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PREFACE- 


O  M  M  E  chacun  de  mes 
V olumes  contient  une  ma- 
y-  -- -  -^1  tierc  particulière  ,  il  eft 
jufte  aulTi  de  les  décorer  chacun 
d’une  Préface ,  qui  ait  rapport  au 
fujet  qu’on  y  traite.  Celui-ci  ren¬ 
ferme  deux  P uYties  j  la  premiers 
purement  Hijiorique  ne  comprend 
pas  moins  de  curiofitez  que  le  pre¬ 
mier  Volume.  Mais  je  ne  réponds 
pas  plus  de  Pun  que  de  l’autre;  ce¬ 
pendant  j  ai  .pris  les  précautions 
neceflaires  dans  l’examen  des  faits, 
qui  peuvent  être  contehés.  Je  n’em- 
ploye  que  des  témoins  fûrs  &  dont 
1  attention  ôc  la  probité  font  recon¬ 
nues,  Si  tout  en  eh: faux ,  j’en  fuir 
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iâché,  autant  pour  le  Public  que 
pour  les  Auteurs  J  dont  je  me  fers. 
11  efi:  trifte  de  fe  voir  contraint  de 
donner  intérieurement  un  démenti 
à  des  gens  d’honneur  :  au  lieu  qu’il 
feroit  fatisfaifant  pour  nous  d’avoir 
au  moins  des  richeffes  en  idée  ; 
c’eft  un  contentement  pour  l’ima¬ 
gination  ,  qui  fe  repaît  fouvent  d’a¬ 
gréables  chimères.  Mais  en  ce 
genre  rien  n’eft  plus  défolant  que 
la  faulfeté.  Si  tout  en  eft  vrai ,  nous 
fommes  à  plaindre  j  qu’un  certain 
nombre  de  perfonnes  de  mérite, 
n’ayent  pas  cette  clef  précieufe  de 
tous  les  tréfors  ;  pour  en  faire  un 
fage  ôc  légitime  uîage  pour  le  bien 
de  la  Patrie  ;  car  il  ne  conviendroit 
pas  quelle  tombât  entre  les  mains 
du  peuple. 

La  Seconde  Partie  de  ce  Volume 
eft  une  matière  de  Pratique,  Oh, 
fl  je  voulois  donner  carrière  à  mon 
imagination,  qucjedirois  de  cho- 
Içs  fingulieres  !  on  me  prendroit 
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prefque  pour  un  Adepte  ;  je  pafTe 
rois  pour  un  autre  Chevalier  de 
Nouveaumont  :  mais  heureufemenr 
je  n’ambitione  pas  ce  titre.  Il  me 
fufïit  de  donner  au  Public  quatre 
Traités  d’un  Auteur  ,  qui  pafie 
pour  l’avoir  été  lui-même. 

J’ai  annoncé  dans  le  troifiéme 
Volume  les  (Euvres  du  Philale- 
the  ;  mais  de  ce  grand  nombre  de 
livres  qu’il  a  écrits,  je  n’en  ai  choi- 
li  que  Qjiatïe^  pour  les  préfenter  au 
Public.  Le  Premier  ell;  fon  I 
TRoiTus;  ou  fa  Porte  ouverte  au 
Palais  fermé  du  Roi  ^  livre  curieux, 
qui  explique  avec  clarté  ,  ôc  qui 
contient  en  abrégé  tout  ce  que  les 
plus  habiles  Fhilofophes  ont  écrit 
obfcurément  fur  la  Science  Her¬ 
métique  ;  il  y  parle  avec  beaucoup 
de  méthode  Ôc  deprécifion.  Toute 
la  fuite  du  travail  y  eft  même  fim- 
plement  expofée.  C’efl:  dommage 
que  fous  les  apparences  d’une  fi 
grande  ingénuité  ,  on  puiffe  dou- 
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ter  de  fa  bonne  foi,  &  qu’il  ait 
mis  des  chofes  étrangères  à  fou 
fujet.  Il  n’en  difconvient  pas. 

Il  faut  avoüer  cependant  que 
le  Phiialethe  efl  obfcur  en  une 
cliofe  :  Ôc  par  malheur  cette  cho- 
fe  eft,  dit-on ,  la  clef  de  la  Scien¬ 
ce  Hermétique.  Il  dit  tout  à  l’ex¬ 
ception  de  la  première  matière  ; 
d'ou  dépend  laréufTite  de  l’Ouvra¬ 
ge.  Il  parie  du  Mercure  ;  mais, 
qu’entend-il  par  ce  Mercure  l  On 
fent  bien  quhl  en  établit  deux ,  l’un 
eft  le  premier  diffolvant  de  la  na¬ 
ture  ;  Pautre  eft  le  corps  dilTout  ôc 
mollifté. 

Il  avertit  néanmoins  que  mal¬ 
gré  fa  fincerité  alfeélée,  il  faut  avoir 
de  la  prudence  &  de  la  pénétra¬ 
tion,  pour  concevoir  ce  qu’il  veut 
faire  entendre  ;  en  quoi  je  trouve 
qu’il  eft  beaucoup  plus  fincere  que 
les  autres.  On  croiroit,  dès  qu’on 
la  lu ,  qu’il  n’y  auroit  qu’à  pren¬ 
dre  du  Mercure  vulgaire ,  &  tra- 
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vaîller  :  plufieurs  Font  fait  ,  & 
ont  été  trompés  ;  mais  il  a  foin  de 
vous  arrêter  ,  en  marquant  qu  a- 
vant  d’operer ,  il  faut  comprendre 
ce  qu’il  veut  dire  par  ce  Mercure  > 
fans  quoi  on  travailleroit  (  i  )  inu¬ 
tilement. 

J’ai  lu  un  autre  Ouvrage  de  ce 
Philofophe  :  c’eft-là  qu’il  s’expli¬ 
que  plus  clairement  fur  ce  Mercu¬ 
re  5  ôc  parle  comme  les  autres  Ar- 
tiftes.  «  Il  y  a 5  dit-il,  une  (  2  )  nion- 
tagne  au  Sud-OwefI: ,  d’où  il  fort 
«  une  eau  très-claire.  Cette  eau  eft 
«  celle  qui  nous  eft  propre  :  c’efi: 
»  notre  vaiffeau ,  notre  feu ,  notre- 
»  fourneau ,  c’eft  enfin  notre  Mer- 
«  cure  ,  ôc  non  pas  le  Vulgaire. 
«  C’efl  une  liqueur  chaude  &  hu- 
»  mide ,  qui  vient  d’un  fel  très-pur. 

Nous  la  nommons  notre  Mer- 
«  cure  J  parce  qu’en  comparaifon 


(  I  )  Introitus  Chap.  XVIII.  nnm.  i. 

(  i  )  Plûiaktlià ,  Fons  CJiemicæ  Philorophiaeà- 
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9’  du  Soi  (  ou  de  Tor  )  elle  efî:  froi- 
«  de  &  indigefte  ^  ôc  je  puis  vous 
afTurer  ,  comme  une  vérité  cer-  ' 
w  raine  ,  que  fi  le  Tout- Puiflant 
03  n  avoir  pas  créé  ce  Mercure  ,  il 
«  feroit  impoflible  de  travailler  à 
03  la  rranfmutation  des  métaux.  . . . 
p3  O  bienheureufe  humidité  ,  qui 
oj  eft  le  Ciel  Philofophique  ^  ôc 
B’  d’où  les  Sages  ont  tiré  leurs  déli- 
«  ces  !  O  Eau  permanente^  qui  dif- 
•3  fout  &  purifie  le  Sol,  notre  nitre 
<33  ôc  notre  falpêtre  admirable  ,  qui 
w  eft  fans  prix ,  quoique  peu  efti- 
mé.  C’eft  une  chofe  vile  &  ce- 
03  pendant  très-précieufe  ,  unique- 
O»  ment  chérie  de  notre  Sol ,  com- 
•3  me  fon  époufe  :  c’eft  un  or  très- 
03  cher  ;  vivant  ôc  pénétrant  ,  qui 
»3  convertit  le  corps  du  Sol  en  ef- 
93  prit  ,  &c.  Le  Philalethe  joint  à 
ce  Mercure  la  Saturnie ,  dont  il  a 
parlé  dans  les  Chapitres  3.  &  4.  de 
îbn  Introîtus  ;  6c  dont  parle  aufli 
Artejîus^ 
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Voici  maintenant  ce  que  dit  le 
Cofmopolite  ,  (  3  )  ”  faites  diffou- 
93  dre  le  corps ,  féparez-en  les  ma»- 
tieres  étrangères  ^  &  le  purifiez , 

«  joignez  les  matières  pures  avec 
35  ce  qui  eft  pur  ,  félon  le  poids  de 
la  nature.  Car  fçachez  que  le 
33  nitre  central  ne  retient  de  la  ter- 
33  re  que  ce  qui  lui  eft  nécefl'aire.  3> 
Et  le  même  Auteur  continue  dans 
fon  Epilogue ,  &  dit  :  3>  ce  qu’on 
55  employé  eft  une  chofe  vile  ôc 
«  précieufe  ,  c’eft  l’eau  de  notre 
rofée  ,  dont  on  tire  le  falpêtre 
35  des  Philofophes  ,  qui  donne  la 
53  nourriture  &  l’accroiffement  à 
«  toutes  chofes. . . .  C’eft  notre  ay- 
33  man  ôc  notre  acier. . . .  Le  fujet 
33  que  nous  demandons  eft  devant 
33  les  yeux  de  tout  le  monde  , 

»3  n’eft  pas  cependant  connm 
33  notre  Ciel  ,  notre  Eau ,  notre 
33  Mercure ,  notre  Nitre ,  qui  nage 


(  3  )  Novum  Lumen  Chimicum  ,  Tradatit 


Oî? 
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w  dans  la  mer  de  ce  (  4  )  monde^ 
O  notre  foufFre  fixe  &  volatile  1 
3’  fans  lui  rien  ne  peut  être  engen- 
«  dré ,  rien  ne  peut  naître,  rien  ne 
»  peut  vivre. 

Voici  un  endroit  paralelle  du 
bon  Trevifan  dans  fa  parole  délai f- 
fée,  la  matière  dont  efi:  extraite 
la  Medecine  fouveraine  ôc  fe- 
o’  crete  des  Philofophes  ,  eft  feule- 
>3  ment  or  très-pur ,  &  argent  très- 
fn ,  &  notre  vif-argent  :  tous  lef- 
quels  tu  vois  journellement,  al- 
»  terez  toutefois  ^  &  muez  par  ar- 
tif ce  5  en  nature  d’une  matière: 


(4)  Ce  paraleile  fe  confirme  par  les  paroles 
meme  de  Morieu  :  Jam  abftulimus  nigredinem 
ce  font  .es  paroles  ,  Ô"  curn  fale  Jnatron  ,  id  efi 
Jale  nitn&  Almizadir  cujus  comflexîo  efi  frigida. 
&  fîcca  ,  fiximus  nigredinem, .  . .  inprimis  efi 
nigredçi  ;  fofiea  cum  fuie  Anatron  fequitur  al- 
bedo.  Et  plus  bas  il.dit  encore  :  fapientes  autem 
dixerur.t ,  qubd Ji  hoc  quod  quœris  in fierquilinio: 
inveneriStillucLaccipe  :  fi  'vero  in  fierquilinio  non 
inveneris tolk manum  tuam  à  marfiupio,.Omnis. 
§nim-  res  qu«  magno  emitur  pretia  in  hujujmodi, 
Artifcio  mendax  &  inmilis  re^erimr. 
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5î  blanche  &c  feche^,  .en.  maniéré  de 
35  pierre ,  de  laquelle  notre  argent 
95  vif  ôc  fouffre  efl:  eievé  ,  ôc  extrait 
35  avec  forte  igiiition  ^  par  réitérée 
95  deftruéHon  d’icelle  ,  en  réfol- 
95  vaut  &  fublimant  ;  &  en  cet  ar- 

»’  gent  vif  font  l’air  &  le  feu . . 

95  Donc  que  s  le  premier  degré  de 
35  la  Pierre  Phyfique ,  eft  de  faire 
35  notre  Mercure  Végétal^  net  &c 
35  pur  ;  qui  eft  auffi  nommé  par  les 
35  Philofophes  fouffre  blanc ,  non 
35  brûlant  ,  lequel  eft  moyen  de 
35  conjoindre  les  fouftres  avec  le 
35  corps:  ôc  Mercure  véritablement; 
3i»-bien  qu’il  foit  aufti  de  nature  fi- 
33  xe  5  fubtil  ôc  nette ,  eft  uni  avec' 
35  les  corps ,  &c  adhéré  &  fe  joint 
95  au  profond  d’iceux ,  moyennant 
35  la  chaleur  ôc  l’humidité  d’icelui  j,? 
35  duquel  les  Philofophes  ont  dit: 
35  qu’il  eft  moyen  de  conjoindre  les 
35  teintures  ,  ôc  non  pas  de  l’argent: 
35  vif  vulgaire  ,  à  caufe  que  teP 
35  Mercure  eft  froid  ^  flegmatique:^,, 
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»  ôc  par  conféqueiit  deflitué  de 
»  toute  opération  de  vie. 

Qui  lira  ôc  méditera  bien  ces 
trois  endroits  ,  les  trouvera  para- 
lelles  J  ôc  renfermant  la  même  doc¬ 
trine.  Et  c’efl  là  ce  que  les  Philo- 
fophcs  Grecs  ont  nommé  leur 
fenic  :  &  c’eft  le  Mercure  des  Phi- 
lofophes  y  fans  lequel  rien  ne  fe 
fait  dans  Part ,  non  plus  que  dans 
la  nature.  C’eil  néanmoins  ce  que 
n’explique  pas  le  Philalethe  dans 
fon  Inîroitus.  Mais  je  le  rapporte 
ici ,  ôc  je  le  rapproche  de  ce  qu’en 
ont  dit  les  autres  Philofophes.  C’en 
eft  alfcz  :  travaille  à  préfent  qui 
voudra. 

Les  Coloîïihes  de  Diane  font  une 
autre  Enigme  du  Philalethe  ,  fur 
lefquelles  il  y  a  quatre  Explica¬ 
tions.  Les  uns  prétendent  que  ce 
font  deux  Marcaffites  ,  blancs  à 
peu  près  comme  l’argent  i  fçavoir, 
le  Bifmuth  ôc  le  Zinc  ^  d’autres  pré¬ 
tendent  que  c’eh;  le  fublwê  cor- 
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rofif  5  travaillé  avec  le  nitre  &  le 
vitriol  ;  quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  l’eau  forte ,  faite  de  niîre 
ôc  de  vitriol  i  ce  qui  fe  rapporte  k 
ces  Colombes  qui  font  infépara- 
blement  unies  dans  les  embralfe- 
mens  de  Venus.  Enfin  les  plus 
fenfez  alTurent  que  ce  font  deux 
parties  d’argent  contre  une  de  Re^ 
guîe  martial  d’ Antimoine  :  on  peut 
éprouver  ces  quatre  moyens,  & 
s’en  tenir  à  celui  qui  réuRira.  Mais 
le  Sçavant  Olaüs  Borrichius  croit 
que  cette  voye  des  Colombes  de 
Diane  eft  trop  longue  &  trop  en- 
nuyeufe ;  d’autres  difent  quelle  eft 
faufîe  ,  je  n’en  fçai  rien.  On  l’é¬ 
prouvera  donc  fl  l’on  veut. 

Telles  font  les  plus  grandes  dif- 
ftcultez  que  j’ai  trouvé  dans  Vin. 
troîtus  du  Pliilalethe  ;  venons  main., 
tenant  au  fond  de  l’Edition  même. 
Celle  que  je  publie  eft  fort  difFé- 
rente  de  toutes  les  précédentes  ^ 
foit  Latines ,  foit  Françoifes^ 
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La  première  que  nous  en  ayons 
fut  méditée  à  Hambourg  en  1 666. 
&  imprimée  l’année  fuivante  à 
Amfterdam.  M.  Langius  qui  Ta 
donnée  ,  ne  fait  pas  difficulté  de 
reconnoitre  qu’elle  eft  extrême¬ 
ment  imparfaite  :  &  comme  le 
Philalethe  étoit  encore  vivant,  il 
le  prie  de  lui  communiquer,  ou  de 
publier  lui -même  fon  Ouvrage 
dans  un  meilleur  état ,  que  l’Edi¬ 
tion  qu’il  en  faifoit  paroître.  Elle 
elî  néanmoins  la  bafe  de  toutes 
celles  qui  ont  été  données  ,  foir 
dans  le  Mufæum  Hermetîcum  de 
î<^77.  foit  dans  le  Recueil  de. 
M.  Manget. 

Le  Sçavant  M.  lEedelius  en  pu¬ 
bliant  de  nouveau  cet  Ouvrage  en 
avoué  qu’il  n’a  copié  que  la 
première  Edition.  Sa  Préface  qui 
efl  affez  curieufe ,  fe  borne  à  rap¬ 
porter  quelques  exemples  de  tranf- 
mutations  métalliques  ,  &  à  faire 
une  exhortation  très-férieufe  ,  nom 
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feulement  aux  Médecins  ,  mais 
même  aux  Théologiens  ,  aux  Ju« 
rifconfultes ,  aux  Hiftoriens  ôe  aux 
Littérateurs  ^  pour  les  engager  à 
cultiver  la  fcience  Hermétique. 
Cela  eft  bon  en  Allemagne ,  mais 
rien  n’eft  plus  contraire  à  nos 
mœurs  ^  que  de  fe  livrer  à  de  pa¬ 
reilles  chimeres.  Enfin  la  derniere 
Edition  que  j’ai  vu,  eft  celle  du 
Dodleur  Jean-Michel  Faujihis  de 
Francfort ,  avec  une  longue  &  en- 
nuyeufe  Epître  Dédicatoire  aux 
Magiftrats  de  cette  Ville  ,  ou  il 
rapporte  que  le  fçavant  M.  Becher 
avoir  vu  faire  publiquement  en 
1700.  la  tranfmutation,  en  or  chez 
TEleéleur  de  Mayence.  D’ailleurs 
j’ai  renfermé  dans  l’Hiftoire  du 
Philalethe  ce  qu’il  rapporte  de  fin- 
gulier  au  fujet  de  cet  Artifte.  Mais 
quant  à  l’Edition  il  avoue  que  c’eft 
toujours  le  même  fond  ,  que  celle 
de  Langius*  Ainfi  toutes  font  éga¬ 
lement  fautives. 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celle 
que  je  donne  aujourd’hui  :  Elle  eft 
conforme  à  l’Edition  Angloife  de 
ï  6'6’p.  qu’on  doit  regarder  comme 
originale  6e  qui  eft  extraordinaire¬ 
ment  rare.  C’eft  par  là  que  j’ai 
corrigé  les  contre-fens,  qui  fe  trou- 
voient  dans  toutes  les  autres  Edi¬ 
tions  Latines.  C’eft  de  là  que  j’ai 
tiré  les  additions  eflentielles ,  que 
conformément  à  l’efprit  de  l’Au¬ 
teur  ^  je  n’ai  pas  fait  difficulté  d’in- 
ferer  dans  le  texte.  Mais  afin  qu’on 
foit  fur  des  endroits  que  j’ai  cor¬ 
rigé  5  j’en  fais  des  obfervations  par¬ 
ticulières  à  la  fin  de  ce  Volume. 
Par  ce  moyen  on  aura  non- feule¬ 
ment  les  anciennes  Editions ,  quoi¬ 
que  fautives  ;  mais  on  trouvera 
auffi  dans  le  corps  de  l’Ouvrage 
le  véritable  fens  de  l’Auteur.  Ainfi 
le  Leêteur  intelligent  fera  en  état 
d’en  faire  la  comparaifon. 

La  Traduêlion  Françoife  du 
fleur  Salmon  Médecin  ^  outre  les- 
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fautes  de  l’Edition  Latine  ,  y  a 
encore  ajouté  celles  qui  viennent 
d’un  mauvais  Traduâeur ,  qui  n  ei> 
tendoit  ni  fon  texte  ^  ni  fa  propre 
langue.  On  peut  donner  fort  tra¬ 
vail  pour  un  parfait  modèle  d’une 
médiocre  traduction.  Il  parle  La¬ 
tin  en  François  ;  au  lieu  que  j’ai 
fait  parler  le  Philalethe  comme  il 
feroit  lui-même  ,  s’il  écrivoit  au¬ 
jourd’hui  en  notre  langue.  La  com- 
paraifon  des  deux  verfions  doit 
faire  la  preuve  de  ce  que  j’avance. 

Le  Second  Traité  que  je  publie 
du  Philalethe  eft  fort  fuccinct  :  ce 
font  des  Expériences  ,  qu’il  a  faites 
pour  la  préparation  du  mercure 
des  fages.  J’y  ai  joint  également? 
le  Latin  ,  ahn  que  l’Artifte  exami¬ 
ne  lui-même  la  fidelité  de  ma  tra¬ 
duction.  Je  publie  ce  traité  d’après 
l’Edition  d’Elzevir  de  lé’yS. 

Le  Troifiéme  Ouvrage  un  peu  plus 
étendu  que  le  précédent ,  eft  un 
Commentaire  du  Philalethe  j  fur 
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1  Epitre  que  Georges  Ripley  écri¬ 
vit  fur  la  fcience  Hermétique  au 
Roi  d’Angleterre  Edoward  IV. 
c’eft  une  traduaion  de  l’Anglois  , 
qui  n  avoir  jamais  paru ,  ni  en  La¬ 
tin  ^  ni  en  François.  On  y  retrou-, 
ve  toujours  le  même  fylîême  de 
l’Auteur,  qui  ayant  pratiqué  long- 
tems  ,  étoit  fixe  dans  fes  principes. 
L  Edition  Angloife  fut  publiée  à 
Londres  en  i  dyS.dans  un  recueil  de 
quelques  Ouvrages  du  Philalethe. 

Enlin  le  Quatrième  Traité  ren¬ 
ferme  vingtRégles  ou  maximes, que 
cet  Artifte  a  jointes  à  fon  Com¬ 
mentaire  fur  Ripley.  Il  s  y  expli¬ 
que  avec^  une  précifion  dogmati¬ 
que  ,  qui  doit  fatisfaire  le  vrai  PhE 
lofophe  ,  qui  ne  hait  rien  tant  que 
les  longs  difcours.  Le  même  efprit 
régné  dans  tous  ces  Traitez  ,  ôc 
c  efl:  ce  qui  fait  plaifir  à  un  Leaeur 
attentif ,  qui  fe  rebute  aifément 
d  un  Auteur, qui  varie  dans  fes  feiv 
tiniens  ôc  dans  fes  opérations. 
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J’aurois  pu  donner  un  plus  grand 
nombre  d’ouvrages  de  cet  habile 
Artifle  ;  mais  ce  ne  feroient  que 
des  répétitions  de  ceux  que  je  pro¬ 
duis  ici.  On  11  en  découvriroit  pas 
plus  d’une  maniéré  que  de  l’autre. 
Je  rapporte  dans  cette  Préface  ce 
qui  peut  éclaircir  les  endroits  obf- 
curs  ou  douteux  de  cet  Ecrivain  ; 
Ôc  quiconque  ne  comprendra  rien 
aux  Quatre  que  je  publie ,  n’avan- 
ceroit  point  davantage  par  les 
autres  :  ils  font  même  beaucoup 
moins  clairs ,  que  ceux  qui  paroii- 
fent  dans  ce  Volume. 

Tout  ce  quoi!  vient  de  lire  > 
ôc  ce  qu’on  trouve  expliqué  dans 
ces  quatre  Traitez  ,  eft  plus  que 
fulîifant  pour  fatisfaire  i’Artille 
vifionaire  ;  s’il  n’étoit  pas  con¬ 
tent  de  toutes  ces  chimères  ,  je 
pourrois  lui  en  produire  beaucoup 
d’autres.  Peut-être  ne  feroient-el- 
les  pas  auffi  folles  ;  peut-être  mê¬ 
me  le  feroient-elles  davantage.  E. 
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y  en  a  cependant  quelques-unes' 
qui  font  utiles  par  les  remedes 
qu’on  en  tire  &  par  d’autres  ufa- 
ges  qu  on  en  peut  faire  ;  d’autres 
font  purement  curieufes  ôc  ne  fa- 
tisfont  que  les  yeux  &  l’imagina¬ 
tion,  d’autres  enfin  font  folles  & 
extravagantes.  Je  parle  fincere- 
ment  ôc  je  me  flatte  qu’on  m’en 
croira. 

Pour  une  plus  grande  inffruc- 
tion  5  on  auroit  pu  mettre  dans  ce 
Volume  les  Supercheries  qu’em- 
ployent  ordinairement  les  faux  A- 
deptes  ^  pour  tromper  les  pcrfon- 
nes  avides  de  biens  6c  de  richeffes  : 
mais  M.  Geoffroy  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences ,  les  a  expli¬ 
quées  dans  un  fi  grand  détail  6c 
avec  tant  de  précifion ,  que  je  me 
ferois  tort  à  moi-même  de  rema¬ 
nier  cetre  matière  après  un  aufiî 
excellent  homme  :  ainfi  je  renvoyé 
a  fa  DiiTertation ,  inferée  ci-après  , 
6c  les  Mémoires  de  P  Academie  des' 
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Sciences.  Comme  ce  fçavant  ôc'ha- 
bile  Artifte  eft  commis  par  Sa  Ma- 
jefté,  pour  examiner  tous  les  Phé¬ 
nomènes  Métalliques  ,  que  l’on 
propofe  à  la  Cour ,  il  eft  plus  en 
état  que  perfonne  de  connoitre 
toutes  les  tromperies  des  faux  Ar- 
tiftes  ,  qui  préléntent  leurs  folles 
idées  ôc  leurs  imaginations  chimé¬ 
riques  aux  Miniftres  du  Roi. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une 
Obfervation  particulière,  fur  quel¬ 
ques  termes  du  Prince  de  la  Mi- 
randole,  rapportez  ci-après,  page 
i8.  de  YHifioire  des  Tranfmuta^ 
tiens  Métalliques  ,  foit  même  dans 
THiftoire  du  nommé  DeliJIe.  On 
prétend  faire  entendre  dans  ces 
deux  endroits ,  que  fCEuvre  Her¬ 
métique  fe  peut  accomplir  par  des 
fimples  ,  c’eft-à-dire  ,  par  le  fuc 
ou  le  fel  des  Herbes  ôc  des  Plan¬ 
tes.  Rien  n  eft  plus  contraire  ,  je 
ne  dis  pas  feulement  aux  Maximes 
des  véritables  Philofophes  ,  mais 
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'encore  au  procédé  confiant  ôc  uni-» 
forme  de  la  nature. 

Tous  les  Etres  ne  fe  perfeélion- 
nent  &  ne  fe  multiplient  que  par 
des  Spermes  ,  qui  font  dans  leut 
efpece  ,  ou  du  moins  dans  leur 
genre  :  Natura  non  emendatur  nift 
in  naturâ.  C’efl  faxiome  inviok' 
ble  des  plus  habiles  Artifles  ;  la 
multiplication  ne  paffe  point  d’un 
genre  à  l’autre.  Que  l’on  confidere 
la  propagation  des  Plantes  ^  elle  fe 
fait  toujours  dans  l’efpece  qui  lui 
efl  propre.  Un  rofier  ne  produira 
jamais  du  bled  ;  jamais  un  oranger 
ne  donnera  des  melons  :  on  doit 
pareillement  être  perfuadé  que  tout 
fe  paffe  avec  la  même  uniformité 
dans  le  genre  des  minéraux.  Le 
germe  du  bled ,  de  Forge ,  ou  de 
la  fémence  des  légumes ,  ne  fçau- 
roit  produire  de  l’antimoine  ;  com¬ 
me  le  plomb  ^  l’or  ôc  l’argent ,  ne 
feront  jamais  naître  des  pêches  , 
des  abricots ,  ni  des  oranges.  C’efl 
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fur  quoi  on  fit  une  .excellente  Difi 
fertation  dans  le  temps  même  de 
i’avanture  de  Delifle  ,  pour  mon¬ 
trer  la  faufieté  de  fes  prétendues 
préparations.  Je  l’aurois  publiée  fi 
je  Pavois  pu  recouvrer  ;  mais  peut- 
être  Poccafion  fe  préfentera-t’elle 
d’y  revenir. 

Il  eft  bon  néanmoins  de  mon¬ 
trer  d’où  vient  cette  faufle  idée. 
On  fçait  combien  d’allegories  les 
Chimiftes  répandent  dans  leurs  E- 
crits  :  chacun  d’eux  employé  cel¬ 
les  qui  lui  font  le  plus  de  plaifir  , 
ou  qui  fe  préfentent  les  premières 
à  leur  imagination.  Nicolas  Fia- 
mel  fe  fert ,  dans  fes  figures  >  de 
l’idée  d’un  jardin ,  où  l’on  trouve 
une  belle  fleur  au  fommet  d’une 
haute  montagne  ;  une  autre  fois 
c’eft  un  rofier  fleuri  ;  dans  une  au¬ 
tre  figure  5  c’eft  un  Roi  qui  fait 
égorger  des  innocents  ,  dont  le 
fang  fert  à  former  un  bain  pour  le 
Roi  des  métaux  :  il  y  met  même 
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des  ferpens  ôc  des  dragons  ,  qui 
courent  avec  précipitation ,  &:  qui 
enfin  fe  dévorent  mutuellement. 
Tous  ces  fymboles  font  de  pures 
imaginations  ,  pour  défigner  obf- 
curément  leurs  matières  ôc  leurs 
opérations. 

Ceci  efl  d’autant  plus  vrai  à  l’é¬ 
gard  du  nommé  Delifle  ,  que 
c’efî:  l’idée  perpétuelle  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  Livre  du  Jardin  des 
Richeffes ,  (  Hortus  Divitiarum ,  ) 
qu’il  avoir  eu  du  Philofophe ,  qu’il 
avoir  fervi.  Ce  Livre  a  paffé  ma- 
nufcrit  entre  mes  mains  ,  après 
avoir  été  au  nommé  Aîuys  ,  ôc 
depuis  à  M.  de  Percel,  que  j’ai  cité 
à  la  fin  de  fHifioire  des  TranL 
mutations  Métalliques.  J’en  parle 
néanmoins  encore  dans  le  même 
endroit. 
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Arnauld  de  Villeneuve, 

'Histoire  des  Tranf- 
mutations  Métalliques 
vrayes  ou  fauflTes  ,  eft 
-,■==^==1  une  fuite  naturelle  de 
celle  que  je  viens  de  donner  de 
Ja  Philofopliie  Hermétique.  Mais 
Aij 


4  Tr  ANS  MU  T  AT  IONS 
pour  en  faire  la  preuve,  je  pré¬ 
tends  me  conduire  luivant  les  ma¬ 
ximes  du  droit  ^  je  ne  me  fervirai 
pas  du  témoignage  des  artiftes  ^ 
qui  pourroient  afllirer  l’avoir  faite  3 
ce  font  des  gens  trop  fufpeds  3 
perfonne  en  cette  occafion ,  ne 
fauroit  être  ni  témoin ,  ni  juge 
en  fa  propre  caufe.  Je  me  fervirai 
dope  toujours  de  témoins  étran¬ 
gers  aux  artiftes ,  ou  même  de 
faits  publics  ,  reconnus  ,  ou  du 
pioins  certifiés  par  des  perfonnes, 
qui  pourroient  en  être  crues  en 
Juftice,  Mais  en  rapportant  ces  té¬ 
moignages  ,  je  ne  veux  rien  ga¬ 
rantir.  Tout  doit  être  fur  le  com¬ 
pte  des  Auteurs  que  je  cite  3  êc  des 
titres  que  je  raporte. 

Je  ne  remonterai  pas  plus  haut 
qviArnauld  de  Villeneuve  3  c’effc 
piême  aller  encore  afTez  loing,  que 
de  commencer  la  preuve  de  ces 
Tranfmutations  dès  le  XIII  ou 
XIV  fiécie.  Un  de  fes  Contçm-*_ 
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poraîns,  c’effc  Jean  André  célébré 
Jurifconfulce,  reconnoit  donc  que 
de  Ton  temps  Arnauld  étant  à  Ro¬ 
me,  y  convertilToît  des  Verges  de 
fer  en  or  ,  &  qu’il  le  foumettoit  â 
toutes  les  épreuves.  Ce  témoigna¬ 
ge  célébré,  que  j’ai  rapporté  cy- 
defTus  ,  eft  annoncé  dans  tous  nos 
livres  ^  c’efl  même  ce  qui  a  porté 
Oldrade  Abbé  Panorme  illu- 
Rres  Canoniftes  (  i  )  à  conclure, 
que  l’Alchimie  ou  Chimie  Métal¬ 
lique  eft  un  art  permis ,  n’y  ayant 
aucun  inconvénient  de  changer 
un  métail  imparfait  en  un  métail 
parfait,  parce  qu’ils  viennent  tous 
des  mêmes  principes.  Savoir  du 
Mercure  &  du  fouffre  métallique  5 
ôc  fe  trouvent  tous  par  conféquenc 
dans  le  même  genre.  (  2  ) 

(  I  )  Oldrad.  Confîlio  69.  Panormican.  InV. 
Décrétai.  Tit.  de  Sortilcgüs.  C.  a.  ex  tuanm 
tenore. 

(  a  )  Alchimia  efl:  ars  perfpicaci  ingenio  in¬ 
venta  ,  ubi  expenditur  tantum  pro  tanto  8c 
taie  pro  tali ,  line  aliqua  fallifîcatione  forma; 


é  Tr  ANSMUTATIONS 


I  1. 

Kaymond  Lulle, 

L’exemple  de  Raymond  Lulle 
fuie  de  près  celui  d’Arnauld  de 
Villeneuve.  J’ai  déjà  fait  connoi- 
tre  que  ce  pieux  PhiJofophe  avoît 
fait ,  à  ce  qu’on  prétend ,  plufieurs 
Tranfmutations  en  Angleterre , 
au  commencement  du  XIV  liécle. 
Nous  n’avons  pas  feulement  le 
témoignage  de  Jean  Cremer  Abbé 
de  W effcminlfer  :  mais  le  célébré 
Camden  excellent  critique  &  très 
Labile  dans  les  antiquités  de  fa 
Nation  ,  ne  fait  pas  difficulté  de 

vcl  materiæ  :  (ècundum  Andream  de  Ifernia  & 
Oldradum.  Idem  etiam  tenet  Joannes  Andréas. 
Hoc  infuper  firmavit  Abbas  iiculus  (  Panormi- 
tanus  )  ubi  allegat  Oldradum  ,  quod  licec  non 
pofTic  una  fpecies  in  aliam  commatari,  nifi  à 
Deo  ,  tamen  bic  una  non  tranCmutatur  in 
aliam  ,  cuni  omnia  metalla  procédant  ex  eo- 
dem  fonte  &  origine,  fcilicet  ex  fulphure  &  ar- 
gento  vivo.  n.  Fabianm  de  Monte  S.  Severin.  In 
tra^atu  de  emlHione  &  venditione  mm.  8. 
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reconnoitre  que  les  pièces,  nom¬ 
mées  des  Nobles  à  la  rofe,  fabri¬ 
quées  au  temps  d’Edoward  ,  font 
un  effet  du  travail  &  de  l’indulfrie 
de  Raymond  Lulle.  Je  dirai  mê¬ 
me  que  ces  efpéces  font  moins 
rares  dans  le  nord  d’Angleterre 
que  dans  la  Capitale.  Un  de  mes 
amis  en  a  eu  plufieurs ,  quelques 
unes  font  du  poids  de  dix  ducats. 
Telle  pourroit  être  la  pièce  fiii- 
vante,  dont  voici  l’empreinte  que 
le  célèbre  Jean  Selden  *  en  a  pu¬ 
bliée  : 


Mare  claufo  Libro.  III. 


§  Tr  ansmutations 


Mais  ce  Savant  eftfortembar- 
raŒé  à  donner  Texplicadon  de  la 
Légende  ,  qui  eft  autour  de  la 
piece  J  Je  fus  autem  tranjiens  per 
medium  illorum  ibat.  Il  ne  laifTe 
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pas  de  rapporter  après  Camden  5 
mais  fans  le  croire ,  que  l’on  a  pris 
ces  paroles  de  l’Evangile  pour  une 
devife  des  Cliimiftes  :  mais  je  n’aî 
lu  en  aucun  endroit  que  les  arti- 
ftes  de  la  fcience  Hermétique  s’en 
foient  fervi  pour  les  accommo¬ 
der  à  leur  art  ^  en  voici  une  explL 
cation  plus  fimple. 

Raymond  Lulle  après  Ton  opé¬ 
ration  trouva  moyen  de  s’évader 
de  la  tour  de  Londres  ,  où  il  étoic 
détenu  ^  &  avec  une  barque  ou  un 
vaidèau  il  fçut  franchir  le  pafîage 
de  la  mer  ôc  fortir  de  l’Angleterre,, 
fans  qu’on  s’en  apperçut.  C’eft  à 
quoi  fe  rapportent  ces  paroles  de 
l’Evangile,  ou  Edoward  paroitin- 
fînuer,  que  l’Auteur  de  la  matière 
de  ces  pièces  d’or  avoit  pafîé  au 
travers  de  fes  vaillèaux  ,  comme 
Jefus-Chrifl;  avoit  fait  au  milieu 
de  fes  Difciples,  fans  qu’on  le  vît, 
ou  fans  qu’on  le  connût. 

Il  efl:  vrai  cependant,  que  ce 
A  V 
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ne  fut  que  fous  Edoward  III.  ou 
V^.  que  l’on  commença  en  Angle¬ 
terre  à  frapper  des  monnoyes  d’or  3 
mais  ce  pourroit  être  de  celui  que 
Raymond  avoit  fait  fous  le  Régné 
précédent,  ou  de  celui  que  Cremer 
inllruit  par  Raymond  Lulle,  pou¬ 
voir  avoir  produit  à  ce  Prince,  fous 
lequel  il  a  vécu. 

I  I  I. 

JD  es  fuites  de  ces  Tranfmutations, 

Les  Tranfmutatîons  faites 
dans  les  premières  années  du  XI 
lîécle  par  Arnauld  de  Villeneuve 
&  Raymond  Lulle  ,  produifîrent 
dans  le  même  temps  une  infinité 
d’Artiftes,  qui  voulurent  opérer. 
On  s’emprefToit  à  prendre  le  titre 
de  Pliilofophe  Elermétique.  Et 
comme  très-peu  réuffifToient  dans 
le  vrai  ,  ils  fe  jettoient  dans  le 
faux,  ainfi  que  l’ont  fait  depuis 
ceux  qui  fe  mêlent  de  travailler 
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fans  connoitre.  Ces  fortes  de  falffî- 
cateurs  régnèrent  en  France  &  fur 
tout  à  Avignon  •  ce  qui  donna  lieu 
au  P ape  Jean  XXÎI.  de  publier  une 
(  I  )  Bulle  en  1317.  pour  abolir  un 
abus  auiîî  pernicieux  à  la  fo- 
ciété.  Il  favoit  combien  il  ëtoit 
difficile  de  connoitre  les  opéra¬ 
tions  des  véritables  Philofophes, 
de  combien  au  contraire  il  étoit 

_  {  I  )  Spondent  pariter  quas  non  exhibent  di- 
vmas  pauperes  Akhymiftæ,  pariter  ,  qui  Cj  fa- 
pientes  exiftimant,  in  foveam  incidunt,  quani 
fecerunt  :  nam  haud  dubie  hujus  Artis  (  Alçby- 
mi<e  )  alterutrum  fe  profefTorcs  ludificant ,  cum 
fuæ  ignorantiæ  confeii,  eos  qui  fupra  ipfos  ali- 
quid  hujus  modi  dixerint,  admirantur  j  quibus 
cum  veritas  quæhta  non  fuppetat,  diem  cernunt 
facultates  exhauriunt  ,  iidemque  verbis  diffi- 
mulant  faifîcatem  ,  ut  tandem  quod  non  eft  iiT 
rerum  natura ,  elTe  verum  aurum ,  vel  argentum 
SophilHcâ  Tranfmutatione  confingant  ;  eoque 
eqrum  temeritas  damnata  &  damnanda  progre- 
ditur,  ut  fîdis  metallis  cudent  publicæ  monetæ 
charaderes  fidis  oculis ,  &  non  aliàs  Alchymi- 
cum  fornacis  ignem  vulgum  ignoranteni  eM 
dant.  Hæc  itaque  perpetuo  volentes  exulare 
temporibus,  hâc  edid'ali  conilitutione  fancimus, 
ut  quicunque  hujus  modi  aurum,  vel  argentum 
lecerint ....  perpetuæ  infamiæ  nota  rerperûs 
Joa/î.  XXli.  Extrade  Crmme  falfi. 

A  vj 
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facile  d’altérer  &  de  falfiiier  le 
titre  des  efpéces  ôc  des  métaux. 
C’eil:  ce  qui  lui  fît  prendre  foin  de 
l’intérêt  public.  Et  il  nota  d’infa¬ 
mie  tous  ceux  quis’appliqueroient, 
ou  qui  contribueroient  à  ces  alté¬ 
rations.  Il  alla  même  jufques  à 
condamner  à  une  prifon  perpé¬ 
tuelle  ceux  qui  pourroient  le  mé¬ 
riter.  C’eft  le  fens  de  fa  Bulle,  qui 
attaque  les  pauvres  Alchymiftes 
qui  promettent  des  richelTes,  qu’ils 
ne  fauroient  ni  produire ,  ni  don¬ 
ner.  Et  c’eft-là  tout  ce  que  pou- 
voit  faire  un  Pape  :  il  laifîbit  aux 
Princes  &  aux  Juges  feculiers  le 
foin  d’impofer  de  plus  grandes 
peines.  Le  Pape  qui  avoit  prevu 
les  conféquences  dangereufes  de 
ces  faulfes  opérations ,  fe  vit  obli¬ 
gé  par  une  autre  Bulle  donnée  en 
1322.  d’agir  contre  les  faux  mon- 
noyeurs  qui  alteroient  la  monnoye 
du  Royaume. 

Et  s’il  eft  permis  de  raifonner 
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en  matière  de  faits,  on  doit  croire 
que  les  faux  métaux,  produits  par 
les  prétendus  Philofophes ,  étoient 
une  preuve  qu’il  s’en  étoit  fait  de 
véritables  par  lafcience  ^  donc  ces 
Artiftes  ne  connoijGToient  qu’une 
partie.  On  ne  donne  dans  de  fauf- 
îes  opérations  que  pour  imiter  les 
véritables  qui  fe  font  faites  3  com¬ 
me  on  ne  fabrique  de  lafaulTe  Mon- 
noye ,  que  parce  qu’on  veut  imiter 
la  véritable  pour  tromper  les 
hommes.  Le  faux  dans  ces  occa- 
fions  efl:  la  preuve  du  vrai. 

Mais  le  fouvenir  des  tranfmu- 
tatîons  dura  beaucoup  plus  long- 
tems  en  Angleterre.  Les  idées 
de  celles  de  Raymond  Lulle&  de 
Cremer  n’étoient  pas  encore  effa¬ 
cées  vers  la  fin  du  XIV.  fiécle. 
C’eft  ce  qui  porta  Henri  IV.  Roy 
d’Angleterre  à  publier  quatre 
Edits,  ou  lettres  Patentes  adreffées 
aux  Seigneurs  ,  aux  Nobles  ,  aux 
Dodeurs  ôc  Profeffetirs  5c  fur  tout 
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aux  Precres ,  pour  les  engager  à 
chercher  la  pierre  Philofophale  de 
pour  porter  ceux  qui  la  Pavent  ou 
qui  la  fauront  à  la  lui  découvrir, 
en  ayant  befoin  pour  payer  les 
dettes  de  l’Etat ,  qui  étoit  extrê- 
nie^ment  obéré.  Il  prie  même  les 
Pretres  plus  particuliérement  que 
les  autres  de  s’y  appliquer,  par  un 
motif  qu’aucun  Souverain  Catholi¬ 
que  ne  Ee  feroit  jamais  avifé  d’ima¬ 
giner  &  d’exprimer ,  fur  tout  dans 
des  lettres  Patentes.  Parce  que 
dit-il  en  parlant  des  (  2  )  Prêtres’ 
qu  ayant  le  bonheur  de  convertir 
le  pain  &  le  vin  au  Corps  &  au 
Sang  de  Jefus-Chrid,  il  leur  fera  fa¬ 
cile  de  changer  un  métail  impar¬ 
te  en  un  métail  pur  &  parfait.  Un 
Prince  qui  a  des  fentimens  de 
religion  ,  peut  -  il  ainlî  mêler  les 
chofes  Saintes  avec  des  fujets  aulîî 
prophanes  de  aulîî  chimériques  ? 

i)  Joh.  Pettyfodinæ  Regales  parte  i.  cap. 
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I  V. 

Jean  Pic  Prince  de  la  Mirandole. 

Ceft  defcendre  bien  bas  que  de 
pafl'er  tout  à  coup  de  Raymond 
Lulle  à  Jean  Pic  Prince  de  la  Mi¬ 
randole  :  mais  je  le  fais ,  pour  n’em  - 
ployer  aucune  preuve  équivoque, 
&:  ne  prendre  que  des  témoins 
hors  de  tout  foupçon.  Ce  Prince 
qui  avoir  exaélement  étudié  toutes 
les  parties  delà  Philofophie,  fut 
convaincu  par  lui-même  du  fuccès 
des  opérations  Hermétiques.  C’eft 
ce  qui  lui  fit  entreprendre  un  traité 
fort  curieux  fur  Tor  ,  (  de  Auro  li- 
bri  très,)  Il  marque  donc  au  cha¬ 
pitre  2 .  du  troifiéme  Livre ,  la  con- 
viétion  qu’il  a  eue  de  la  tranfinuta- 
tion  des  métaux  imparfaits  en  ar¬ 
gent  &  en  or  ,  non  feulement  par 
des  perfonnes  dignes  de  foi  mais 
encore  par  fa  propre  expérience  5 
quoique  lui  même  n’en  fi^ût  pas  le 
fecret» 


I  ^  T  R  A  N  s  M  U  T  A  ï  I  O  NS 
Je  viens  maincenanc ,  dit  ce  (  3  ) 
Prince ,  à  ce  que  mes  yeux  ont  vû 
dece  prodige,  fans  voile  &  fans 
obrcurite,  Un  de  mes  amis  qui  vit 
encore  à  préfent,  a  fait  plus  de 
foixante  fois  en  ma  prefence  de  l’or 
&;  de  l’argent,  je  l’ai  même  vû 
opérer  par  difFérens  moyens ,  juf- 
ques-là^  qu’avec  une  eau  métalli¬ 
que,  où  il  n’entroit  ni  or,  ni  ar¬ 
gent,  pas  même  du  vif  argent,  qui 
eft  le  principe  des  métaux,  il  fai- 
Idit  de  l’or  &  de  l’argent ,  il  elt 
vrai  que  par  cette  dernière  opé¬ 
ration  ,  il  en  faifoit  en  petite  quan- 

(  3  )•  Picus  Mirandiilm,  de  aura  Itbn.  3.  cap. 
1.  circa  mediumV  naïo  ad  ea  quæ  noftris  oculis, 
citra  velamen  patuere  ;  vivit  ad  Banc  diem  vit 
mihi  ■notas  &  amicfts  ,  qui  plus  fexagies  fuis 
œanibus  ex  rébus  meçallicis  aurum.&argentum 
ifié  preîente,  née  üiiâ  tantum  viâ,  fed  multis 
■id  lêft  affeéutus  j  vidi  etiam  in  confècSione  àqute 
jUietal'licæ  ,  inqua  nec  argentum  ,  nee  aurum 
nec  etiam  fulpBur ,  aut  hydrargyron  „  auri  prin- 
cipia  ponerentur ,  ex  infperato  argentum  fimul 
êc  aurum  generatnm  fuüFe  ;  fèd  non  eâ  quan- 
tifate  utfrequentari  polTetj.minusenimlucrum 
quain  jimpenfa. 
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tîté  &  que  la  dépenfe  excedoit  le 
profit. 

Un  autre  ,  continue  ce  Prince 
&_que  je  crois  ( 4  )  encore  vivant' 
fait  en  peu  de  jours  &c  à  peu  de  frais 
dans  un  petit  fourneau  de  J’or,  qu’il 
vend  aux  orfèvres ,  qui  le  trou¬ 
vent^  très-pur  comme  il  eft  riche 
&  très  habile,  il  ne  s’applique  point 
à  ce  travail  par  aucun  befoin ,  mais 
feulement  pour  examiner  les  opé¬ 
rations  de  1  art  &  de  la  nature. 

^  Il  en  eft  un  qui  eft  encore  (  5  )  en 
vie,  à  ce  que  je  crois,  par  lequel 
j  ai  vu,  a  l’aide  d’un  feu  violent. 


(  4  )  Eft  abus,  ut  exiftimo  ,  inter  vivos  ad- 
r  “’niconftat  ilium  inter  eos  ver- 

an  delîbfe,  cui  quoties  Jibuerit  fuis  ex  furnu- 
iispromitur  aurum  ,  parvâ  impenfâ  ,  paucif- 
que  diebus ,  quod  pro  auro  puriffimo  vendit 
publias  in  oftcinis  ,  artis  &  natur*  benefîcio 
niagis  itnitatus,quàm  egeftate ,  quippe  cui 
ans  amplæ  funt  opes,  ampliffimæ  vero  artis 
induftia  P/c«s  MirmâuUnus.  ibid. 

l  s  )  Vint  adbunc  temporis  articulum  ,  niH 
parvo  anteadiem  obierit  intervallo,  vircuinon 
delunt  opes  ad  tolerandam  perfon*  feminobi- 
iis  conditionem,  cujus  manifaus  æs  vidi  con- 
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convertir  du  cuivre  en  argent  8c  en 
or  ,  par  le  moyen  de  cjuelques  her¬ 
bes  ou  de  quelques  fucs. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  ra¬ 
conter  (  c’efl  toujours  le  Prince  (  6  ) 
de  la  Mirandolequi  parle  )  ce  que 
m’a  dit  un  bon  homme,  quin’ëtoic 
pas  riche.  Il  fe  trouvoit  réduit  à  la 
derniere  extrémité  8c  n’avoit  au¬ 
cune  refTource ,  foit  pour  payer  Tes 
dettes  ,  foit  pour  nourrir  dans  un 
tems  de  difette  une  famille  nom- 
breufe,  dont  il  étoit  chargé.  Dans 
fes  agitations  il  ne  laifTe  pas  de  fe 
livrer  au  fommeil  :  dans  le  même 
tems  un  Bien-heureux  s’apparoit  à 

ycrfum  in  argentum  &  aiirnm  quodam  fucco 
iivc  hci-bæ  five  fruticis ,  &  igné  præpotenci  vnn 
luam  in  id  metallum  adigente.  P, eus  Mmmdu- 
lanm  ihtd. 

^  (  6)  Non  definam  referre,  quodmihi  narravit 
inops  quidam  fefe  per  quietem  afrecucum  ,  ar¬ 
que  oî^re  mox  idem  comprobavit.  Is  dum  an- 
xius  eilet  animi  ,  ne  fatis  intelligeret  quo  fe 
veiterer  pro  tolcranda  famé,  premebatur  enim 
annonæcaritate  maximâ,premcbaturære  alieno 
premebacur  ingenri  numéro  filiorum  j  fefe  tra- 
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lui  en  fonge,  &c  lui  enfeigne  par 
quelques  énigmes  le  moyen  de  fai¬ 
re  de  l’or,  &  lui  indique  au  même 
inftant  l’eau  dont  il  devoir  fe  fer- 
vir  pour  y  rëulîîr ,  à  fon  réveil  il 
prend  cette  eau ,  en  fait  de  l’or , 
en  petite  quantité  à  la  vérité ,  mais 
alTez  pour  nourrir  fa  famille.  Il  en 
fit  deux  fois  avec  du  fer  &:  trois  ou 
quatre  fois  avec  de  l’orpiment.  Et 
il  m’a  convaincu  par  mes  propres 
yeux  ,  que  le  fecret  de  faire  de  l’or 
artificiellement  n’eft:  pas  un  men- 
fonge,  mais  un  art  véritable. 

J’en  ai  vu  d’autres  qui  de  deux 
(  7  )  manières  ont  converti  en  vé- 


didit  fopori ,  confpexit  que  Cœlitem  quemdani 
catalogo  fanârorum  adfcriptum  ,  qui  faciendi 
auri  artem  per  ænigmata  docuit ,  deinde  aquam 
fubindicavit  ,  primùm  ex  fefe,  non  tamen  ma- 
gni  ponderis ,  fed  talis  tum  ut  inde  paraveric 
viftum  familiæ  5  ex  ferro  qvioque  bis  aurum  fe- 
cit ,  ex  auripigmento  ter,  vel  quater  ,  &  experi- 
mento  mihi  fccit  manifeftum  ,  auriferam  artem 
non  vanam  eiïè  ,  fed  veram.  ibidem. 

(  7  )  Vidi  alium  ,  qui  duobus  modis  in  verum 
argentum ,  cui  mixtum  erat  aurum  verteret  vi- 
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ritable  argent  du  mercure  où  Ils 
avoienc  mis  de  Tor  5  d’autres  qui 
tiroient  de  l’or  du  Cinabre  3  d’au¬ 
tres  convercilToient  en  or  &  en  ar¬ 
gent  Je  mercure  qu’ils  tiroient  du 
plomb  &  du  cuivre  :  Enfin  depuis 
peu  de  jours  j’ai  tenu  de  touché  de 
or  ^  qui  en  ma  préfènee  avoit  été 
tait  en  moins  de  trois  heures  par 
le  ieul  argent ,  fans  néanmoins  le 
réduire  ,  non  plus  que  l’or  en  fa 
première  matière,  comme  le  di¬ 
rent  les  Pliilofophes. 

Tel  ell  le  témoignage  d’un  Prin¬ 
ce  qui  n’avoit  pas  moins  de  fagelTe 
^  probité ,  que  de  lumières  de 


vum  argentum;  vidi  ex  Cinnabari,  quibardam 
adjeais  rebus, exclufo  &  argento  &  auro  ,  ümul 
aurum  fieri,  fimul  argentum  5  ...  vidi 
h/drargyron  ,  &  qui  erat  ex  plumbo  &  ære  de- 
traétus  ,  &  m  argentum  &  in  aurum  transfor- 
mari.  Demum  fuperioribus  diebus  &  oculis 
hauii  5c  contreaiavi  manibus  aurum  ,  quad  me 
infpedante  fadum  fuit  ex  argento  triurn  circi- 
ter  horarum  fpatio  ,  nullâ  prius  argent!  fadâ 
vel  m  vivum  argentum,  vel  in  aquam  con- 
verfione,  hoc  eft  in  primam  metallorum  ma- 
tenam.  mimndulams  îbidm. 
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de  difcernement.  Ceft  même  ce 
qui  l’engage  à  donner  des  avis  fa- 
lunaires  à  tous  ceux  qui  attaquent 
la  Chimie  Hermétique  ^  il  en  don¬ 
ne  même  de  très  Chrétiens  à  ceux 
qui  polTédent  ou  qui  s’appliquent 
à  cette  fcience  :  &:  il  décide  enfin 
qu’il  efl  permis  de  vendre  l’or  & 
l’argent  que  l’on  a  fait  par  cette 
■voye^dès  que  par  des  épreuves 
fuffifantes  on  efl  certain  de  leur 
bonté  J  qui  furpaffe  même  à  ce  qu’il 
dit  celle  de  l’or  êc  de  l’argent  qui 
fe  tirent  des  mines.  Ce  témoigna¬ 
ge  efl  d’autant  plus  fort,  que  Pic 
de  la  Mirandole  ne  dit  pas  qu’il  en 
ait  lui-même  le  fecret ,  ni  qu’il  fe 
mette  en  peine  de  le  chercher. 
JVinfiil  ne  parle  pas  de  fon  propre 
fait ,  mais  du  fait  des  Artifles,  qui 
ont  opéré  devant  lui.  Cependant 
en  rapportant  fon  témoignage  je 
ne  prétends  pas  répondre  de  toutes 
les  circonllançes  dont  il  efl  accom- 
pagné. 
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V. 

Le  Cojmopolite  ^  Sendivo^e, 

O  N  A  vu  par  riiiftoîre  du  Cof- 
mopolice ,  que  ion  malheur  ne  vint 
que  d’avoir  fait  imprudemment 
des  projeftions  :  celle  qu’il  £c  â 
Enkufen  en  i  6  o  2 .  &  dont  la  preu¬ 
ve  fe  trouve  dans  le  fait  rapporté 
au  Tome  premier  de  cet  ouvrage 
page ,  }  14  Sc  325.  ne  tira  point 
à  confëquence  pour  lui ,  non  plus 
qu’une  pareille ,  qu’il  fît  à  Bafle  en 
Suiffe  en  i  60 3 .  &  dont  M.  Man^ 
rapporte  la  preuve  dans  la  pré¬ 
face  de  fa  Bibliothèque  Chimique. 
Il  affure  même  après  Wedelius 
qu’une  partie  de  l’or  de  cette  tranf. 
mutation  fe  conferve  à  Bafle  dans 
la  famille  de  MefTieurs  Zwingers. 
Mais  une  dernière  opération  qu’il 
fît  en  Saxe  ,  fut  caufe  de  fa  perte, 
comme  je  l’ai  marqué  dans  la  vie 
de  ce  Philofophe  à  la  page  325, 
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du  premier  volume.  Michel  Sen^ 
divogius  avec  beaucoup  moins  de 
lumières,  fie  cependant  beaucoup 
plus  de  bruit  ,  parce  qu’il  parut 
plus  longtems  dans  le  monde.  M. 
Defnoyers  nous  certifie  le  fait 
d’une  tranfmutation  particulière, 
faite  devant  Sigifmond  I IL  Roî 
de  Pologne,  marquée  cy-defîus  au 
Tome  L  page  3  4 1 .  Ce  fut  une  Ri- 
chedale  ,  ou  un  Ecu  pour  parler 
félon  notre  manière ,  qu’il  fit  rou¬ 
gir  au  feu  dont  il  trempa  une 
partie  dans  l’Elixir  qu’il  avoit  re- 
içu  du  Cofmopolite.  La  partie  trem¬ 
pée  fe  trouva  changée  en  or  &  cette 
piece  pafTa  depuis  du  cabinet  du 
Roy  de  Pologne  entre  les  mains 
de  M.  Defnoyers  lui-même  ,  qui 
la  rapporta  à  Paris. 

Et  pour  m’expliquer  fur  cette  pi  é- 
ce  par  un  Auteur  contemporain. 
Je  ne  ferai  que  rapporter  les  ter¬ 
mes  mêmes  de  Pierre  Borel  en  fon 
Jiyre  du  T rèfor  des  Antiquités  Gau^ 
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loifes ,  page 48  8.  ^  M.  Defnoyers; 
«  dit-il  ,  a  montré  cette  pièce  â 
55  tous  ceux  qui  ont  voulu  la  voir 
«  &  qui  plus  eft  en  a  fait  examiner 
55  divers  morceaux ,  qu  on  a  trouvé 
»3  de  pur  or  ôc  fans  alliage  ,  tel 
33  qu’eft  tout  celui  des  monnoyes, 
33  faites  de  l’or  de  ces  Philofophes 
33  (  car  on  le  dillingue  par  ce 
33  moyen)  vu  qu’il  n’y  a  point  de 
33  monnoye  commune  fans  alliage. 
55  Et  pour  faire  voir  que  cette  pièce 
33  a  ètè  efFedivement  convertie  6c 
33  non  ajoutée  de  deux  pièces  ^ 
33  c’efl:  qu’outre  qu’il  n^  paroit 
33  pas  de  foudure ,  elle  eft  toute 
33  poreufe  en  la  partie  convertie  ; 
33  parce  que  l’or  étant  plus  ferré  6c 
33  plus  pefant  que  les  autres  mé- 
33  taux ,  il  ne  pouvoit  tenir  le  mê- 
33  me  volume  de  la  Richedale , 
33  ni  en  conferver  la  ligure  fans 
53  devenir  fpongieux  comme  il  a 
53  fait,  ce 

La  feule  dilFérence  eft  que  M: 

Defnoyers 
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'Defnoyers  attribue  cette  tranfmii- 
tation  à  Sendivoge  ,  au  lieu  que 
Morel  la  croit  du  Cofmopolîre  5 
mais  je  m’en  raporterois  plutôt  à 
M.  Defnoyers^  témoin  qui  étoirfur 
les  lieux,  qui  Borel  qui  s’en  trou- 
voit  fort  éloigné,  éc  qui  n’a  pu 
examiner  le  fait  par  lui  mêiue. 
Mais  par  rapport  au  fond  ,  la  cho- 
fe  elf  toujours  égale  ;  de  quelque 
manière  que  ce  foît,  ou  le  Cofmo- 
polite  ou  Sendivoge,  c’eft  toujours 
une  tranfmutation  prouvée. 

Un  autre  fait, qui  regarde Sendî- 
voge  ,  eft  pareillement  certifié  par 
M.^  Befnoyers  dans  fa  lettre  impri¬ 
mée  au  premier  volume  page  339. 
V  II  fît  enfuite  un  voyage  a  Pra- 
”  gués ,  dit  M.  Defnoyers ,  où  étok 
1  Empereur  Rodolplie  ,  devant 
lequel  il  fît  la  tranfmuration ,  ou 
>5  plutôt  il  la  fît  faire  à  l’Empercur 
>3  même,  lui  donnant  pour  cela 
33  de  la  poudre  5  en  mémoire  de 
3^  quoi  l’Empereur  Et  enchafTer 
T  orne  IJ,  j3 
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53  dans  la  muraille  de  la  Chambre, 
ou  cette  opération  fe  6t  ,  une 
53  table  de  marbre,  où  il  fit  gra- 
53  ver  ces  mots  •  F  AC  IAT  HOC 
»3QüISP1AM  ALIUS,  QÜOD 
53  FECIT  SENDIVOGIUS  PO- 
53  LONUS  ^  éc  cette  table  de 
53  marbre  s’y  voit  encore  aujour^ 

53  d’hui.  « 

Ce  fait  qui  fe  trouve  appuyé^fur 
mie  infcription  publique ,  doit  être 
de  l’an  1604.  puîfque  Sendivoge 
fit  imprimer  cette  même  année  à 
Pragues  \q  T^ovum  luyncnChiMicunis 
qu’il  avoic  eu  du  Cofmopolite. 

V  I. 

^ ranjmutatîon  faite pdr  Dubois, 

Je  peux  joindre  ici  la  tranf- 
mutation  faite  devant  Louis  XIII. 
P.OV  de  France ,  par  Dubois ,  mar¬ 
quée  auffi  par  Borel  a  la  même 
page  du  livre ,  que  je  viens  de  ci¬ 
ter  j  en  voici  les  paroles,  Lor 
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«  1-ait  parla  poudre,  que  Dubois 
”  avoir  eue  de  Perrier  fon  parein 
”  mis  à  la  coupelle  augmenta  au 
«lieu  de  diminuer,  félon  l’ordl- 
«  naire  des  métaux  qu’on  coupelle- 
”  parce  qu’il  convertit  une  partie 
”  plomb  de  la  coupelle  en  fa  pro- 
”  pre  nature ,  à  caufe  qu’il  con- 
tient  en  fol  de  l’éllxlr  plus  qu’il 
”  ne  lui  en  faut  •  parce  que  Du- 
bois  n’en  favoit  pas  les  vérita- 
»  blés  dofes  ^  &  en  mettolt  plus 
»  qu’il  n’en  falloir, de  peur  de  man- 
”  quer  à  en  faire  voir  l’effet. 

Mais ^  Borel  à  la  page  i  6  3 .  du 
meme  livre  dit  quelque  chofe  de 
plus  fur  ce  fait  »  on  fçait,  dlt-11 
”  r"  médecin  appellé  Perrier 
(  delcendu  peut  être  *  de  là  )  a 
poffedé  cet  œuvre,  comme  le 
montre  la  trille  biftolre  de  Du- 


(*)  Oe-la-;  Ceji-a-dm  de-Ntcolas  F  amd  dül 

Perrief  P  i  un  no'mmi 

1  erner ,  rteveu  de  Vem^Mle  fa  femme  ;  &  c'e/î 

homme  que  puvoHdefcendre  M.  Perrier 
futvant  la  conje£îure  de  B.mel. 


B 'J 
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bois  Ion  neveu  6c  filleul  ^  qui 
«  ayant  trouvé  de  fa  poudre  par- 
^3  mi  fes  papiers  après  fa  mort ,  6c 
33  n"en  fâchant  pas  le  prix,  parce 
93  quelle  ne  lui  avoit  rien  coûté  , 

33  la  prophana  malheureufement  j 
93  6c  ne  gardant  pas  le  filence  re^- 
93  quis  en  cette  fcience,  en  fit  voir 
33  beaucoup  de  projeébionsà  Paris  : 

33  6c  s’étant  engagé  d’en  faire  voir 
93  la  compofition ,  6^  n’y  ayant  pas 
33  réuffi ,  faute  d’adrelTe  ou  de  bons 
93  mémoires  ,  fe  fila  le  cordeau , 
93  dont  peu  après  il  fut  pendu. 

VII. 

Gufienhover  de  Strasbourg. 

UmsTOi^iE.  àc  Gufienhover 
du  même  tems  que  celle  du  Cof- 
mopolite.  C'étoît  une  orfèvre  de 
Strafbourg,  qui  pendant  un  fort 
mauvais  temps  avoir  reçu  charî^ 
tablement  chez  lui,vers  l’an  1603. 
ntl  bon  Religieux.  Et  comme  heu- 
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i‘eurement  ce  de-n’er  avoir  de  Ja 
reconnoifTance  ,  il  fit  prefenrà  Ton 
hôte  d’tine  par'ie  de  prudre  tranfi- 
nuitâtoire.  Guftenliover  fit  allez 
inconfidérëment  pliifieurs  trans¬ 
mutations  devant  des  perfonnes, 
qui  le  déférèrent  à  l’Empereur 
Rodolphe  IL  Ce  Prince  avoir  du 
goût  pour  la  fcience  Hermétique, 
&  s’y  applî^uoit  même  un  peu  plus 
que  fie  doit  faire  un  Empereur. 
Il  écrivit  donc  aux  Magillrats  de 
Stafbourg ,  qu’on  eut  à  lui  envoyer 
Guftenhover.  Sur  le  champ  les 
Magistrats  aveuglément  fournis 
aux  ordres  du  Prince,  font  arrêter 
l’orfêvre  ^  ôc  de  peur  qu’il  n’échap- 
pe  à  leur  fervile  obéifiance ,  ils  le 
confinent  dans  une  tour ,  où  il  eft 
étroitement  gardé ,  lui  marquant 
neanmoins  que  c’étoit  pour  l’en¬ 
voyer  à  PragLies ,  ou  Rodolphe  ré- 
lîdoit  alors, 

Guftpihover  vît  bien  dequoi  il 
s'âgifToîc  ;  il  fait  donc  alTembler  c 
B  iij 
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Magîftràts  &:  leurs  marque  de  faire 
apporter  des  creufèts  &  du  cliar- 
boïi  J  &  fans  y  toucJier ,  il  les  prie 
lui  même  de  faire  toute  l’opéra¬ 
tion  :  les  creufets  ayant  donc  été 
placés  entre  des  charbons  allumés, 
ils  y  mirent  eux  mêmes  des  balles 
de  moufquetj  &  dèS;  qu’elles  fu¬ 
rent  fondues, ils  reçurent  des  mains 
de  l’orfêvre  un  peu  de  poudre,, 
qu’ils  jettérent  chacun  féparémenc 
furie  plomb  fondu  dans  leur  creu- 
fet  :  à  l’inftant  le  tout  fut  converti 
en  or  très-pur.  Mais  l’hiftoire  ne 
dit  pas  ce  que  fît  l’orfêvre  devant 
l’Empereur  Rodolphe. 

Ce  fait  efl;  rapporté  par  M. 
Manget  ^  après  Jean-Jacob  Üeil- 
man^  Editeur  du  tome  VE.  du 
ThéatreChimique,dans  la  préface 
duquel  on  trouve  cette  hiftoire. 
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VIII.  , 

iBerîgard  de  Pife\ 

L’ A  V  A'N- 1- u-FL  E  âirivëe  âiT 
mçux  Beriptrd  célébré'  Philofo- 
phe  Icalîerï ,  n’eft  pas  moins  re- 
marqu^ble';  il  avbit  toujpifrs  dou¬ 
té  de  k  tranlimitation  des  métaux^ 
mais  un  de  fes  amis  lui  ôta  fa  pré¬ 
vention.  Pour  m’expliquer  à  ce  fu- 
jetqe  me  fervirai  de  fes  propres  pa¬ 
roles  &  le  ferai  parier  lui-même; 

Je  ne  croioîs  pas ,  dit-iï ,  que 
l’on  pût  (  I  )  convertir  le  vif  ar¬ 
gent  en  or ,  mais  un  amateur  crûc 
me  devoir  ôter  ce  doute  5  il  me 
donne  donc  une  dragme  d’une  pou. 

•  (  I  )  Rcferàm  tii>i  fideliter ,  q'uod  olim  mihi 
contigif,  cdm  vehementer  ambigerem  ,  an  au- 
rum  ex  hydrargyro  fieri  polTet  I  accepi  à  vira 
induftrio,  qui  hune  mihi  fcrupulum  aufferre 
voluit,  drachmam  pulveris ,  colore  nonabfimi- 
lïs  flori  Papaveris  fylveftris,  odoré  vero  fal- 
marinum  aduftum  referentis,  atque  utabeffeE 
©ainis  fufpicio  jocofæ  fraudis ,  varculuai  è  mui- 

Biiij 
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dre  de  la  couleur  à  peu  près  du 
Pavot  fauvage  ^  &  qui  avoit  l’o¬ 
deur  de  fel  marin  décrépite  ou 
calciné.  Et  pour  éviter  toute  fuper- 
cherie  ,  j’achette  moi  même  des 
creufets ,  du  charbon  6c  du  vif  ar¬ 
gent  ,  dans  lequel  je  fuis  certain 
qu’il  n’y  a  point  d’or  mélangé  j 
comme  le  font  ordinairement  les 
charlatans. 

Dix  dragmes  de  vif  argent  que 
J’avois  mis  moi  même  fur  le  feu 
furent  en  un  inftant  converties  en 
prefque  autant  d’or  très-pur ,  qui 
a  foutenu  toutes  les  épreuves  des 
orfèvres.  Et  h  je  n’avoîs  pas  fait 

tis  venalibus  unum  accepi  ,  carbonem  &  hy- 
drargynam  ,  quibus  nihil  auri  occaltè ,  ut  fîc  a 
circulatoribus  ,  fub^edum  effet.  Decem  iftius 
drachinis  pulverem  injeci,  fubjedis  igné  fatis 
valide  ,  ftatim  que  omnia  exiguo  intertrimen- 
to  in  decem  fere  drachmas  auri  optimæ  naturse 
coaluerant  :  quippe  quod  aurifîcum  judkio 
nullam  non  fubiit  tentationem.  Hoc  niiî  m 
folo  loco  &  remoto  ab-  arbitris  comprobaffem  , 
fufpicarer  aliquid  fubeffe  fraudis  :  nam  fiden- 
ter  teftari  poffum  ,  rem  ira  effe.  Claudius  Beà- 
gardm  in  circulo  Pifano.  ^s>in  4''» 
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cette  expérience  en  un  endroit 
fecret  de  ma  maifon  éc  à  rinfçu  de 
tout  le  monde ,  j’y  aurois  foupc^on- 
né  quelque  tromperie.  Mais  je  puis 
alTurer  ,  continue  ce  Pliilofophe, 
que  la  chofeeft  telle  que  je  la  rap¬ 
porte. 

On  fçait  que  Claude  Berîgard 
n’étoit  pas  un  homme  crédule,  èc 
le  livre  même ,  où  il  marque  ce 
fait  eft  recherché  par  les  efprirs 
forts ,  comme  une  des  baies  de 
leur  incrédulité.  C’efb  le  Circulus 
Pifanus ,  ouvrage  peu  commun  â 
la  vérité  ,  mais  qui  fe  trouve  dans 
les  meilleurs  Cabinets. 

ÏX. 

Jean-Baÿtifie  Van  Vlelmont^ 

Si  Van  Helmont  avoit  alTuré 
que  lui  même  étoit  polTelIéur  de 
la  Pierre  ou  de  l’Elixir  des  Philo- 
fophes  ,  peut  être  nerauroisqe  pas 
cru  fuir  fa  parole  :  mais  il  ne  va  point 
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jufques  là.  Il  fe  contente  feule- 
inent  de  dire  qu’un  Artifte,  qu’il 
n’avoit  connu  que  depuis  peu  de 
jours  (  I  )  lui  avoir  donné  un  demi 
grain  de  poudre  de  projeélion  , 
avec  quoi  il  tranfmua  en  pur  or 
neüf  onces  fix  gros  de  vifargeiitj 
qu’il  en  a  fait  plu  (leurs  fois  l’opé¬ 
ration  en  public,  &  toujours  avec 
un  heureux  fuccés  ,  que  c’eft  ce 
qui  l’a  déterminé  à  croire  (  2  )  la 
tranfmiilation  :  qu’une  autre  fois  il 
a  fait  la  projeélion  avec  le  quart 
d’un  grain  fur  huit  onces  de  vif 

(  I  )  Dabat  enim  mihi  fortè  femigranum 
illius  palvei'is ,  &  inde  unciæ  novem  atque 
~  argpnti  vivi  tranfmutatæ  funt.  Iftud  auteni 
2urum  dédit  mihi  pcregrinus  iinius.  vefperi 
aniicus.  HJmontius  de  Arbore  vit^e. 

(  2.)  Cogor  credcrc  lapidem  anrificum  &  ar- 
gcntifî.um  efTe  ,  quia  diftinélis  vicibus,  manu 
meâ  unius  grani  pulvcris  fuper  aliquot  mille 
grana  argenti  vivi  ferventis  projcaionem  fcci , 
aftanreque  multorum  coronâ  noftri  omnium  , 
£um  tivillanre  admiratione  negocium  in  igné 
fucccfiit ,  prout  promittunt  libri,  &c.  Hclmen- 
iius  ibidem. 


Metalliq^ues.  35 
a;î*genc  en  ébullition  (  3  )  &  que 
tout  fut  converti  en  or  ,  à  l’exce¬ 
ption  d’onze  grains  qu’il  y  eut 
de  diminution  lur  le  tout.  Il  alTure 
qu’un  de  ceux  qui  la  lui  avoit  don¬ 
née,  en  avoit  afles  pour  faire  deux, 
cents  milliers  (  4  )  pefants  d’or. 

X. 

T  ranfm  u  ta  ti  on  faite  à  Prague  s 
en  1648.  par  Empereur 
Ferdinand  1 1 1. 

L’histoire  de  la  tranfmuta*- 

(  3  )  Enim  vero  vidi  ilium  pulverem  aliquo- 
tics . .  hune  ergo  quadrantem  unius  grani 
charcæ  involutum  projeci  fuper  uncias  odo  ar-- 
genti  vivi  fervidi  in  crucibulo  ,  &  cûnfeftini’ 
totus  Hydrargyrus ,  cum  aliquanto  rumore  fte- 
tit  a  fluxu,  congelatumquerefedit ,  inftar  fla- 
væ  ceræ  ,  poft  fufionem  cum  ejus ,  flante  folle, . 
reperræ  fuerunt  ofto  unciæ  auri  purifTimi 
granis  undecim  minus  ,  Helmsniius  de  nu 
'  aterna  fid.  j’9o. 

(  4  )  Q,P:i  mihi  primûm  dabat  pulverem  auri- 
ficum  ,  habebat  faltem  ad  minimum  ,  ejus 
tantumdem  ,  quantum  ad  ducenta  millena  li- 
br  ajrum  auri  commutanda  fav  forent,  idem  ds’ 
Arbore  V4t(e>' 

B'vp 
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tion  faite  a  Pragiies  en  i  648.  par 
l’Empereur  Ferdinand.  111  eft  ac- 
teftée  par  une  médaille  même, que 
ce  Prince  en  fît  frapper  alors.  Elle 
à  deux  pouces  cinq  lignes  de  dia¬ 
mètre  fur  trois  lignes  5c  demie  d’é- 
paifTeur  ;  en  voici  l’empreinte. 
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Sur  le  revers  de  cette  médaille 
Te  lit  i’infcription  fuivante ,  dans  la 
même  forme  que  je  la  marque  ici. 

RARIS 

HÆC  UT  HOMINIBUS 
EST  ARS  :  ITA  RARO  IN  LU- 
CEM  PRODIT  :  L  AUDETUR  DEUS 
IN  ÆTERNUM  ,  QUI  PARTEM 
SUÆ  INFINITÆ  POTENTIÆ 
NOBIS  SUIS  ABJECTIS- 
SIMIS  CREATURIS 
COMMUNICAT. 

En  voici  maintenant  PliiRoire, 
Un  nommé  la  Bufarâiere  ,  qui  de- 
meuroit  à  Pragnes  cliez  un  Seu 
gneur  de  la  Cour,  étant  tombé  ma¬ 
lade  &  fe  Tentant  à  l’extrémité, 
écrivit  a  Vienne  (  i  )  au  nommé 
Richthaufen  Ton  ami ,  de  fe  rendre 
mcelTamment  auprès  de  lui  3  mais 

(  I  )  Monconis  Voyage  d’Allemagne.  Tome 
in>  4> 
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ce  dernier  n’arriva  qu’après  la  mort 
de  Ton  ami  :  il  demanda  néanmoins 
fl  la  Bufardiére  n’avoic  rien  laide. 
Le  maître  d’Hôtel  de  ce  Seigneur 
lui  montra  une  poudre,  que  Ton 
Maître  lui  avoir  exprelTëment  or¬ 
donné  de  bien  conferver ,  quoi¬ 
qu’il  n’en  fçut  pas  l’ufage  :  Rich- 
thaufen  fe  faifît  adroitement  de 
cette  poudre.  Mais  le  Seigneur, 
c  etoic  comme  on  l’alTure  le  Com¬ 
te  de  Schiick  d’une  maifon  très- 
illuftre  (  1  )  &  très-puiflante  en 
Bohême  ,  l’ayant  demandée  à  fon 
maître  d’Hôtel,  qu’il menaçoît  de 
pendre  lui  même,  s’il  ne  la  lui  re- 
mettoit  3  fur  le  champ  ce  dernier^ 
qui  fentit  bien  qu’il  n’y  avoir  que 
Richtaufén,qui  eut  pris  cette  pou¬ 
dre,  le  va  trouver  avec  deux  pifto- 
lets  chargés ,  lui  marquant  qu’il 
falloit  ou  mourrir  ou  lui  rendre  â 


(i-J  Philipp,  Jacob.  Sachs  aurum  Cliimicumj  • 
apud  Manget  To/?i,  i.pag.  19  j» 
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rinftaiic  la  poudre,  dont  fon maître 
étoit  en  peine  ^  &  qu’il  étoit  le 
feul  qui  Peut  prife.  Richthaufen 
vit  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  dian¬ 
tre  moyen  déviter  la  mort  ^  qu’en 
remettant  la  poudre.  Il  en  garda 
néanmoins  une  bonne  partie,  6c 
peut  être  même  en  fuppofa-t’il  de 
la  faulTe  :  c’efl:  ce  qui  ne  fut  pas 
éclairci.  Richthaufen  poRRèur 
d’un  tréfor,  dont  il  connoidbit  tout 
le  mérite fe  fait  préfenter  à  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  III.  Prince  ex¬ 
trêmement  curieux  dans  l’hifloire 
naturelle  &  la  Philofophie.  C’é- 
toit  beaucoup  rifqner  à  Richthau¬ 
fen  de  faire  une  démarche  auflî 
délicate  ,  6c  il  falloit  qu’il  eut  une 
grande  confiance  en  la  probité 
de  l’Empereur  ,  pour  rifquer  une 
pareille  ouverture. 

L’Empereur  prit  toutes  les  pré- 
eautions  néceflaires  pour  n’être 
pas  trompé ,  6c  fit  lui  même  la  pro- 
jedion  avec  un  feul  grain  de  pou- 


40  Transmutations 
dre  Philosophique,  fur  trois  livres-, 
ou  lix  marcs  de  mercure  êc  il  en 
Sortit  cinq  marcs  d’or  très  pur  :  de 
ZwelSer  (  3  )  qui  parle  auffi  de 
cette  hidoire  fait  la  Supputation  du 
poids  converti  par  cette  poudre  • 
ôc  il  montre  qu’un  grain  Seul  a 
converti  en  or  dix-neuf  mille  qua- 
tre-cens  Soixante  dix  fois  Son 
poids  de  mercure. 

L’Empereur  fit  deux  choSes  en 
cette  occaSion  3  la  première  de 
faire  frapper  la  médaille  dont  je 
viens  de  donner  l’empreinte  :  mais 
la  Seconde  beaucoup  plus  louable 
dans  ce  grand  Prince ,  a  été  d’an- 
nobiir  RichthauSen  Sous  le  titre  de 
Baron  de  Chaos.  C’eflfous  ce  nom 
que  RichthauSen  courut  enSuite 
route  l’Allemagne  ,  de  fit  quel¬ 
ques  projetions. 

Zwelfer  nous  apprend  même 

(5)  Joh.  Z-v/elferus  in  mantiffa  Spagyrîc^ 
Pharmacopoeæ  fuæ  Regiæ  adnexa  ,  parte  I* 
cap,  I, 
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quelques  particularités  au  fujet  de 
celle  de  Ferdinand  III.  Il  fit  prier 
refpedueufement  TEmpereur  Leo^ 
fold^  par  M.  Ladner  garde  du  tre- 
for  de  Sa  Majefté  Impériale,  de 
vouloir  bien  lui  communiquer  cet¬ 
te  médaille,  mais  ni  l’Empereur  , 
ni  le  garde  du  tréfor  n’en  avoient 
aucune  connoidance  :  cependant 
fur  les  inftances  de  Zwelfer ,  ce 
vertueux  Prince  voulut  bien  lui 
même  en  faire  la  recherche  ^  il  la 
trouva  donc  dans  une  caffette  fecre- 
te ,  6c  il  daigna  la  prêter  à  Zwel- 
fer,  qui  la  garda  quatorze  jours  6c 
qui  eut  le  tems  de  la  faire  copier 
6c  graver. 

Cet  habile  Médecin  (4)avouë  auf- 
E  que  le  Baron  de  Chaos ,  qui  avoit 
été  fon  ami ,  lui  avoit  fait  préfent  à 
lui  même  de  deux  onces  d’un  pa¬ 
reil  or,  fait  avec  du  vif  argent, 
6c  il  reconnoit  que  le  Baron  avoit 

(4)  Joh.  Zwelfer  in  Mantiiï'a  Spagjrica 
rharmacopœæ  fuæ  Regiæ  adnexa  parte  1. 
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eu  de  quelqu’un  cette  poudre ,  maïs 
qu’il  ignoroit  la  manière  de  la 
faire. 

La  projedion  la  plus  confîdé- 
rable  du  Baron  de  Chaos  fut  faite 
par  l’Eledeurde  Mayence.  Même 
en  1658.  Voici  *  les  paroles  de 
l’Eledeurraportéepar  M.deMon- 

conis  (  5  )  ’>  qu’il  fît  lui-même  cet- 
”  te  projedion  avec  toutes  les' 
55  précautions ,  que  peut  prendre 
îï  une  perfonne  entendue  dans  la 
>3  Philofophie.  Ce  fut  avec  un  pe- 
«  tit  bouton  gros  comme  une  len^ 
«tille,  qui  étoit  même  entouré 
»  dégommé  adragant,  pour  join- 
«  dre  la  poudre  :  il  mit  ce  bouton 
33  dans  de  la  cire  d’une  bougie , 
>3  qui  étoit  allumée  3  mit  cette  cire 
35  dans  le  fond  du  creufet ,  èc  par 
33  delTiis  quatre  onces  de  mercure, 


J  Georg.  Wolfg.  Weddiuî  pr<efatwm  Phila- 
letham. 

(  f)  Monconis  voyages  Tom.  z.  pag,  379. 

40. 
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M  mit  le  tout  dans  le  feu,  cou- 
«  vert  de  charbons  noirs  delTus  ôc 
53  de/Tous  &  aux  environs.  Puis  ils 
53  commencèrent  à  foufîîer  d’im- 
33  portance  ^  Se  au  bout  de  demi 
33  heure  ils  ôtèrent  les  charbons 
33  &  tirèrent  Tor  fondu  ^  mais  qui 
53  faifoit  des  rayons  fort  rouges , 
33  qui  pour  l’ordinaire  font  verts. 
33  Chaos  lui  dît  alors  que  l’or  ètoit 
33  encore  trop  haut,  qu’il  le  falloir 
33  rabailTer  en  y  mettant  de  l’argent 
33  dedans  :  lors  fon  Alteiïe  ,  qui  en 
33  avoir  plufîeurs  pièces ,  en  prit 
33  une,  qu’il  y  jetta  lui  même,  Sc 
33  ayant  verfè  le  tout  en  parfaire 
33  fuiion  dans  une  lingotière  ,  il 
33  s’en  fit  un  lingot  d’un  très  bel 
33  or  5  mais  qui  fe  trouva  un  peu 
53  aigre  ^  ce  que  Chaos  dit  procè- 
53  der  de  quelque  odeur  de  loton, 
33  qui  s’étoit  peutêtre  trouvé  dans 
53  lalingotièrermaîs  qu’on  l’envoya 
33  fondre  à  la  Monnoye  ^  ce  qui  fut 
3«  fait  :  6c  on  le  rapporta  très- beau 
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’5  èi  très  doux.  Et  le  maître  de  la 
55  Mon'  oy.‘  dit  à  Ton  Al  telle,  que 
55  jamais  il  n’en  avoit  vu  de  fi  beau, 
55  qu’il  etüit  plus  d’à  24.  Karats 
55  Sc  qu’il  etoit  étonnant  com- 
55  ment  d’aigre  qu’il  étoit,  il  fut 
55  devenu  extrêmement  doux  par 
55  une  leule  fufion.  Son  AltelTe 
55  me  promit  de  m’en  envoyer  à 
Venife. 


X  î. 

Guflave  Adolphe  Roy  de  Sue  de, 

L  E  même  M.  de  Monconis  nous 
donne  le  détail  d’un  fait ,  qui  étoft 
déjà  connu  par  d’autres  voyes  : 
C’eft  celui  de  Gujiave  Adolphe^oi 
de  Suede.  On  Et  devant  ce  Prin¬ 
ce  la  projedion  en  Pomeranie  & 
de  Por,  qui  en  fortit,  on  en  battit 
des  ducats  ,  ou  d’un  côté  étoi’ 
le  Portrait  de  Guftave  6c  de  l’au 
tre  on  y  avoir  marqué  les  Signe 
de  Mercure  6c  de  Venus,  pour  déf 
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Çner  la  madère ,  dont  avoir  été 
rormé  le  mètaii  qu’on  y  cmployoit. 
jBorrichius  {  i  }  airure  qu’il  avoit 
vu  un  de  ces  ducats  enrreJes  mains 
de  M  -  Elie  deBrachenhofer  Ecbe- 
vin  de  Straibourg  ;  &  je  puis  cer-. 
tifier  la  même  choie  en  ayant  vd 
un  pareil  encre  les  mains  de  M,. 
Duray  Capitaine  aux  gardes,  &  pc- 
re  de  M.  Dufay  de  l’Académie 
Royale  des  fciences ,  dont  on  nç 
fçauroit  trop  regretter  la  perte. 

„  V oici  donc  ce  que  marque  Mon- 
cqnîs  à  ee'fujet  »  un  Marchand  de 
M  Lubéc ,  dit-il  , .(  %  )  qui'  faifoiç 
«  fort  peu  de' négoce,  mais  qui 
favoît  fixer  le  plô'mb  Sc  le  tcin- 
«  dre  en  bon  or ,  donna  au  Roi 
«  de  Suede  cent  livres  d’or  en  mai^ 
»s  fe  ,  lorfqu’il  pafla  par  Lubec  , 
55  dont  il  fit  faire  des.  ducats ,  & 
>5  poür  ce  qu’il  favoit  bien  que  ceç, 

'  (  I  )  Ohm  Som:h.  de  Ortu  &  progreflu  Che- 
ftjiæ  circa  finem; 

^  z  j^onço'iiis  Ibidem,  pa^.  379» 
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J3  orprocédoit  de  la  converfion  du 
>3  plomb  en  or,  il  fit  mettre  aux 
«  cotés  de  fes  armes ,  qui  font  grà- 
î3  véesà  une  des  faces  du  ducat, 
33  le  caraélére  du  fdufFre  ôc  celui 
V5  du  mercure.  On  me  donna  pour 
33  vérifier  ce  dire,  un  de  ces  ducat, 
«  6c  l’on  afiure  qu  après  la  more 
33  de  ce  Marchand,  qui  ne  paroil- 
33  foit  pas  fort  opulent,  n’ayant  ja- 
33  mais  négocié  qu’à  un  négoce  de 
33  peu  de  profit ,  6c  qu’il  avoit  mê- 
33  me  difeontinué  depuis  très-long- 
>3  tems ,  on  trouva  chez  lui  plus  de 
>3  dix-fept  cens  mille  écus. 

XII. 

jVf.  lielvetius  premier  Médecin 
du  Prince  d'Orange. 

O  N  ne  peut  rien  trouver  de 
plus  précis ,  ni  de  moins  fufpeéb 
que  l’avantLire  arrivée  a  M.  Jean^ 
pyederic  Melvetius  de  la  Haye, 
premier  Médecin  du  Prince  d’O- 
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range,  &  ayeul  du  dode  &  vertueux 
M.  Helvétius  ,  aujourd’hui  pre¬ 
mier  Médecin  de  la  Reine.  Cet 
habile  homme  alTure  donc  que  le 
27  Décembre  i  66  6.  un  inconnu 
le  vint  trouver  à  la  Haye.  C’étoit 
à  ce  qu’il  paroiflbit  un  honnête 
Bourgeois  de  Nort- Hollande  ^  vê¬ 
tu  proprement  mais  modefte- 
ment.  Il  témoigne  donc  a  M.  Hel- 
verius ,  que  fur  la  réputation  &  fur 
quelques  écrits, qu’il  avoir  fait  con¬ 
tre  la  poudre  de  fimpatie  du  Che¬ 
valier  Digbi  J  il  avoit  cherché  à  le 
voirSc  à  l’entretenir  ^  fur  tout  pour 
lever  les  doutes  qu’il  propo/e  dans 
cet  ouvrage  contre  la  tranfmuta- 
tion  des  mé-taux. 

Cet  étranger ,  qui  favoit  que  M. 
Helvetius  avoit  lu  beaucoup  de 
Philofophes  Hermétiques,  lui  de*, 
mande  fi  à  la  vue  il  connoitroit 
la  pierre  Philofopbale.  Ce  Mé- 
■  decin  lui  avoue  que  malgré  les 
iedures ,  il  ne  pourroit  pas  en  être 
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cercain.  Sur  le  champ  le  Philofo- 
phe  tire  de  fa  poche  une  boette 
d’ivoire,  dans  laquelle  il  y  avoir 
trois  morceaux  d’une  metalline 
couleur  deloufFre,  extrêmement 
pelante  ^  ôc  il  aliura  le  Médecin 
qu’il  y  avoit  dans  ces  trois  mor¬ 
ceaux  dequoi  faire  20  tonnes  d’or. 
M.  Helvetius  les  examine  atten¬ 
tivement.  Et  comme  la  matière 
étoit  un  peu  frangible  ,  ü  Ht  H 
bien  qu’avec  l’ongle  il  en  détache 
fecretement  une  portion  prefque 
imperceptible  ^  ôc  enfin  les  rend 
au  Philofophe,le  priant  néanmoins 
avec  les  expreffions  les  plus  ten¬ 
dres  ,  de  faire  devant  lui  la  tranf- 
mutation  des  métaux.  Mais  il  eut 
le  chagrin  de  fe  voir  refufer ,  quoî- 
qu’avec  beaucoup  de  politelfe  j  le 
Philofbphe  témoignant  à  M.  Hel¬ 
vétius  que  cela  ne  lui  étoit  pas 
permis.  Il  eût  cependant  allez  de 
confiance  en  l’habile  Médecin, 
pour  lui  montrer  cinq  pièces  d’of 
philofophique 
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Philofophique.du  diamètre  de  dix- 
huit  lignes  chacune  ,  qu’il  portoit 
toujours  fur  Idn  éftomac ,  &  fur 
Jefquelles  il  y  avoir  des  infcriptions 
allégoriques. 

Après  quelques  entretiens  le 
1  liilolophe  fortit  de  chez  M.  Hel¬ 
vétius  ,  qui  â  l’inftant  fît  acheter 
un  creufet,  pour  éprouver  la  petite 
portion,  qu’il  avoit  pu  détacher  de 
iapouare.  Mais  quel  fut  Ton  éton¬ 
nement  de  voir  évaporer  fur  le 
champ  &  le  plomb  &  le  peu  de  pou¬ 
dre  quil  y  avoit  jettée  ,  &  de  ne 
trouver  qu’une  efpéce  de  vitrih 
cation  ? 


quelques  tems  le 
1  liilolophe  retourna  chez  M  Hel 
vetiLis,  qui  s’hazarda  enfin  de  lui 

demanderfeulementla  valeur  d’un 

grain  de  millet  de  fa  poudre.  Après 
quel^^es  difficultés  le  Philofophe 
fe  laiffa  toucher  &  accorda  au  Mé¬ 
decin  fa  demande.  Mais  il  lui  re¬ 
commanda  d’enveloper  ce  grain 
T  orne  II,  0/ 
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dans  de  la  cire,  pour  le  projetter 
fur  du  plomb  en  fufion  ,  lans  quoi 
la  volatilité  de  la  matière  feroic 
évaporer  le  tout.  M.  Helvetius 
exécuta  ce  que  TArtifte  lui  avoir 
prefcrlt,  ôc  lui  même  fit  la  tranf- 
mutation  fur  fix  dragmes  de 
plomb ,  qui  furent  converties  en  or 
extrêmement  pur. 

Cet  événement  fingulier  fit 
beaucoup  de  bruit  à  la  Haye-,  &: 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  diftin- 
gué  voulut  voir  ce  nouveau  pro¬ 
dige.  Il  s’en  fit  plufieurs  efiais  ,  qui 
tous  réuflirent^  ôc  ce  nouvel  or, 
loing  de  diminuer ,  augmenta  mê¬ 
me  en  convertifiTant  quelque  por¬ 
tion  de  l’argent ,  avec  lequel  on 
l’avoit  fondu,  pour  le  mettre  à  l’in- 
quart.  Ce  fait  détrompa  M.  Hel¬ 
vétius  ,  fes  préventions  cefiTérent  ^ 
&  l’année  fuivante  il  publia  fon 
Veau  (  I  )  d’or  (  Vitulus  aureus ) 


(  I  )  Joh.  Fridérici  Helvetu  Vitulus  aureus, 
quem  mundus  adorat  &  orat ,  in  quo  traélatur 
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dans  lequel  il  rapporte  avec  un 
grand  detail  ce  que  je  raconte  ici 
en  fubffcance. 

XIII. 


Bifpute  du  Pere  Kircher  Jefuite 
Allemand  avec  quelques  Phi- 
lojophes  Hermétiques. 


Dans  le  tems  même  de  la 
tranrmutation  faîte  par  M.  Hel¬ 
vétius,  il  s’éleva  une  célébré  dîf_ 
pute  entre  le  Pere  Kircher  Jefuite 
Allemand,  retîréà  Rome &: quel¬ 
ques^  Philol('/phes  Hermétiques, 
Cet  illuftre  Pere  l’un  des  plus  fça- 
vans  naturaliftes  de  la  compagnie 
attaqua  vivement  la  Philofophie 
Hermétique  dans  fon  Livre  du 
MonàQSoutQYmn{Mundus  ^^ubter- 
raneus.)  Il  ne  fe  contenta  point 


de  natura;  miraculo  tranfmutandi  metalla  In 

•  ^^67.  Se  trouve  at0mprmé 

in  Mufeo  Hermecico  annz  1677.  &  in  Biblio- 
tneca  Chemica  Mangeci, 


Cij 
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du  droit  Canonique ,  il  employa 
meme  les  paroles  des  pins  habiles 
artiftes ,  qu’il  met  en  oppofition 
les  uns  contre  les  autres^ôc  il  y  joint 
des  expériences ,  qu’il  ne  difcon- 
vient  pas  d’en  avoir  faites. 

Cependant  ce  Pere  fur  la  fin  de 
fa  dilîértation  ,  raporte  un  fait 
lingulier  j  fur  la  foi  d’un  de  les  amis, 
^t  comme  il  eft  bon  de  lailTer  par¬ 
ier  les  gens  du  métier  3  voici  en 
François  ce  que  cet  ami  raconta 
au  Pere  Kircher. 

Dés  ma  jeunelTe,  dit  cet  honnête 
homme,  j’avois  fait  une  étude  par¬ 
ticulière  de  l’Alchimie, fans  jamais 
avoir  pu  arriver  au  but  de  la  Icien-^ 
çe  Hermétique ,  c’eft-à-dire  à  la 
pierre  tranfmutatoire.  Dans  ces  en¬ 
trefaites  je  reçus  la  vifite  d’un  hom- 
jne  ,  qui  m’étoit  entièrement  in¬ 
connu.  Il  me  demanda  fort  poli- 
rnentquel  étoit  l’objet  de  mes  oc¬ 
cupations  3  &  fans  me  donner  le 
%çms  de  répondre  5  je  vois  bien  ^ 
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dît-il ,  par  ces  vafes,  ces  fourneaux 
&  ces  matières  ,  que  vous  cher¬ 
chés  quelque  chofe  de  grand  dans 
la  Chimie  j  mais  croyez-moi  ^  vous 
n’arriverez  jamais  au  but  que  vous 
de/îrez. 

Je  lui  dis,  Seigneur ,  fi  vous  avez 
de  meilleures  inftruétions  à  me  don¬ 
ner, je  me  flatte  que  vous  ne  me  les 
refuferés  pas.  Volontiers  me  re¬ 
partit  ce  généreux  inconnu  j  fur 
le  champ  je  pris  une  plume  6c  j’é¬ 
crivis  tout  le  procédé  qu’il  me  di- 
cfla  :  6c  pour  vous  en  montrer  la 
réuffite ,  dit  l’étranger  ,  travail¬ 
lons  conforço^ément  a  la  pratique 
que  vous  venés  d’écrire.  Nous  tra¬ 
vaillâmes  donc  6c  notre  opération 
étant  finie  je  tirai  moi  même  du 
vaifleau  Chimique,  fur  ce  qu’il  me 
dit ,  une  huile  extrêmement  bril¬ 
lante,  qui  fe  congela  en  une  mal- 
fe,  que  je  mis  en  poudre.  Je  pris 
donc  une  partie  de  cette  poudre 
que  je  projettaifur  trois  cens  livres 
C  iij 
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de  vif  argent,  qui  en  peu  de  tems 
fut  converti  en  or  très-pur,  beau¬ 
coup  plus  parfait  que  celui  des 
mines.  Il  louflPrit  conftamment 
toutes  les  épreuves ,  auxquelles  il 
fut  mis  par  les  orlêvres. 

Un  prodige  fi  extraordinaire 
me  frappa  tellement  ,  c’eft  tou¬ 
jours  l’ami  du  P.  Kircher,  qui  par¬ 
le  ,  que  je  fus  furpris  &::,même 
étourdi  par  une  joie  fubice  &c  inef- 
përée  ^  &  comme  un  autre  Cré- 
fus ,  je  croiois  déjà  poUéder  toutes 
les  richefles  de  l’Univers.  Je  ne 
vous  marque  pas  quelle  fut  ma  re- 
connoilFance,  vous  devez  la  con¬ 
cevoir  beaucoup  plus  vive,  que  je 
ne  pourrois  vous  l’exprimer.  Après 
l’avoir  donc  témoignée  à  mon 
bienfaiteur ,  je  m’hazardaî  de  lui 
faire  plulîeurs  queftions  •  il  me 
répondit  feulement,  qu’il  voya- 
geoit  fans  avoir  befoin  du  fecours 
de  qui  que  ce  foit  -,  &  je  me  fais 
un  plaifir  ^  dit-il ,  de  fecourir  de 
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mes  lumières  les  perfonnes ,  qui  ne 
fauroient  arriver  au  but  de  la 
fcience  Hermétique. 

Je  voulus  obliger  ce  liberal 
étranger  à  refter  chez  moi  du 
moins  cette  nuit  j  mais  il  s’en  ex- 
cufa/me  témoignant  qu’il  alloic 
fe  retirer  dans  une  auberge.  La 
nuit  fut  a  peine  écoulée  que  je  me 
tranl portai  à  la  maifon  qu’il  m’a- 
voit  indiquée^  mais  quelle  fut  ma 
furprife  de  ne  l’y  pas  trouver,  non 
plus  que  dans  aucune  autre  auber¬ 
ge  de  la  ville,  ni  même  dans  au¬ 
cune  des  maifons  de  remarque,  ou 
je  pouvois  Soupçonner  qu’il  pût 
loger  ? 

Ain  il  j’eus  le  chagrin  de  voir 
qu’il  s’étoit  éclipfé,  &  même  éva¬ 
noui  ,  fans  que  je  pnlTe  le  rejoin¬ 
dre.  J’efpérois  en  tirer  encore 
d’antres  lumières.  Je  revins  donc 
chez  moi,  ôc  je  me  mis  à  travailler 
conformément  à  la  recette,  qu’il 
m’avoit  didée  3  mais  je  ne  pus  réuf- 
C  iiij 


jé  Transmutations 
Ijr.  Je  crus  d’abord  que  cecoit  ma 

faute,  foie  par  mon  peu  de  pré¬ 
caution  ,  foit  pour  n’avoir  pas  mis 
tout  ce  que  m’avoit  preferit  cet 
inconnu.  Je  recommençai  néam 
moins  avec  plus  d’attention  ôc  de 
foin  qu’auparavant  ^  &  je  ne  fus 
pas  plus  heureux.  Je  répétai  meme 
tant  de  fois  mes  opérations,  que 
je  con fumai  tout  l’or  que  j’avois 
eu  par  ma  tranfmutatîon  ^  &  en¬ 
fin  j’y  dépenfai  inutilement  une 
grande  partie  de  mon  bien. 

Me  voyant  prefque  réduit  au 
défèfpoir  ,  j’allai  confier  ma  peine 
à  un  dode  ôc  fage  Religieux.  Il 
me  fit  connoître  que  par  tout  mon 
difcoLirs  il  étoit  aifé  de  voir  ,  que 
c’étoitune  illufion  de  l’efprit  ma¬ 
lin  ,  qui  avoit  pris  la  figure  d’un 
homme  libéral  ôc  officieux  ,  qui 
vouloit  me  jetter  dans  le  précipi¬ 
ce  par  happas  de  l’or  ,  qu’il  avoir 
enlevé  de  quelque  autre  endroit, 
pour  me  le  donner  5  ôc  à  la  faveur 
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duquel  il  comptoit  me  mettre  aux 
derniers  abois  par  des  travaux  in- 
frudueux  &  mobliger  enfin  à  quel¬ 
que  pact  avec  lui  3  &:  par  là  fa 
rendre  maître  de  mon  corps  ôc  de 
mon  ame. 

Je  tremblai  à  la  feule  idée  dis 
péril  que  j’avoîs  couru  ,  ôc  jeus 
horreur  de  tout  ce  j’avois  fait.  Je 
merappellai  dès  lors  les  entretiens 
que  j’avois  eu  avec  ce  faux  étran¬ 
ger  ,  6c  jejugai  que  ce  ne  pouvoir 
être  qu’un  efprit  malin.  Je  réfo- 
lus  à  l’inftant  de  faire  pénitence 
de  ma  vie  pafTée  6c  de  retour  chez 
moi  je  brifai  mes  fourneaux  6c 
tous  ces  vafes  d’iniquité ,  qui  m’a- 
voient  féduits.  Je  brûlai  même 
tous  les  livres  que  j’avois  de  cette 
prétendue  fcience: enfin  je  me  li¬ 
vrai  à  des  études  plus  utiles  5  6c 
je  bénis  Dieu  continuellement  de 
m’avoir  prcfervé  d’un  fi  grand 
danger. 

On  voit  par  cette  hiiloire ,  qui 
C  V 
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eO:  véricable,  die  le  Pere  Kircher^ 
combien  le  démon  cherche  à  trom¬ 
per  les  hommes  ,  qui  ne  font  con¬ 
duits  que  par  la  cupidité  des  ri- 
chelîés ,  U.  à  combien  d’illuiions  ils 
font  tous  les  jours  expofés. 

Mais  comme  tout  homme  eft 
en  droit  de  faire  ici  lès  réflexions, 
je  croîs  qu’il  me  fera  permis  auflî 
bien  qu’au  Pere  Kircher  de  propo- 
fer  les  miennes.  Il  faut  avouer  qu’il 
y  avoit  une  extrême  cupidité  ac¬ 
compagnée  d’une  grande  foiblefle 
d’efprit  dans  ce  faux  Adepte  ^  6e  en 
même  rems  beaucoup  d’efpric  dans 
ce  brave  Religieux,  qu’il  alla  con- 
fulter.  QLToi  ce  demi  Philofophe  , 
qui  ne  paroit  pas  avoir  été  riche,  ne 
lé  contente  pas  d’une  fomme  eflPe- 
élive  6e  réelle  de  cent  mille  écus. 
Qiie  vouloir  il  donc  davantage  ? 
D’ailleurs  peut  on  être  allés  ini- 
becille  pour  croire  fl  facilement 
une  tranfmutatîon  ,  fans  l’avoir 
bien  éprouvée ,  fans  favoir  ce  qu’efl: 
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devenu  fon  vif  argent,  qui  éxanc 
un  corps  qui  faifoit  un  gros  volu¬ 
me  ,  ne  pouvoir  erre  enlevé  d’une 
manière  invifible ,  comme  lix  cens 
marcs  d’or  ne  fauroient  être  pareil¬ 
lement  apportés ,  fans  qu’on  s’en 
apperçoive. 

Mais  s’il  a  eu  l’attention  fLiffi- 
fante  pour  ne  fe  pas  lailTer  trom¬ 
per,  c’ell  encore  une  autre  foiblef- 
fe  de  croire  qu’il  y  avoir  i’IluGon 
de  la  part  du  démon.  Quant  au 
bon  Religieux  il  ell  louable  d’a¬ 
voir  faîfi  cette  circonftance  ,  pour 
travailler  à  la  converfion  d’un 
homme  ,  qui  fans  doute  vîvoic 
plus  en  Pliilofophe  qu’en  Chré¬ 
tien  J  6c  c’eft  en  lui  une  œuvre 
plus  méritoire  6c  plus  utile  que 
celle  de  la  Pierre  Philofophale. 

Pour  retourner  au  fond  de  la 
chofe  même  ,  ceux  qui  connoif- 
fent  l’immenfe  bonté  de  Dieu  , 
favent  qu’il  ne  permettra  jamais 
que  le  démon  enlève  aucune  foni- 
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Jîie  à  quelque  particulier  que  ce  ■'[ 
i"oit:,  pour  lervir  à  tromper  ôc  fé- 
duire  les  hommes.  Si  la  divinité 
nous  défend  dans  fes  écritures  de  \ 
faire  le  moindre  mal  dans  Telpé-  ‘ 
rance  d’un  plus  grand  bien  ^  peut  ] 
on  s’imaginer  qu’elle  permette  un  ^ 
grand  vol ,  ôc  par  conféquent  un 
grand  mal  pour  un  mal  encore 
plus  grand  ,  qui  feroit  celui  de  la 
perte  d’une  ame ,  plus  précieufe 
aux  yeux  de  Dieu  que  toutes  les 
richelTes  de  l’Univers? 

pifons  plutôt  que  ce  prétendu 
Philofophe  n’a  pas  fait  les  épreu¬ 
ves  fuffifantes  des  lix  cens  marcs 
d’or  provenus  de  cette  tranfmu- 
tation  vraye  ou  fauife  3  ou  que  (i 
les  examens  nécelîaires  ont  été  l 
faits  de  cet  or  ,  lui  même  en  vou-  ^ 
Jant  travailler,  aura  manqué  fans  | 
doute  à  quelque  circonftance,  qui 
bien  qu’imperceptible  ,  ne  laifFe  ^ 
pas  de  piiver  l’Artifte  de  la  réuF  ■ 
iîte  de  fbn  travail.  Monfieur  Boy  le 
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le  plus  habile  &:  le  plus  fage  Phi- 
lofophe  de  ces  derniers  tems  ne 
reconnoic-il  pas  lui  même  dans 
fon  Chimifia  Scepticus  ,  qu’après 
avoir  quelquefois  réuffi  dans  une 
opération  ,  il  n’a  jamais  pu  y  reve¬ 
nir,  quelque  foin  ,  quelque  atten¬ 
tion  ,  &  quelque  peine ,  qu’il  fè 
foit  donnée  ?  Dans  ces  travaux  un 
moment ,  un  clin  d’œil  décide  du 
vrai  ou  du  faux. 

Revenons  au  Pere  Kircher^]Q 
dirai  donc  que  fa  dilfertation  ne 
reda  point  fans  réponfe  ^  ce  fut 
en  1667  qu’un  célébré  inconnu, 
qui  prît  le  nom  de  Salomon  de 
Mlawenfiein  ^  le  réfuta  par  un  écrit 
fort  fuccînd  ,  où  il  montre  tous 
les  fophîfmes  de  l’illuftre  Jefuîtej 
&  pour  le  convaincre  il  le  rappelle 
aux  tranfmutations  certaines 
indubitables ,  faites  l’une  à  Pra~ 
gués ,  par  l’Empereur  Ferd  nand 
III.  en  1648.  &  l’autre  dix  ans 
après,  par  le  Séreniflime  Eledeur 
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de  Mayence.  ZwelferÏQ  mêla  dans 
la  même  difpute  êc  bâtie  fans  re¬ 
tour  le  Pere  Kircher-^  mais  un  troî- 
Hême  Antagonifte ,  c’eft  Gabriel 
Clauder  dans  un  plus  grand 
détail  6c  rapporte  des  raifoniie- 
mens  ôc  des  autorités  contraires 
à  tout  ce  qu’en  avoit  marqué  cet 
illuftre  Jefuite.  Et  quoique  que  ce 
dernier  ait  encore  vécu  longtems, 
il  paroit  que  Ton  filence  a  confir¬ 
mé  ce  que  fes  adverfaires  ont  écrit 
contre  lui. 


XIV. 

T ranfmutations  faites  a  Berlin 
^  à  JDrefde. 

L  E  commencement  de  nôtre 
fiécle  a  été  illuftré  par  des  tranf- 
mutations  réélles  faîtes  en  Alle¬ 
magne  j  la  première  à  Berlin ,  6c 
la  fécondé  à  Drefde. 

Un  Gentilhomme,  ou  du  moins 
un  homme  qui  feignoit  de  l’êcre  , 
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fe  préfenta  au  feu  Roi  de  Prude , 
faifanc  connoirreà  ce  Prince  qu’il 
avoir  le  fecret  de  la  tranfmucation* 
Le  Roi  qui  n’étoic  pas  indiffèrent 
à  des  richeffes  auffi  faciles  à  acqué¬ 
rir  voulut  voir  ce  prodige.  L’opé¬ 
ration  s’en  fit  devant  lui  avec  tou¬ 
tes  les  précautions  néceffaires  en 
des  cas  pareils.  Elle  réuflit  fuivant 
fes  defirs.  Ce  Gentilhomme  qui 
crût  s’avancer  à  la  Cour  par  de 
Emples  promeffes ,  fut  allés  infenfé 
pour  fe  vanter  au  péril  de  la  vie, de 
faire  de  pareilles  opérations.  On 
ne  tarda  guéres  à  lui  commander 
de  travailler  inceffammeiit  pour 
en  faire  la  poudre.  Il  travailladonc 
plus  d’une  fois  ,  mais  toujours 
inutilement  ëc  s’expofa  par  confé- 
quent  à  la  peine, qu’il  s’étoit  impo- 
fée  lui  même  :  ôc  le  Roi  de  Prude 
la  lui  dt  impitoyablement  fubir: 
il  porta  donc  fa  tête  fur  un  échaf* 
faut.  Il  faut  avouer  cependant  que 
ce  ne  fut  point  tout  à  fait  pour 
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avoir  manqué  le  fecrec  de  la  Scien¬ 
ce  Hermétique.  On  reveilla  une 
ancienne  affaire  ,  qu’il  avoit  eue  , 
&  dans  laquelle  il  avoir  tué  Ton 
homme.  On  punit  donc  en  lui  un 
crime  oublié,  pour  apprendre  à  fes 
pareils  ,  combien  il  eft  dangereux 
de  tromper  les  Rois. 

Le  fait  arrivé  à  Drefde  n’efl:  pas 
moins  remarquable  ^  ce  fut  en 
préfence  du  feu  Roi  de  Pologne 
Frédéric  Au^ufie  ^  Prince  d’un  rare 
génie  &  d’une  extrême  attention 
pour  ne  fe  pas  laiiîér  tromper. 

Voici  donc  l’hiftoire  de  cet  évé¬ 
nement  j  un  Philofophe  paffe  à 
Berlin  &  y  tombe  malade  ^  fur  le 
champ  il  fait  venir  un  garçon 
f\potiquaire,  pour  lui  commander 
lui  même  quelque  remède  conve¬ 
nable  à  fa  maladie  ,  ôc  le  prie  d’a¬ 
voir  foin  de  lui ,  témoignant  qu’il 
faura  le  récompenfer  amplement 
de  fes  peines  êc  de  fes  attentions. 
Le  Philofophe  fut  guéri  en  peu 
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de  jours  &:  pour  ne  pas  manquer 
à  la  reconnoiilance ,  il  donne  au 
garçon  Apotiquaire  alTés  de  pou¬ 
dre  pour  lui  former  un  grand  éra- 
blilîèment ,  6c  lui  en  die  en  même 
tems  Timporrance  6c  l’ulage. 

Ce  garçon  glorieux  de  poiTêder 
cet  incomparable  trëfor ,  fit  plu- 
fîeurs  projedions  particulières  ^ 
mais  tenté  par  la  réuffite  des  pre¬ 
miers  elTais  J  il  parcoure  une  partie 
de  l’Allemagne  6c  fe  préfente  en¬ 
fin  devant  le  Roi  Augufte,  pour 
lui  faire  connoitre  ce  qu’il  pofTé- 
doit.  Agité  de  la  même  folie  que 
le  Gentil-homme  Brandebour- 
geois  ,  il  fut  affés  impudent  pour 
fe  vanter  de  pofTéder  le  fecret  de 
cette  poudre.  On  prend  jour  pour 
en  faire  publiquement  l’épreuve, 
qui  réuffit.  Sur  le  champ  on  lui 
ordonne  d’en  faire  de  pareille,  6c 
il  en  arriva  comme  du  précédent  j 
il  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Le  Roi  a  voit  réfolu  de  punir  fa 
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téinéritë  ^  mais  le  trompeur  de¬ 
manda  grâce ,  qu’il  n’obtint  cepen¬ 
dant  qu’à  la  faveur  d’un  autre  fe- 
cret  qu’il  polTédoit  :  c’étoit  celui 
de  faire  de  la  porcelaine  plus  belle 
que  celle  de  la  Chine.  On  le  met 
donc  en  œuvre  &  il  réuffit  :  c’efb 
ce  qui  a  procuré  à  la  Saxe  cette 
magnifique  Porcelaine,  dont  le 
brillant  égale  celle  du  Japon,  & 
furpafîe  celle  des  Indes  ^  mais  qui 
eft  cependant  incomparablement 
plus  chère,  que  celle  qui  nous  vient 
des  extrémités  de  l’Afîe. 

Cet  homme  dont  le  génie  étoit 
foncièrement  mauvais,  s’avifa  fur 
de  prétendus  mécontentemens  de 
la  Cour,  de  jetter  dans  fa  com po¬ 
rtion  des  matières  qui  gâtèrent 
une  grande  partie  de  Porcelaine, 
qu’il  travailloit  ,  &  fur  le  champ 
il  quitte  furtivement  la  Saxe,  pour 
fe  retirer  à  Vienne  en  Autriche , 
où  il  porta  le  fecret  de  la  même 
Porcelaine  j  mais  qui  ne  s’y  fait 


M  E  T  A  L  L  I  Q^U  E  s. 

J)as  néanmoins  auffi  parfaitement 
qu  à  Drefde. 

Il  ne  fe  comporta  pas  mieux  en 
Autriche  qu’en  Saxej  ce  fut  dans  les 
deux  endroits  le  même  caraétére 
toujours  également  inquiet.  Ainfî 
fur  de  femblables  imaginations  il 
gatta  pareillement  une  grolTe  par¬ 
tie  de  porcelaine ,  &  crut  éviter 
l’impunité  en  fe  réfugiant  en  Saxe. 
Mais  le  R.oi  Augufle  ne  lui  pardon¬ 
na  point  6c  le  ht  enfermer  dans 
le  Château  de  Meihèn  ,  où  je  crois 
qu’il  cft  mort.  Lorfque  j’arrivai  â 
Vienne  en  1711.  11  n’y  avoir  pas 
longtems  qu’il  s’écoit  évadé  de 
cette  ville.  Dailleurs  il  y  a  à  Paris 
des  perfonnes  diifînguées,  qui  ont 
(  I  )  vu  faire  les  deux  projetions 
marquées  dans  cet  article  ,  ou 
qui  en  ont  des  preuves  convain¬ 
quantes. 


(\)  Je  puis  citer  M.  de  Bray  Miniftn  du  Roi  de 
Vi)!ogne^  EleCieurde  Saxe  prhs.  M.  &  M.  Riario 
Piir/trc  célébré-,  qui  était  pour  brs  à  Drejde, 
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X  V. 

Hifloire  du  nommé  Belijle  Provenu 
cal ,  -prétendu  Adepte, 

Mais  une  autre  avanture  très- 
fingLiliére  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
dabord  en  Provence  Ôc  enfuire  à 
la  Cour.  Ce  fut  celle  du  nommé 
Belijle  ,  homme  du  bas  peuple  ^ 
ruftre  fans  éducation,  qui  avec 
une  forte  de  génie  apprit  de  lui 
même  la  profeflion  de  ferrurier. 
Ce  fut  vers  la  fin  de  1705  &  au 
commencement  de  1706.  que  fes 
opérations  éclatèrent.  Toute  la 
Provence  l’a  vil  travailler  il  ne 
fe  cachoit  pas.  Il  avoit  fait  néanr 
moins  dès  l’an  1700.  quelques 
travaux  mais  moins  publics. 

Voici  les  pièces  juflificatives , 
qui  prouvent  le  fuccès  de  fes  diffé¬ 
rentes  projedions. 
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tXTTRE  écrite  par  34.  de  Cerijy  ^  Prieur 
de  Chàteauneiif^  au  Diocèje  de  Riez,  en 
Provence  ,  le  Novembre  lyoô”.  a 
A4,  le  Vicaire  de  S,  Jacques  du  Haut- 
pas  a  Paris. 

Voici  qui  vous  paroitra  curieux. 
Mon  cher  coufin  &  à  vos  amis.  La  pierre 
i  Philofophale  que  tant  de  perfonnes  éclai¬ 
rées  ont  toujours  tenue  pour  une  chimère 
.  eft  enfin  trouvée.  Ceft  un  nommé  M.  De- 
'■  Ujle,  d’une  ParoifTe  appellée  Sylanez,  près 
I  Barjaumont ,  &  qui  fait  fa  réfidence  ordi- 
i  naire  au  Château  de  laPaJu,  à  un  quart 
de  lieue  d’ici ,  quia  ce  fecret.  11  conver¬ 
ti  le  Plomb  en  or  &  le  fer  en  argent  , 

;  en  mettant  fur  le  métail  d’une  huile  & 
d’une  poudre  qu’il  compofe ,  &  faifant 
rougir  ce  métail  fur  les  charbons.  Si  bien 
1  c[u’il  ne  feroit  pas  impolîible  à  un  homme 
de  ,  faire  un  million  par  jour  ,  pourvu 
qu’il  ait  fuififamment  d’huile  &  de  pou¬ 
dre  ;  &  autant  ces  deux  drogues  paroif- 
fent  miftérieufes  ,  autant  &  meme  plus  la 
tranfmutation  eft  fimple  &  aifée.  Il  fait 
de  l’or  blanc  ,  dont  il  a  envoyé  z  onces  à 
Lion ,  pour  voir  ce  que  les  Orfèvres  en 
I  penfent.  Il  a  vendu  depuis  quelques  mois 
vingt  livres  pefant  d’or  à  un  marchand 
de  Digne  nommé  M.  Taxis.  Vox  &  far- 
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gent  de  coupelle  ,  de  l’aveu  de  tous  les 
orfèvres  n’ont  jamais  approché  de  la  bon¬ 
té  de  ceux-ci.  Il  fait  des  doux  partie  or 
&  partie  fer  &  partie  argent.  Il  m’en  a  ' 
promis  un  de  cette  forte ,  dans  une  con-  i 
férence  de  près  de  2  heures,que  j’eus  avec  i 
lui  le  mois  paflé ,  par  ordre  de  M.  l’Evê-  1 
que  de  Sénés ,  qui  a  vû  toutes  chofes  de  t 
les  propres  yeux  &  qui  m’a  fait  Thon-  j 
neur  de  m’en  faire  le  récit  ;  mais  il  n’eft 
pas  le  feul.  Monfieur  &  Madame  la  Ba-  ' 
ronne  de  Reinvalds  m’ont  montré  le 
lingot  d’or, qu’ils  ont  vû  faire  devant  leurs  ; 
yeux.  Mon  beaufrere  Sauveur ,  qui  perd  ‘ 
fon  tems  depuis  5  o  ans  à  cette  grande  étu¬ 
de  ,  m’a  apporté  depuis  peu  un  cloud,qu’iI 
a  vû  changer  en  or ,  &  qui  doit  le  perlua- 
der  de  fon  ignorance.  Cet  excellent  ou¬ 
vrier  a  reçu  une  lettre  de  M.  l’Intendant, 
que  j’ai  lue ,  auffi  obligeante  qu’il  méri-  ■ 
te.  Il  lui  offre  fon  crédit  auprès  des  i 
Miniftres ,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  * 
à  laquelle  &  à  la  liberté  de  laquelle  on  a 
déjà  entrepris  deux  fois.  On  croit  que  ; 
cette  huile  dont  il  fe  fert,  eft  un  or  ou  j 
argent  réduit  en  cet  état.  Il  la  laifTe  1 
longtems  au  foleil.  Il  m’a  dit  qu’il  lui  fal- 
loit  fix  mois  pour  fes  préparatifs.  Je  lui 
dis  qu’apparamment  le  Roi  voudroit  le  ‘ 
voir,  Il  me  répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas 
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exercer  fon  art  par  tout  &  qu’il  lui  fal- 
loit  un  certain  climat.  La  vérité  eft  que 
cet  homme  ne  paroit  pas  avoir  d’ambi¬ 
tion.  Il  n’a  que  deux  chevaux  &  deux 
valets.  Dailleurs  il  aime  beaucoup  fa  li¬ 
berté  ,  n’a  prefque  point  de  politefTe  ôc 
ne  fçait  pas  s’énoncer  en  François.  Mais 
il  paroit  avoir  un  jugement  folide.  Il 
n’étoit  qu’un  ferrurier,  qui  excelloit  dans 
fon  métier ,  fans  l’avoir  jamais  appris. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  tous  les  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  qui  peuvent  le  voir  ,  lui  font  la 
cour ,  jufqu’à  faire  regner  prefque  l’ido- 
latrie.  Heureufe  la  France  fi  cet  homme 
vouloit  fe  découvrir  au  Roi ,  auquel  M. 
l’Intendant  a  envoyé  des  lingots  ;  mais  le 
bonheur  feroit  trop  grand  pour  pouvoir 
l’efpérer.  Car  j’appréhende  fort  que  l’ou¬ 
vrier  ne  meure  avec  fon  fecret.  J’ai  cru  , 
Mon  cher  Coufin ,  qu’une  telle  nouvelle 
n’étoit  pas  indigne  de  vous  être  commu¬ 
niquée.  Elle  fera  aulîi  plaifir  à  mon  frere, 
envoyés  la  lui ,  je  vous  prie.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  cette  découverte  fera  un  grand 
bruit  dans  le  Royaume  ,  a  moins  que 
le  caraélére  de  l’homme,  que  je  viens  de 
vous  dépeindre ,  ne  l’empêche  ;  mais  à 
coup  fur  il  fera  parlé  de  lui  dans  les  fic¬ 
elés  à  venir.  Il  ne  faudra  plus  aller  au 
tréfor  de  Florence ,  pour  voir  des  doux 
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partie  d’un  métal,  &. partie  d’un  autre, 
j’en  ai  manié  &  j’en  aurois  déjà  fi  l’incré¬ 
dulité  ne  m’avoit  fait  négliger  cet  hom¬ 
me  jufqu’à  préfent.  Mais  il  faut  fe  ren¬ 
dre  à  la  vérité  ,  &  j’efpere  voir  cette 
tranfmutation  dès  que  M.  Delijle  fera  de 
retour  à  la  Palu.  Il  eft  préfentement  aux 
frontières  de  Piedmontdans  un  Château, 
où  il  trouve  du  goût.  C’efl:  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Sénés.  Je  fuis ,  &c.  Signé  Cerisy. 

Autre  Lettre  dudit  Sieur  de  Cerijy 
au  même  zq.  Janvier  1707. 

M  A  dernière  lettre  vous  parloit  d’un 
fameux  Alchimifte  Provençal,  qui  fait  fon 
féjour  à  un  quart  de  lieue  d’ici,  au  Châ¬ 
teau  de  la  Palu  &  qu’on  nomme  M.  De- 
lille.  Je  ne  pouvois  vous  dire  alors  que 
ce  qu’on  m’avoit  dit  ;  mais  voici  quelque 
chofede  plus, Mon  cher  coufin  ,  j’ai  un 
clou  moitié  fer  &  moitié  argent,  que  j’ai 
fait  moi  même  ;  &  ce  grand  &  admira¬ 
ble  ouvrier  m’a  voulu  encore  accorder 
un  plaifir  plus  grand  ,  ç’a  été  de  faire 
moi  même  un  lingot  d’or  du  plomb  que 
j’avois  apporté.  Toute  la  Province  eft 
attentive  fur  ce  Monfieur  ;  les  uns  dou¬ 
tent  ,  les  autres  font  incrédules  ,  mais 
ceux  qui  ont  vû  font  contrains  de  céder . 
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à  la  vérité.  J’ai  lû  le  fauf-conduit  que  la 
Cour  lui  a  accordé  ,  avec  ordre  néan¬ 
moins  de  s’y  aller  préfenter  le  printems 
prochain.  Il  ira  volontiers,  à  ce  qu’il  m’a 
dit ,  &  il  a  demandé  ce  terme  pour  faire 
ramalTer  en  ce  pays  ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire  ,  pour  faire  une  épreuve  devant  le 
Roi ,  digne  de  fa  Majefté ,  en  changeant 
dans  un  moment  une  grande  quantité  de 
plomb  en  or.  Il  revint  ces  jours  pafles  de 
Digne,  où  il  s’eft  donné  un  habit  de  5  oo. 
écus.  Il  y  a  travaillé  publiquement  &  en 
fecret ,  &  il  y  a  donné  pour  environ 
1000.  liv,  d’or  en  doux  ou  en  lingots, 
à  ceux  qui  l’alloient  voir  parcuriofité.  Je 
fouhaite  bien  que  ce  Monfieur  ne  meure 
pas  avecfon  fecret,  &  qu’il  le  communi¬ 
que  au  Roi.  Comme  j’eus  l’honneur  de 
dîner  avec  lui  Jeudi  dernier  ,  20  de  ce 
mois ,  étant  affis  à  fon  côté ,  je  lui  dis 
tout  bas,  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  d’hu- 
milier  les  ennemis  de  la  France  ;  il  ne 
dit  pas  que  non  ,  mais  il  fe  mit  à  fourire. 
Enfin  cet  homme  eft  le  miracle  de  l’art, 
tantôt  il  employé  l’huile  &  la  poudre ,  & 
tantôt  la  poudre  feule  ,  mais  en  fi  petite 
quantité  ,  que  quand  le  lingot  que  je  fis 
,en  fut  frotté,  il  n’y  paroifîbit  point  du 
tout.  Je  m’en  irai  au  Montier  au  premier, 
Tome  //.  D 
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jour,  pour  faire  travailler  proprement  à 
un  couteau  tout  de  fer  :  M.  Delijle  m’a 
promis  que  le  tranchant  de  la  lame  de¬ 
meurant  fer ,  il  changeroit  le  relie  en  ar¬ 
gent  ,  3c  que  la  même  curiofité  fe  trou- 
veroit  au  manche.  Voilà  ce  qui  fe  palïç 
chez  nous.  Signé  Ce  Ris  Y. 

Ï^ETTRE  àe  de  Lions  Chantre  de 
Grenoble^  du  30.  Janvier  1707. 

Vous  fçavez  fans  doute  M.  que  M.  de 
Givaudan,  qui  commande  dans  cette  Pro¬ 
vince,  depuis  le  départ  de  M.  de  la 
Feuillade ,  fe  porte  un  peu  mieux.  C’eft 
un  Général  des  meilleurs  que  le  Roi  ait , 
&  ce  feroit  alTurément  une  perte  s’il 
tnourroit.  M.  Mefnard  Curé  du  Mon¬ 
der  ,  m’écrit  qu’il  y  a  un  homme  âgé  de 
3  5  ans  nommé  M.  Delifle  ,  qui  conver¬ 
tit  le  plomb  &  le  fer  en  or  &  en  ar¬ 
gent,  &  que  cette  tranfmutation  efl  lî 
véritable  fi  réelle  ,  que  les  orfèvres 
trouvent  que  fon  or  &  fon  argent  méta- 
morphofé  de  la  forte ,  eft  très-fin  &  très- 
pur  ,  &  cela  avec  la  même  facilité  qu’on 
blanchit  un  denier  avec  du  vif  argent, 
On  a  pris  cet  homme  pendant  cinq  ans 
pour  un  fou  ou  un  fourbe  ,  mais  on  vient 
d’en  être  défabufé  j  car  il  a  enrichi  le 
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Gentilhomme  chez  qui  il  demeuroit  & 
faifoit  fes  opérations.  Il  eft  à  préfent 
chez  M.  de  la  Palu  ,  qui  n  eft  pas  trop 
bien  dans  fes  affaires ,  &  qui  auroit  bien 
befoin  qu’on  lui  donnât  de  quoi  marier 
les  filles,  déjà  fort  avancées  en  âge,  faute 
de  dot.  Ceft  ce  qu’il  a  promis  proprio 
mom ,  avant  que  de  s’en  aller  à  la  Cour, 
où  il  a  été  mandé  ,  par  un  ordre  qui  lui 
a  été  communiqué  de  la  part  de  M.  l’In¬ 
tendant.  Il  a  demandé  du  tems  pour 
amaffer  la  quantité  de  poudre  qu’il  faut 
pour  faire  en  préfence  du  Roi  plufieurs 
Quintaux  d’or ,  dont  il  veut  faire  pré¬ 
fent  à  S.  M.  La  principale  matière  dont 
il  fe  fert  pour  les  opérations  font  des 
fimples ,  dont  les  principaux  font  la  Lu^ 
naria  major  é‘  minor.  Il  y  en  a  beaucoup 
de  la  première  forte  dans  le  jardin  de  la 
Palu  ,  où  il  en  a  femé  &  planté.  Pour  la 
dernière  il  y  en  a  beaucoup  dans  les 
montagnes  de  la  Palu,  qui  eft  un  Bourg 
à  deux  lieues  de  Montier.  Ce  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  dire  ici ,  M.  n’eft  pas 
un  conte  fait  à  plaifir;  M.  Mefnard  cite 
pour  témoin  ,  M.  l’Evêque  de  Senez ,  qui 
a  vu  faire  de  ces  opérations  furprenan- 
tes.  M.  de  Cerify,  que  bien  vous  con^ 
ooiffez ,  Prieur  de  Châteauneuf,  avec  do 
Dij 
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ia  poudre  que  ledit  Sieur  Delifle  lui  avoit 
donnée  de  la  grofieur  d’une  lentille ,  con¬ 
vertit  un  petit  lingot  du  poids  de  quel¬ 
ques  livres.  Il  fait  l’opération  en  public. 
11  frotte  le  fer  ou  le  plomb  avec  cette 
poudre ,  &  le  met  fur  du  charbon  allu¬ 
mé ,  &  en  peu  de  tems  on  voit  blan¬ 
chir  ou  jaunir  le  métail ,  qu’on  trouve 
enfuite  converti  en  or  ou  en  argent, 
fuivant  la  dofe  ou  la  matière  du  fer  ou 
du  Plomb  qu’on  a  frotté.  C’efl:  un  hom¬ 
me  fans  lettres.  M.  de  Saint  Auban , 
lui  a  voulu  apprendre  a  lire  &  à  écrire , 
mais  il  en  a  peu  profité.  Il  eft  impoli, 
rêveur ,  fantafque  &  n’agiffant  que  par 
boutades.  Il  n’ofapas  même  paroitredcr- 
vant  M.  l’Intendant ,  qui  l’avoit  mandé, 
il  pria  M.  de  Saint  Auban  d’aller  répon¬ 
dre  pour  lui  en  fa  place.  Je  fuis ,  &c, 
Signé  Lions. 

Copie  de  la  Lettre  écrite  a  M.  Démaretz» 
par  M.l' Evêque  de Senez  le  1705». 

.  Monsieur,  après  vous  avoir  mar* 
qué  il  y  a  plus  d’un  an  ma  joye  partie 
culiére  au  fujet  de  votre  élévation,  j’ai 
l’honneur  de  vous  écrire  aujourd’hui  ce 
que  je  penfe  du  Sieur  Delifle ,  qui  a  tra^ 
Yailié  â  la  tranfmutâtion  des  métaux 
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dans  mon  Diocèfe  ,  &  quoique  je  m'en 
fois  expliqué  plufieurs  fois  depuis  deux 
ans  à  M.  le  Comte  de  Pontcharcrain ,  par¬ 
ce  qu’il  me  le  demandoit  ;  &  que  j’aye 
crû  n’en  devoir  point  parler  à  M.  de 
Chamillart,  ou  à  vous,  M.  tant  que  je 
n’ai  point  été  interrogé  ;  néanmoins  fur 
i’afTurance  qu’on  m’a  donné  maintenant, 
que  vous  voulez  Iça^voir  mon  fentiment , 
je  vous  le  dirai  avec  fincérité  pour  les  Inté¬ 
rêts  du  Roi  &  pour  la  Gloire  de  votre 
miniftére.  Il  y  a  deux  chofes  fur  le  Sieur 
Delifle,  qui  à  mon  avis ,  doivent  être  exa¬ 
minées  fans  prévention  ;  l’une  eft  fon  lé- 
cret ,  l’autre  fa  perfonne  ;  fi  fes  opéra¬ 
tions  font  véritables  ,  fi  fa  conduite  a  été 
régulière.  Quant  au  fecret  de  la  tranf« 
mutation  ,  je  l’ai  jugé  longtems  impôlil- 
ble,  M.  &tous  mes  principes  m’ont  ren¬ 
du  incrédule  plus  qu’aucun  autre  contre 
le  Sieur  Delifie,  pendant  près  de  trois 
ans  :  pendant  ce  tems  je  l’ai  négligé  ;  j’ai 
même  appuyé  l’intention  d’une  perfonne 
qui  le  poLirfuivoit,  parce  qu’elle  m’étoit 
recommandée  par  une  puiflance  de  cette 
Province.  Mais  cette  perfonne  ennemie 
m’ayant  déclaré  dans  fon  couroux  con¬ 
tre  iui ,  quelle  avoit  porté  plufieurs  fois 
aux  orfèvres  d’Aix  ,  de  Nice  &  d’Avi- 
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gnon ,  le  plomb  ou  le  fer  du  Sieur  De- 
lifle ,  changés  devant  elle  en  or  &  qu’ilf 
l'avoient  trouvé  très-bon  ,  je  crus  alors 
devoir  me  deffier  un  peu  de  ma  préven¬ 
tion  :  enfuite  l’ayant  rencontré  dans  ma 
vifite  Epifcopale  chez  un  de  mes  amis , 
on  le  pria  d’opérer  devant  moi  ;  il  le  fit 
&  lui  ayant  moi-mëme  offert  quelques 
clouds  de  fer ,  il  les  changea  en  argent 
dans  le  foyer  de  la  cheminée  ,  devant 
fix  ou  fept  témoins  dignes  de  foi.  Je 
pris  les  clouds  tranfmués  &  les  envoyai 
par  mon  Aumônier,  à  Imbert  orfèvre 
d’Aix  ,  qui  après  les  avoir  fait  paffer  par 
les  épreuves  ,  déclara  qu’ils  étoient  de 
très-bon  argent.  Je  ne  m’en  fuis  pour¬ 
tant  pas  tenu  à  cela  ,  M.  de  Pontchar- 
train  m’ayant  témoigné  il  y  a  deux  ans^ 
que  je  ferois  chofe  agréable  à  Sa  Ma- 
jeftc,  de  le  bien  faire  informer  de  ce 
fait  ;  j’appellai  le  fieur  Delifle  à  Caftel- 
lane  :  il  y  vint ,  je  le  fis  efcorter  de  huit 
ou  dix  hommes  très-atentifs,  les  avertif- 
fant  de  bien  veiller  fur  fes  mains  ,  ôc 
devant  nous  tous  il  changea  fur  un  ré¬ 
chaud  deux  pièces  de  plomb ,  en  deux 
pièces  d’or  &  d’argent  que  j’envoyai  à 
M.  de  Pontchartrain  ,  &  qu’il  fit  voir  aux 
meilleurs  orfèvres  de  Paris,  qui  les  recon- 
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hurent  d’un  très-bon  Karat ,  comme  fa 
réponfe  que  j’ai  en  main  me  l’apprend. 
Je  commentai  alors  d’être  fortement 
ébranlé  ;  mais  je  l’ai  été  bien  davanta¬ 
ge  par  cinq  ou  fix  opérations ,  que  je  lui 
ai  vu  faire  devant  moi  à  Sene^  dans  le 
creufet  ;  &  encore  plus  par  celles  que 
lui-même  m’a  fait  exécuter  devant  lui , 
fans  qu’il  touchât  à  rien.  Vous  avez  vu 
encore ,  Monfieur  ,  la  lettre  de  mon 
neveu,  le  Pere  Berard  de  l’Oratoire  de 
Paris  ,  fur  l’opération  qu’il  avoit  faite 
lui-même  à  Caftellane,dont  je  vous  attelle 
la  vérité.  Enfin  mon  neveu  le  fieur  Bour¬ 
get  étant  venu  ici  depuis  trois  femaines 
a  fait  aulîî  la  même  opération ,  dont  il 
aura  l’honneur  de  vous  faire  le  détail , 
M.  &  ce  que  nous  avons  vû  &  fait ,  cent 
autres  perfonnes  de  mon  Diocèfe  l’ont 
vû  &  fait  aulîi.  Je  vous  avoue  ,  M.  qu’à- 
près  ce  grand  témoignage  de  fpedateurs, 
de  tant  d’orfèvres  ,  de  tant  d’épreuves 
de  toutes  fortes ,  mes  préventions  ont  etc 
forcées  de  s’^évanoüir  ;  ma  raifon  a  cédé  à 
mes  yeux  ,  &  mes  phantômes  d’impolfi- 
bilite  ont  été  dillîpés  par  mes  propres 
mains.  Il  s’agit  maintenant  de  fa  perfon- 
ne  &  de  fa  conduite ,  contre  laquelle  on 
•  répand  trois  foupçons  ;  le  premier  fur 
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ce  cju’il  efl:  mêlé  dans  une  procédure 
criminelle  de  Cifteron  pour  les  mon- 
noyes.  Le  fécond  de  ce  qu’il  a  eu  deux 
fauf-conduits  fans  effet  ;  &  le  troifiéme 
de  ce  qu’au]  ou  rd’hui  il  tarde  d’aller  à  la 
Cour  pour  y  opérer.  Vous  voyez  M. 
que  je  ne  cache,  ni  n’évite  rien.  Sur  la 
procédure  de  Cifteron  ,  le  fieur  Delifle 
m’a  foutenu  quelle  n’avoit  rien  contre 
lui  qui  puiffe  avec  raifon  le  faire  blâ¬ 
mer  de  la  Juftice  ,  &  qu’il  n’avoic  jamais 
fait  aucun  négoce  contraire  au  fervice  du 
Roi  ;  qu’à  la  vérité  ayant  été  il  y  a  fîx 
ou  fept  ans  à  Cifteron ,  pour  cueillir  des 
herbes  néceffaires  à  fes  poudres  fur  les 
montagnes  voifines ,  il  avoit  logé  chez 
un  nommé  Pelous ,  qu’il  croyoitjionnéte 
homme  ;  que  quelque  tems  après  fa  for- 
tie  ,  Pelous  fut  accufé  d’avoir  remarqué 
des  Louis  d’or  &  comme  le  fieur  De- 
iifle  avoit  demeuré  chez  cet  homme  ,  on 
foupçonna  qu’il  pouvoit  bien  avoir  été 
complice  de  Pelous  ;  &  cette  fimple  idée 
fans  aucune  preuve  le  fit  condamner 
par  contumace  ,  chofe  affez  ordinaire 
aux  Juges ,  dont  les  Sentences  font  tou¬ 
jours  rigoureufes  contre  les  abfens  :  &c 
l’on  a  fçû  pendant  mon  dernier  féjour  à 
Aix ,  que  le  nommé  André  Aluys  n’avoit  ^ 
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répandu  quelques  foupçons  contre  lui , 
que  pour  éviter  de  lui  payer  quarante 
Loiiis ,  qu’il  lui  avoit  prêtés.  Mais  per- 
mettez-moi,  M.  d’aller  plus  loin  &:  d’a¬ 
jouter  que  quand  il  y  auroit  quelques 
foupçons ,  je  crois  qu’un  fecret  Ci  utile 
à  l’État ,  tel  qu’eft  le  lien ,  mérite  des  mé- 
nagemens  infinis.  Quant  aux  deux  fauf- 
conduits  fans  eftet  ,  je  puis  vous  répon  - 
dre  certainement ,  M.  que  ce  n’eft  pas 
fa  faute ,  car  fon  année  confifiant  pro¬ 
prement  dans  les  quatre  mois  de  l’Eté  , 
quand  on  les  lui  ôte  par  quelque  tra- 
verfe  ,  on  l’empêche  d’agir  &  on- lui  en¬ 
lève  une  année  entière.  Ainfi  le  premier 
fauf-conduit  devint  inutile  par  l’irruption- 
du  Duc  de  Savoy  e  en  1707.  &  le  fé¬ 
cond  fut  à  peine  obtenu  à  la  fin  de  Juin 
1708.  que  ledit  Sieur  fut  infulté  par  des 
gens  armés,  abufans  du  nom  de  M.  le 
Comte  de  Grignan ,  au  quel  ledit  Sieur 
eut  beau  écrire  lettres  fur  lettres ,  il  ne 
put  jamais  en  recevoir  aucune  réponfe 
pour  fa  fureté.  Ce  que  je  viens  de  vous 
dire,  M.  détruit  déjà  la  troifiéme  obje- 
âiion  &  fait  voir  pourquoi  il  ne  peut 
aujourd’hui  aller  à  la  Cour,  nonobftant 
fes  promelTes  de  deux  ans.  C’efi:  que, 
les  deux  &  même  les  trois  Etés  lui  ont 

D  V 
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cté  arrachés  par  des  inquiétudes  conti¬ 
nuelles.  Voilà  d’où  vient  qu’il  n’a  point 
travaillé  &  que  fes  poudres  &  fes  huiles 
ne  font  point  encore  dans  la  quantité  & 
dans  la  perfedion  néceflaires  ;  voilà 
pourquoi  il  n’a  point  de  poudre  parfaite  , 
&  n’a  pu  en  donner  au  heur  du  Bourget 
pour  vous  en  envoyer  ;  &  fi  aujourd’hui 
il  a  fait  changer  du  plomb  en  or  avec 
très-peu  de  grains  de  fa  poudre  ,  c’étoit 
aifurément  tout  fon  refte ,  comme  il  me 
î’avoit  dit  longtems  avant  qu’il  fçût  que 
mon  neveu  dut  venir  ici,  &  quand  même 
il  auroit  gardé  ce  peu  de  matière  pour 
opérer  devant  le  Roi,  jamais  il  ne  fe  fe- 
roit  avanturé  avec  fi  peu  de  fond ,  parce 
que  les  moindres  obftacles  de  la  part  des 
métaux  plus  aigres  ou  plus  doux ,  (  ce 
qui  ne  fe  connoît  qu’en  opérant ,  )  le 
feroient  palTer  trop  facilement  pour  un 
împofteur,  fi  dans  le  cas  d’inutilité  de 
fa  première  poudre ,  il  n’en  avoir  pas  allez 
d’autre  pour  furmonter  tous  ces  accidens, 
SoLiffrez-donc ,  Monfieur ,  que  pour  con- 
clufion  je  vous  répété  qu’un  tel  Artifan 
ne  doit  pas  être  pouffé  à  bout ,  ni  forcé 
de  chercher  d’autres  afiles ,  qui  lui  font 
offerts ,  &  qu’il  a  méprifé  par  fon  incli¬ 
nation  &  par  mes  confeils  j  qu’on  ne  rif- 
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que  rien  en  lui  donnant  du  tems ,  &  qu’on 
peut  beaucoup  perdre  en  le  prelïànt 
trop;  que  la  vérité  de  foh  or  ne  peut 
plus  être  douteufe ,  après  les  épreuves 
de  tant  d’orfcvres ,  d’Aix ,  de  Lyon ,  de 
de  Paris  &  que  le  peu  d’effet  des  fauf- 
conduits  précédens  ne  venant  point  de- 
fa  faute ,  il  eft  important  de  lui  en  don¬ 
ner  un  autre ,  du  fuccès  duquel  je  me  fe¬ 
rai  fort,  fi  vous  voulez  bien  en  confier  les 
bornes  &  les  claufes  à  mon  expérience 
pour  le  fecret ,  &  à  mon  zélé  pour  Sa 
Majefféjà  laquelle  je  vous  fupplie  de  vou¬ 
loir  communiquer  cette  lettre ,  pour  m’é¬ 
pargner  les  juftes  reproches  que  le  Roi 
pourroit  me  faire  un  jour,  s’il  ne  fçavoit 
pas  que  je  vous  ai  écrit.  Affurez-le  s’il 
vous  plaît ,  que  Ci  vous  m’envoyez  un 
tel  fauf-conduit ,  j’obligerai  le  fleur  De- 
lifle  à  dépofer  chez  moi  de  précieux  ga¬ 
ges  de  fa  fidélité ,  qui  m’en  répondront 
pour  en  pouvoir  répondre  moi-même  au 
Roi.  Voilà  mes  fentimens  que  je  fou- 
mets  à  vos  lumières ,  par  le  refpeét  fîn- 
gulier  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être 3 
&c.  t  Jean  Eveque  de  Senez. 

^  A'ï.  D  ejmaretz. ,  Alimflre  d'  Erat  '& 
Contrôle  HT  Général  des  Finances  a  Paris. 
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Extrait  Lettre  du  Juillet 

1710.  écrite  a  M.  Ricard  Gentilhom^ 
me  Provençal  ,  demeurant  Rue  Bour- 
tihourg. 

L  E  cher  Ricard  vous  envoyé  un  cloud 
moitié  argent ,  moitié  fer.  Celui  qui  l’a 
prêté ,  parle  de  tout  pour  avoir  vu.  Il  m’a 
montré  un  morceau  d’or  pefant  environ 
deux  onces ,  &  dit  qu’il  a  mis  lui-même 
ce  morceau  alors  plomb,  fur  une  pelle 
pleine  de  charbons  ,  qu’il  a  fouiîîé  ces 
charbons  ,  mis  fur  le  plomb  une  pincée 
de  la  poudre  du  Charlatan,  que  dans 
le  moment  le  plomb  eft  devenu  or.  Il 
dit  qu’il  a  vu  pour  plus  de  foixante  mille 
liv.  de  lingots  d’or  à  cet  homme qu’un 
Beau  pere  du  narrateur,  nommé  Taxis, 
jadis  marchand  à  Digne,  préfentement  le 
plus  riche  Bourgeois  de  cette  contrée, 
&  un  autre  Taxis,  tous  deux  riches  de 
plus  de  deux  cens  mille  liv.  ont  vendu 
à  Lion  pour  des  fommes  conlidérables 
de  lingots  d’or ,  faits  par  cet  homme.  11 
dit  avoir  envoyé  acheter  fix  gros  clouds  ; 
l’im  des  lix  eft  celui  que  je  vous  envoyé , 
il  fut  tranfmué  en  argent  de  la  tête  juf- 
qu’au  milieu ,  delà  en  bas  il  refta  fer.. 
Les  autres  cinq  furent  tous  convertis  en 
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argent,  qu’il  a  encore  en  lingot  &  que  j’ai 
vus.  11  a  diverfes  épreuves  d’or  qu’il  a 
vû  faire.  Il  dit  que  cet  homme  met  une 
quantité  d’or  dans  un  creufet ,  le  fond , 

V annihile ,  ce  font  fes  termes ,  il  devient 
femblable  a  du  charbon  &  dans  cet  état 
on  n’en  tireroit  plus  d’or.  Cela  fait  ,  il 
mêle  ce  charbon  avec  de  la  terre  graffe  ; 
cette  compohtion  eft  détrempee  avec 
une  eau  qu’il  prépare  longtems  d’avan» 
ce,  tirée  d’une  infinité  d’herbes,  qui  croif- 
fent  fur  nos  montagnes  j  cela  fait  fa  pou¬ 
dre  ;  on  lui  a  volé  une  fois  de  cette  eau 
de  quoi  transformer  pour  vingt-cinq 
mille  livres  de  matières.  Cette  poudre 
fait  le  dixiéme  ,  c’eft-à-dire  que  d’un 
Louis  d’or  annihilé  il  en  fait  dix ,  &  af- 
fure  que  s’il  avoir  le  loihr  de  perfeâion- 
ner  fon  opération ,  il  feroit  d’un  cinquan¬ 
te  ou  foixante.  M.  i’Intendanta  un  cloud 
de  fer ,  or  &  argent.  Il  y  a  dans  la  Pro¬ 
vince  pour  plus  de  quatre  ou  cinq  mille 
livres  d’or  ou  d’argent,  que  cet  homme 
a  donné  au  tiers  &  au  quart ,  de  fes 
épreuves  ,  clouds  ,  clefs ,  &c.  Il  a  de¬ 
mandé  quinze  mois  pour  préparer' de  la 
poudre  ,  &  prétend  arrivant  à  la  Cour , 
tranfmuer  de  la  matière  pour  un  million. 
Voilà  ce  que  j’ai  retenu  de  mille  parti- 
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calantes  que  cet  homme  m’a  racontées. 
Au  retour  de  M.  l’Intendant,  qui  eft  à 
Marfeille  je  m’informerai  de  lui  de  ce 
qu  il  en  fçait  &  je  lui-  demanderai  fon 
cloud  ;  s  il  l’a  encore  ,  il  ne  me  le  refu- 
fera  pas  ,  &  je  vous  l’enverrai,  A  Dieu, 
mon  cher  oncle  ,  j’aurois  grand  befoin 
de  tenir  cet  homme  en  chambre  pendant 
quelques  mois. 

CERTIFICAT 

de  Monfieur  de  SAINT  MAURICE  ,  Prèfi^ 
dent  de  la  Aionnoj/e  de  Lyon. 

Les  épreuves  &  les  e^cpériences  qui 
ont  été  faites  par  le  Préhdent  de  S.  Mau¬ 
rice  au  château  de  S.  Auban ,  dans  le  mois 
de  Mai  i^io,  au  fiijet  de  la  mutation 
des  métaux  en  or  &  en  argent,  fur  l’invi¬ 
tation  ,  qui  lui  fut  faite  parle  fîeur  De- 
lifle,  de  fe  rendre  audit  château ,  pour 
faire  lefdites  épreuves,  font  en  la  maniée 
re  fuivante. 

PREMIERE  EXPERIENtCE. 

Elle  fut  faite  au  moyen  du  mercure 
Philofophique ,  qui  fixa  le  mercure  ordi¬ 
naire.  Le  heur  de  S.  Maurice  conduit 
par  le  fieur  Deîifle  ,  &  M,  l’Abbé  de 
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S,  Auban  ,  dans  le  jardin  du  Château , 
fit  par  leurj'ordre  ôter  de'  la  terre  d’une 
plate  bande ,  fous  laquelle^  étoit  une 
planche  en  rond  qui  couvroit  un  grand 
panier  d’ozier  enfoncé  dans  la  ter¬ 
re  ,  dans  le  milieu  duquel  étoit  fufpen- 
du  un  fil  de  fer ,  au  bout  duquel  étoit  un 
morceau  de  linge  contenant  quelque 
chofe.  On  fit  prendre  au  fieur  de  S. 
Maurice  ce  morceau  de  linge ,  lequ^el 
ayant  été  apporté  dans  la  laie  du  Châ¬ 
teau  ,  le  fieur  Delifle  lui  dit  de  1  ouvrir  & 
d’Expo^^er  au  foleil  fur  la  fenêtre  ce  qui 
étoit  dedans  fur  une  feuille  de  papier  î 
ce  qui  ayant  été  fait  M.  de  Saint  Mau¬ 
rice  reconnut  que  c’étoit  une  efpece  de 
mâchefer  ou  terre  noirâtre  &  grume- 
leufe ,  à  peu  près  du  poids  d  pne  demie 
livre.  Cette  terre  refta  expofée^  an  foleil 
l’efpace  d’un  quartd’heure ,  apres  quoi  le 
fieur  de  S.  Maurice  enferma  le  tout  dans 
le  même  papier  &  monta  avec  fes  hom¬ 
mes,  le  fieur  le  Noble  fon  Prévôt  &  le 
fieur  de  Rtoufle  fubdélegué  a  Cannes 
de  M.  le  Bret  Intendant  de  Provence, 
(dans  un  grenier, où  il  y  avoit  un  four¬ 
neau  portatif. 

Le  fieur  Delifle  dit  au  fieur  de  S.  Mau¬ 
rice  de  mettre  cette  efpéce  de  mâchefer 
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dans  une  cornue  de  verre  ,  à  laauellè 
fut  joint  un  recrpient  ;  cette  cornue  étant 
fur  le  petit  fourneau  ,  les  charbons  qui 
furent  mis  autour  de  la  cornue  furent 
allumés  par  les  valets  de  M.  de  S.  Mau¬ 
rice.  Quand  la  cornue  fut  échauffée  le 
lieur  Delille  recommanda  à  M.  de  Saint 
Maurice ,  de  bien  obferver  lorfqu’il  ver- 
roit  précipiter  dans  le  Récipient  une  pe¬ 
tite  liqueur  jaunâtre  en  forme  de  Mer¬ 
cure, qui  fut  de  la  moitié  d’un  gros  poids. 
Il  recommanda  de  prendre  garde  qu’une 
manière  d’huile  vifqueufe  qui  couloiî 
lentement  ne  tombât  dans  le  Récipient, 
à  quoi  le  fieur  de  S.  Maurice  eut  grande 
attention ,  il  fépara  promptement  le  ré¬ 
cipient  d’avec  la  cornue ,  lorfqu’ils  s’a¬ 
perçut  que  la  première  matière  étoit  pré¬ 
cipitée  au  fond  de  ce  vaiffeau.  Enfuitte 
fans  laiffer  refroidir  cette  matière ,  il  la 
verfa  promptement  fur  trois  onces  de 
mercure  ordinaire  qu’on  avoit  mis  dans 
un  petit  creufet  ;  fur  quoi  ayant  jette 
deux  petites  goûtes  d’huile  du  foleif  .qui 
lui  fut  préfentée  dans  une  petite  bou¬ 
teille  par  le  fieur  Delifie ,  il  mit  le  tout 
fur  le  feu  l’efpace  d’un  Miferere ,  &  cou¬ 
la  enfuite  ce  qui  étoit  dans  le  creulet, 
dans  une  lingotiére  &  il  vit  naître  un 
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petit  lingot  d’or  en  long  du  poids  d  en¬ 
viron  trois  onces,  quieft  le  meme  quil  a 
préfenté  à  M.  Defmaretz.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  lorfque  ce  mercure  Philofüphi- 
que  eft  refroidi  &  défeche  ,  puis  mis  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée,  il 
fe  réduit  en  poudre ,  qui  s’apelle  poudre 
de  projeélion  &  qui  efl:  noire. 

Seconde  expérience. 

Elle  fut  faite  avec  environ  trois 
onces  de  baies  de  plomb  à  piftolet ,  qui 
étoient  dans  la  Gibeciere  du  valet  de 
M.  de  S.  Maurice,  lefquelles  ayant  été 
fondues  dans  un  petit  creufet  &  affinées 
par  le  moyen  de  l’alun  &  du  falpêtre. 
Le  fleur  Delifle  préfenta  à  M.  de  S. 
Maurice  un  petit  papier  ,  &  lui  dit  de 
prendre  de  la  poudre  qui  y  étoit ,  envi¬ 
ron  la  moitié  d’une  prife  de  tabac ,  la¬ 
quelle  fut  jettée  par  le  fîeur  de  S.  Mau¬ 
rice  ,  dans  le  creufet ,  où  étoit  le  plomb 
fondu  ;  il  y  verfa  auffi  deux  gouttes  de 
î’huile  du  foleil  de  fa  première  bouteille  , 
dont  il  a  été  parlé  ci  -  deffiis  :  enfuite  il 
remplit  ce  creufet  de  falpêtre  &  laiffia  le 
tout  fur  le  feu  l’efpace  d’un  quart  d’heu¬ 
re  ;  après  quoi  il  verfa  toutes  ces  matie?- 
res  fondues  ôc  mêlées  enfemble  fur  la 
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moitié  d’une  cuiralTe  de  fer  ,  où  elles 
formèrent  la  petite  plaque  d’or  ,  avec  les 
autres  morceaux ,  qui  ont  été  préfentés  à 
M.  Defmarétz  par  M.  de  S.  Maurice. 

L’expérience  pour  brgent  s’eft  faite 
de  la  même  manière  que  cette  dernière , 
à  la  réferve  que  la  poudre  métallique ,  ou 
deprojedion  pourî’argent  eft  blanchâtre, 
&  que  celle  pour  l’or  eft  jaunâtre  &  noi¬ 
râtre. 

Toutes  lefdites  expériences  atteftées 
être  véritables  &  avoir  été  faites  au  Châ¬ 
teau  de  S.  Auban,  par  nous  Confeiller 
du  Roi  en  fes  Confeils ,  Préfident  en  la 
Cour  des  Monnoyes  de  Lion  &  Com- 
miffaire  du  Confeil ,  nommé  par  Arrêt 
du  3  Décembre  1709.  pour  la  recher¬ 
che  des  fauftes  fabriquarions  des  efpéces , 
tant  en  Provence  ,  Dauphiné,  que  Com¬ 
té  de  Nice  &  Vallées  de  Barcelonnette; 
à  Verfailles  le  14  Décembre  lyiOr 
Signé  ^  DE  Saint  Maurice. 

Maniéré  dont  le  fleur  Delifle  a  dit  ù 

J\d.  de  S,  lidaitrice  ,  qvt  il  fai  fait  fl/n 
huile  de  Soleil, 

D’Abord  il  prend  de  l’or  le  plus  fin, 
il  le  calcine  ,  enforte  qu’il  foit  comme  du 
mâchefer  ,  &  qu’il  foit  entièrement  dé- 


M  E  T  A  L  L  I  Q^u  ES. 
trult  ;  il  pile  cette  efpéce  de  mâchefer 
&  le  palTe  dans  un  tamis- pour  le  rendre 
plus  fin.  Il  arrofe  cette  poudre  du  fuc 
tiré  de  l’herbe  appellée  Lun  aria  major., 
6c  de  celle  apellée  Lunaria  minor.  Puis 
il  met  le  tout  dans  un  Alambic  &  en  ti¬ 
re  une  huile ,  qu’il  appelle  huile  du  fo- 
leil ,  laquelle  (e  met  dans  une  bouteille 
de  verre  bien  bouchée  ôcenfuite  on  l’ex- 
pofe  au  foleil  jufqu’à  ce  quelle  foit  bien 
parfaite.  Il  faut  au  moins  a-t-il  dit  un 
été  entier. 

Foudre  Alètallinjue, 

O  N  reprend  enfuite  de  l’or  qu  on 
fait  fondre  dans  lequel  on  mêle  toutes 
fortes  de  métaux  &  on  calcine  le  tout 
enfembîe  comme  ci-defTus  ;  étant  calcine, 
on  le  pile  &  pafTe  au  tamis  ;  après  on 
met  la  poudre  d^ns  du  papier  &  enfuite 
dans  un  linge ,  puis  cela  fe  met  fufpen- 
du  dans  un  panier  bouché  d’une  plan¬ 
che  enterre,  couvert  de  la  même  terre. 
On  laiffe  cela  quinze  jours  en  terre  lorf- 
que  la  lune  a  fept  ou  huit  jours  &  on  le 
retire  à  la  lune  vieille  au  bout  de  quinze 
jours  ;  vous  mettez  ladite  poudre  dans 
’  une  bouteille  de  verre  &  on  l’arrofe  de 
jus  de  Lunaria  major  &  minor  \  enforte 
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que  le  jus  fumage  de  la  hauteur  de  deux 
doits  fur  la  poudre ,  que  vous  expoferez 
au  (oleil  toujours  bien  bouchée  jufqu  a 
ce  qu  elle  foit  entièrement  feiche ,  enfuite 
vous  l’aroferez  encore  d’huile  de  foleil 
parfaite,  de  là  même  quantité,  furnageant 
auffi  de  deux  doigts ,  que  vous  expofe- 
rezde  même  au  foleil,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  entièrement  feiche.  Enfuite  vous 
prenez  de  l’eau  magiftrale  ,  qui  fumage 
encore  le  tout  de  deux  doigts ,  en  l’ex- 
pofant  toujours  au  foleil, jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  entièrement  feiche.  Sur  cette  poudre 
avant  d’y  mettre  l’eau  magiftrale  vous 
y  mettrez  le  poids  d’un  louis  d’or  de 
poudre  de  projeêlion ,  ou  de  mercure 
Philofophique  fur  trois  onces. 

Alors  la  poudre  métallique  eft  parfai¬ 
te  &  en  état  de  donner  le  mercure  Phi¬ 
lofophique  ,  après  l’avoir  expofée  quinze 
jours  la  nuit  au  ferein  &  le  jour  au  foleih 
&  enfuite  la  mettre  quinze  jours  en 
terre  comme  ci-delTus ,  &  toujours  re¬ 
commencer  de  même  après  en  avoir  tiré 
le  mercure  Philofophique  en  l’arrofant  de 
l’huile  du  foleil ,  &  l’on  en  tire  fuivant  les 
faifons,  lorfqu’il  n’y  a  pas  de  brouillars 
&  l'orfqu’il  y  a  de  la  chaleur. 
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Tour  faire  l'Eau  magifirale. 

J  L  faut  prendre  de  l’or  calciné  com¬ 
me  ci-deflus  ,  étant  bien  pilé ,  fur  trois 
parties  d’or ,  on  en  fépare  une ,  on  y  mec 
deux  parts  égales  -de  falpêtre ,  &  une 
quatrième  de  l’or  calciné  au  feu  ou  au 
loleil  &  l’on  fait  la  même  chofe  aux  trois 
autres  parties  d’or  ;  enfuite  on  met  le 
tout  dans  une  cornue  de  verre  pour  en 
tirer  une  efpéce  d’eau  fprte,  qui  s’appelle 
Eau  magiftrale. 

Pour  tirer  le  fuc  de  Lunaria  Major 
&  Minor. 

I  L  faut  la  cueiller  après  le  quatorziè¬ 
me  de  la  lune ,  lorfqu’elle  eft  bien  mure, 
vous  la  faite  fécher  à  l’Alambic.  Quand 
elle  eft  bien  feiche  vous  la  mettez  dans  des 
pots  de  terre  ;  enfuite  on  enterre  ces 
pots ,  l’ouverture  en  bas ,  y  mettant  de 
petits  bâtons  pour  empêcher  que  l’her¬ 
be  ne  forte  :  lorfqu’elle  a  demeuré  dans 
la  terre  vous  la  mettez  dans  un  Alam¬ 
bic  de  cuivre  fans  aucune  addition  ^ 
fajn  en  tire  le  fuc. 


<^4  Transmutations 

R  A  P  O  R  T 

âu  Monnoyeur  de  la  Aîonneye  de  Lyon. 

O  N  a  voulu  fondre  dans  la  Monnoye 
l’or  remis  par  M.  (  de  S.  Maurice)  &  le 
mettre  en  état  d’être  monnoyé ,  il  s’eft 
trouvé  fi  aigre ,  qu’il  n’a  pas  été  polîîble 
de  le  travailler.  En  cet  état  je  demande  à 
M.  s’il  trouve  à  propos  que  je  le  falTe 
palTer  à  l’affinage ,  c’efl-à-dire  au  départ 
de  l’eau  forte. 

A  l’égard  de  l’argent ,  il  s’efl:  trouvé  à  i  r 
deniers  5  grains  &  a  produit  2  écus,  2  de¬ 
mis  écus,  5  quarts  &  3  pièces  de  i  o.  que  je 
me  donne  l’honneur  de  préfenter  à  M. 
Je  prends  néanmoins  la  liberté  de  lui  re- 
préfenter  ,  fondé  fur  l’expérience  &  fans 
aucune  prévention,que  ces  matières  Phi- 
îofophiques  me  font  extrêmement  fufpe- 
éles  &  quand  il  lui  plaira  ,  j’aurai  l’hon¬ 
neur  d’en  donner  des  démonftrations 
tant  méchaniques  que  Phifiques. 

M.  de  S.  Maurice  remit  à  M.  Defma- 
rêtz  le  rapport  ci-defius,  avec  l’or  qui  n’a- 
voit  pu  etre  monnoyé  à  Lyon  :  il  fut  en¬ 
voyé  au  balancier  des  médailles  à  Paris , 
où  l’on  frappa  trois  pièces  ou  médailles , 
dont  une  fut  dépofée  au  cabinet  du  Roi, 
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Le  carré  en  fubfifte  encore  au  balancier 
èc  l’infcription  porte  aurum  a  rte  fac^ 
TUM.  Le  tranfport  du  cabinet  du  Roi  , 
de  Verfailles  à  Paris  ,  ayant  mis  ce 
précieux  dépôt  dans  un  gi-and  dérange¬ 
ment,  je  n  ai  pu  en  donner  lempreinte  ; 
mais  j’aurai  quelque  jour  occafion  de  le 
faire. 

Suite  de  l'hifioire  dvi  nommé  Delijle, 

Telles  font  les  pièces  qui  prouvent  les 
tranfmutations  métalliques ,  faites  parla 
poudre  &  l’huile ,  produites  par  le  nom¬ 
mé  Delifie  ;  pourfuivons  maintenant  le 
refte  de  fon  hiftoire. 

Son  caradére  bizarre  .&  fingulier  fe 
trouve  très-bien  repréfenté  dans  les  let¬ 
tres  qu’on  vient  de  lire  ;  mais  jufques  au 
tems  qu’il  a  fait  du  bruit  en  Provence , 
fon  hiftoire  eft  une  obfcurité,dans  laquel¬ 
le  on  ne  fauroit  pénétrer.  Voici  néanmoins 
,ce  qu’on  en  rapporte.  On  prétend  qu’en 
qualité  de  domeftique  ,  il  avoit  été  atta¬ 
ché  à  un  Philofophe.  Ce  dernier  fe 
voyant  recherché  &  pourfuivi  par  les  Mi-^ 
hiures  de  S.  M.prit  le  parti  de  le  retirer  er? 
SuilTe ,  ou  il  croioit  trouver  plus  de  liber¬ 
té.  Delifie  accompagnoit  fon  Maître,  &: 
fut  foupçonné  de  l’avoir  tué  dans  les  gor- 
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ges  des  montagnes  de  Savoye  en  fortant 
du  Royaume.  11  prit  fa  calTette,  où  il  trou¬ 
va  de  la  poudre ,  tant  pour  l’or  que  pour 
l’argent.  Muni  de  ce  tréfor  il  rentra  en 
France  déguifé  en  Hermite.  A  l’un  des 
cabarets  de  fa  route  ,  Delifle  trouva  la 
nommée  Aluys ,  femme  d’un  bourgeois 
de  Cifteron  ,  dont  il  devint  amoureux  , 
&  à  laquelle  il  fe  découvrit.  11  a  vécu 
quelque  tems  avec  cette  femme  ,  &  a  été 
parain  d’un  fils,  qu’elle  eut  alors  ,  nommé 
Aluys ,  comme  le  mari  de  cette  femme. 

Delifle  fut  quelque  tems  fans  faire  de 
bruit  en  Provence  ,  car  je  crois  que  l’afTaf- 
finat  de  fon  maître  peut  avoir  été  com¬ 
mis  vers  l’an  i6'^o.  j’en  donnerai  bien¬ 
tôt  la  preuve.  Mais  fuppofé  qu’il  fut  cou¬ 
pable  de  ce  crime  ,  la  Providence  ne  l’a 
pas  lailTé  impuni.  A  peine  cet  homme  eut 
commencé  à  briller  par  fes  tranfmuta- 
tions ,  qu’il  attira  fur  lui  les  yeux  &  les 
defirs  de  toute  la  Provence.  On  s’empref- 
foit  a  être  de  fes  amis ,  &  je  dirois  même 
de  fes  efclaves, 

M.  L.  Evêque  de  Sene2  ,  qui  vient  de 
mourir ,  &  M.  de  S.  Maurice ,  Préfident 
de  la  monnoye  de  Lion  ,  firent  leur  rap¬ 
port  à  la  Cour ,  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
VU  &  fait  eux  mêmes,  Le  Roi  fit  com¬ 
mander 
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mander  à  Delifle  de  fe  rendre  à  Verfailles: 
mais  comme  fur  de  faux  prétextes  il  re- 
culoit  toujours  d’obéir  aux  ordres  de 
Sa  Majefté,  M.  de  Senex  follicita  lui 
même  une  lettre  de  cachet,  en  vertu  de 
laquelle  ce  prétendu  Philofophe  fut  en¬ 
levé  ,  vers  le  milieu  de  l’an  1 7 1 1 .  Les 
archers  qui  leconduifoient,  fachans,  que 
cet  homme  portoit  avec  foi  de  quoi  les 
enrichir ,  réfolurent  de  le  tuer  &  de  le  vo¬ 
ler,  pour  fe  rendre  maîtres  de  fa  poudre. 
Il  lui  donnèrent  lieu  de  s’enfuir  :  Delifle 
en  profita  ,  on  tira  fur  lui  &  au  lieu  de 
le  tuer ,  on  lui  cafla  feulement  une  cuiffe. 
En  cet  état  il  fut  conduit  à  la  Baftille ,  ou 
il  a  été  gardé  jufques  à  fa  mort ,  arrivée 
comme  je  crois  en  1 71  2.  M.  de  Senez  l’y 
fut  voir  plufieurs  fois;  &  des  perfonnes 
qui  l’ont  connu ,  m’ont  témoigné  que  lui- 
même  avoit  avancé  fes  jours ,  en  enveni¬ 
mant  fa  playe.  On  voit  par  là  que  la 
Providence ,  qui  accorde  rarement  l’im¬ 
punité  des  grands  crimes  en  ce  monde  , 
lui  a  fait  expier  l’aflaflinat  de  fon  maître, 
s’il  a  eu  le  malheur  de  le  commettre  ;  ou 
du  moins  lui  a-t’elle  donné  lieu  de  pu¬ 
rifier  en  cette  vie  quelques  autres  fautes, 
qu’il  aura  commifes. 

Dès  que  Delifle  fut  à  la  Baftille ,  oq 

Tome  JJ,  £ 
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le  voulut  obliger  de  travailler  ;  mais  ce 
furent  des  tentatives  fans  aucun  fuccès. 
Enfin  il  fut  obligé  d’avouer  qu’il  n  avoit 
pas  le  fecret  de  fa  poudre ,  qu’il  tenoit , 
difoit-il ,  d’un  Philofophe  Italien.  Les 
mémoires  manufcrits  que  j’ai  a  ce  fujet, 
ne  palTent  pas  le  29.  Août  171 1. 

Je  ne  puis  m’empécher  de  taire  con- 
noître  ici  ce  que  je  viens  d’apprendre, 
d’un  homme  d’honneur  &  très  intelli¬ 
gent  dans  ces  matières ,  qu’un  de  fes  amis 
lui  a  montré  depuis  peu  de  jours  ,  du 
billon  à  2  deniers  de  fin  ,  c’eft-à-dire 
un  mélange  de  dix  parties  de  cuivre ,  & 
de  deux  parties  d’argent ,  mais  qui  eft 
aufli  beau  ,  aufii-  liant ,  &  auffi  dudile 
que  l’argent  le  plus  pur  ;  qualité ,  que  cet 
ami  a  donné  à  fon  métail,  au  nioyen  de 
la  Lunaria,  major  &  minor.  J’ai  cru  de¬ 
voir  mettre  cette  obfervation  ,  afin  que 
les  Artiftes  ne  fe  lailfent  pas  tromper  , 
par  ces  fortes  de  tranfmutations  appa- 

rentes.  ,  '  j  j 

J’ai  promis  de  marquer  la  datte  du 
prétendu  afialTinat  commis  par  Delitle. 
Le  nommé  Aluys ,  dont  il  fut  parrein 
peu  après  être  renitré  dans  le  Royaume , 
eft  aduellement  un  homme  d’environ  50 
ansi  il  peut  donc  être  né  l’an  idpi. 
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ainfi  l’afTaffinat  feroit  de  l’année  précé¬ 
dente  ;  auffi  les  mémoires  que  j’ai ,  fur 
cet  événement  témoignent  que  ce  fut 
M.  de  Louvois,  mort  en  16^1.  qui  vou¬ 
lut  faire  arrêter  le  maître  de  Delifle.  Auf^ 
fîtôt  qu’Aluys  fut  en  âge  de  travailler  fa 
mere  lui  remit  vraifemblablement  de  la 
poudre  &  du  mercure  préparé  ;  car  lui- 
même  a  pareillement  voyagé  comme  Phi- 
lofophe ,  en  faifant  quelques  tranfmuta- 
tions ,  quoiqu’il  n’eût  pas  le  fecret  de  la 
fcience  Hermétique.  Vers  l’an  1726’.  Il 
étoit  à  Vienne  en  Autriche ,  où.  il  prit  la 
liberté  de  fe  préfenter  à  M.  le  Duc  de 
Richelieu  ,  alors  AmbaflTadeur  de  Sa 
Majefté,  auprès  du  feu  Empereur.  Ce 
Seigneur  plein  d’efprit  &  d’honneur 
a  YÛ  non-feulement  la  tranfmutation  î 
mais  il  m’a  fait  l’honneur  de  me  dire , 

‘  que  lui-même  l’avoit  faite  deux  fois  fur 
For  &  plus  de  quarante  fois  fur  l’argent; 
qu’il  efi:  fur  de  n’avoir  pas  été  trompé  , 
ayant  pris  toutes  les  précautions  qu’un 
I  homme  d’efprit  doit  prendre  pour  n’être 
I  point  le  jouet  des  fupercheries  trop  or- 
);  dinaires  dans  ces  occafîons. 

Aluys  ne  refta  pas  longtems  à  Vienne; 
i*  il  fe  dégoûta  bientôt  de  la  probité  &  des 
i  lumières  du  Miniftre  du  Roi.  Il  tourna 
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du  côté  de  la  Bohême,  où  il  trompa 
quelques  Seigneurs  du  Pays ,  par  des  pré¬ 
parations  particulières  du  mercure  ,  dont 
il  n’avoit  pas  cependant  le  procédé  en¬ 
tier,  qui  fe  trouve  beaucoup  plus  par¬ 
fait  dans  la  Chimie  de  M.  Boerhave, 
Aluys  fit  dans  ce  Royaume  une  récol¬ 
te  aflez  abondante ,  de  quelques  médail¬ 
les  d’or  très-curieufes ,  de  plufieurs  Prin¬ 
ces  de  l’Empire  ;  de  fçavoir  par  quel 
moyen,  c’efi:  ce  que  j’ignore.  Dès  qu’il 
eut  ce  fond ,  le  goût  de  la  Patrie  fe  fai- 
fit  de  lui  ;  il  crut  bien  faire  d’y  retour¬ 
ner  ,  accompagné  d’un  jeune  éleve  & 
d’une  femme ,  époufée  ou  non  ,  qu’il 
traîne  toujours  à  fa  fuite. 

Aluys  étoit  donc  à  Cifteronen  1728. 
où  il  brilla  quelque  tems  ;  mais  voulant 
fe  faire  une  relTource  avec  fes  médailles , 
il  fe  rendit  à  Aix  ,  &  fe  fit  préfenter  à 
M.  le  Bret ,  Intendant,  &  premier  Pré- 
fident  de  Provence  ,  qui  étoit  extrême¬ 
ment  curieux  &  grand  connoilTeur  en  ce 
genre.  Et  comme  ce  fage  Magiftrat , 
préféroit  toujours  fon  devoir ,  &  les  in¬ 
térêts  de  Sa  Majefléi,  à  fa  propre  fatis- 
faétion  ,  il  étoit  occupé  lors  qu’ Aluys  fe 
préfenta.  11  lui  fit  dire  de  revenir  le  len-* 
demain.  Mais  Aluys  agité  des  inquiétu- 


M  E  T  A  L  L  I  QJU  E  s.  I  O  I 
des  ordinaires  à  ces  fortes  de  gens ,  fe 
retira  furtivement  ;  &  fut  arrêté  prifon- 
nier  à  Marfeille.  On  le  foupçonnoit  de 
faulTe  monnoye  ;  c’eft  le  terme  où  abou- 
tilfent  ces  fortes  d’Artiftes.  Il  fit  fi  bien 
néanmoins ,  qu’ayant  gagné  la  fille  du 
geôlier ,  fous  promelîe  de  l’époufer  ,  il 
trouva  moyen  de  s’évader  en  1750.  dé¬ 
nué  cependant  de  tout ,  ayant  à  peine  un 
habit  pour  fe  couvrir. 

Au  fortir  de  fa  prifon ,  la  traite  fut 
longue  &  périlleufe  ;  car  avec  le  même 
cortège,  dont  il  étoit toujours  accompa¬ 
gné  ,  Aluys  fe  rendit  à  Bruxelles  en 
1731.  il  y  connut  M.  de  Percel  ,  mon 
frere  ;  il  n’avoit  plus  de  poudre  ;  mais 
comme  il  pofledoit  encore  environ  qua¬ 
torze  onces  de  mercure  Philofophique , 
il  y  travailla  ,  mais  inutilement  ;  &  ce 
fut  M.  de  Percel,  qui  perfedionna  ce 
dont  Aluys  ne  pouvoit  venir  à  bout , 
en  y  mettant  le  ferment  Philofophi¬ 
que  :  il  en  fortit  quatorze  onces  d’une 
éfpece  de  régule  fort  aigre  ,  couleur 
de  cuivre.  Ce  régule  fut  porté  chez 
un  Orfèvre  de  la  Ville  ,  qui  d’abord 
n’en  jugea  pas  favorablement,  le  trou¬ 
vant  trop  calTant  ;  mais  enfin  après  trois 
fufions  cette  matière  devint  extrêmement 

E  iij 
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liante ,  &  elle  a  même  converti  en  or  une 
once  ou  environ  >  d’argent  qu’on  y  avoit 
joint  pour  le  mettre  à  l’épreuve  de  l’in- 
quart. 

A  peine  Aluys  au  moyen  des  qua* 
torze  onces  d’or  fe  trouva  revêtu ,  qu’il 
crut  fe  pouvoir  pafler  de  M.  de  Percel , 
il  en  fortit  donc  &  le  vola.  Il  fit  enfuite 
quelque  autre  connoifTance  à  Bruxelles , 
&  tira  une  fomme  affez  confîdérable  d’un 
greffier ,  pour  lui  apprendre  fa  prépara¬ 
tion  du  mercure  ,  quoique  très-impar¬ 
faite.  Mais  le  Greffier  mourut  peu  de 
tems  après  avoir  payé  Aluys.  De  violens 
foupçons  ne  manquèrent  pas  de  tom¬ 
ber  alors  fur  ce  dernier ,  d’autant  plus 
qu’on  le  voyoit  continuellement  occupé 
à  travailler  du  fublimé  corrofif,  dont  il 
étoit  toujours  muni.  Il  fut  donc  obligé 
de  quitter  Bruxelles  en  1732.  Il  y  re¬ 
vint  cependant  fecretement. l’année  fui- 
vante  ,  demandant  à  rentrer  chez  M.  de 
Percel ,  qui  refufa  de  le  recevoir.  Il  eft 
venu  même  à  Paris  ;  mais  n’y  trouvant 
aucune  reffource  ,  il  s’eftmis  à  courir  les 
provinces;  ou  peut  être,  eft-il  dans  le 
tond  d’une  prifon.  C’eft  où  fe  termine  la 
vie  errante  de  ces  vagabons.  Heureux 
fi  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  corriger  ce 
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qu’il  y  à  de  pernicieux  dans  fon  cara- 
âére. 

Voilà  tout  ce  que  j’avois  à  marquer 
fur  les  tranfmutations  métalliques  que  je 
crois  les  moins  fufpedes  :  fi  j’en  trouve 
encore  de  pareilles,  je  ne  manquerai 
pas  de  les  faire  connoître. 

Je  fçai  que  j’aurois  pû  en  produire  un 
plus  grand  nombre  :  il  y  a  peu  de  livres 
d’Alcliimie  qui  n’en  contienne  quelques- 
unes  ;  &  c’eft  fouvent  ce  qui  perd  les  faux 
Artiftes.  Mais  j’ai  crû  me  devoir  borner  à 
celles  que  je  marque.  Cependant  fi  l’on 
veut  en  fçavoir  davantage ,  il  eft  aifé  de  fe 
fatisfaire  ;  on  en  trouvera  dans  le  livre  de 
Simon  Maioli^  intitulé  Dies  Canimlares^ 
aulîi-bien  que  dans  celui  que  Pancirole  a 
publié  fous  le  titfe  De  Rebus  deperditis, 
&c.  Il  ny  en  a  pas  néanmoins  qui  en  con¬ 
tienne  autant  que  Evvaldus  d’ Hogghelan- 
de,  qui  en  a  fait  un  ouvrage  exprès.  C’eft 
celui  qu’il  a  nommé;  Hijioriiz  aliquot  tranf- 
mutationis  metallic(&  pro  defenjîone  ALchi- 
miiz.  On  verra  dans  ce  livre  beaucoup  plus 
de  faits ,  qu’il  n’en  faut  pour  faire  tourner 
la  tête  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  goût 
pour  ce  genre  de  travail. 


J04  TRÂHSMtJT  ATIONS 

X  V  1. 

Des  Supercheries  concernant  la 
Pierre  Phüorophale,  par  M. 
Geoffroy  l’aîné. 

T iré  des  Mémoires  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences. 

Année  ijti.  ï  j  Avril. 

IL  SERoixà  fouhaiter  que"  l’art  de  trom¬ 
per  fût  parfaitement  ignoré  des  hommes, 
dans  toutes  fortes  de  profefGons.  Mais 
puifque  l’avidité  infatiable  du  gain ,  engage 
une  partie  des  hommes  à  mettre  cet  art  en 
pratique  d’une  infinité  de  manières  diffé¬ 
rentes  ,  il  eft  de  la  prtfdence  de  chercher 
à  connoître  ces  fortes  de  fraudes ,  pour  s’en 
garantir.  '  , 

Dans  la  Chimie  la  Pierre  Philofophale 
ouvre  pn  très-vafte  champ  à  l’impofture. 

L’idée  des  riche ffès  immenfes  qu’on  nous 
promet ,  par  le  moyen  de  cette  Pierre  , 
frappe  vivement  l’imagination  des  hom¬ 
mes,  Comme  d’ailleurs  on  croit  facile- 
inent  ce  qu’on  fouhaite  ■,  le  défit  de  polfé- 
dët  cette  Pierre  ,  porte  bientôt  l’efprit  à 
en  croire  la  poflîbilité. 

•Dans  cette  difpolîtion ,  où  fe  trouve  la 
plûpart  des  efprits  au  fujet  de  cette  Pierres 
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s’il  furvienc  quelqu’un  qui  affûte  avoir  fait 
cette  faiTieufe  opération  ,  ou  quelque  autre 
préparation  qui  y  conduife  ;  qui  parle  d’un 
ton  impolânt  ôc  avec  quelque  apparence 
de  railbn  ,  &  qui  appuyé  les  raiibnnemens 
de  quelques  expériences ,  on  l’écoute  favo¬ 
rablement  ,  on  ajoute  foi  à  fes  difcoiirs  , 
on  felaiiTe  furprendre  par  les  preftiges,  ou 
par  des  expériences  routa  fait  féduilànteS, 
que  la  Chimie  lui  fournit  abondamment  j 
enfin  ce  qui  eft  de  plus  lurpfenant  ,  on 
s’aveugle  affez  pour  fe  ruiner ,  çn  avançant 
des  fommes  confidérables  à  ces  fortes  d’im- 
polteurs  J  qui  fousdifférens  prétextes  no, us 
dema.ndent  de  l’argent  »  dont  lis  difent 
avoir  befoin  ,  dans  le  tems  même  qù’ils  fe 
vantent  de  poffédef  unefource  de  tréfors 
inépuifable. 

C^oiqu’il  y  ait  quelque  inconvénient  à 
mettre  au  jour  les  tromperies ,  dont  fe,  fer¬ 
vent  ces  impofteuts ,  parce  que  quelques 
perfonnes  pourroiént  en  abüfer  ,  il  y  en  a, 
cependant  beaucoup  plus  a  neies  pas  faire 
connoître,  puifqu’en  les .  découvrant on 
empêche  un  très-grand  nombre  de  gens  de 
fe  laifîèr  féduire  par  leurs  tours  d’adrelîe. 

C’eft  donc  dans  la,  vue  d  empêcher  le 
public  de  fe  laiffer  abufer  par  ces  préten¬ 
dus  Philofopbes  Chmiiires  ,  que  je  rapporte 
ici  les  principaux  moyens  de  tromper  j, 
qu’ils  ont  coutume  d’employer  ,  &  qus 
font  venus  à  ma  connoiffance. 

Comme  leur  principale  intention  eft 
pour  l’ordinaire  de  faire'  trouver  dé  i’c-r 
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ou  de  Targent  en  la  place  des  matières  mi¬ 
nérales  ,  qu’ils  prétendent  tranfmuer  ,  ils 
fe  fervent  fou  vent  de  creufets  ou  de  cou¬ 
pelles  doublées  ,  ou  dont  ils  ont  garni  le 
fond  de  chaux  d’or  ou  d’argent ,  ils  recou¬ 
vrent  ce  fond  avec  une  pâte  faite  de  pou¬ 
dre  de  creufet  incorporée  avec  de  l’eau 
'  gommée ,  ou  un  peu  de  cire  :  ce  qu’ils  ac¬ 
commodent  de  manière  que  cela  paroît  le 
véritable  fond  du  creufet  ou  de  la  cou¬ 
pelle. 

D’autres  fois  ils  font  un  trou  dans  un 
charbon  ,  où  ils  coulent  de  la  poudre  d’or 
ou  d’argent  J  qu’ils  referment  avec  de  la 
cire  j  ou  bien  ils  imbibent  des  charbons 
avec  des  dÙTolutions  de  ces  métaux  ,  de  ils 
les  font  mettre  en  poudre  pour  projetter 
fur  les  matières  qu’ils  doivent  tranfmuer. 

Ils  fe  fervent  de  baguette  ,  ou  de  petits 
morceaux  de  bois  creufés  à  leur  extrémité, 
dont  le  trou  ell  rempli  de  limaille  d’or 
ou  d’argent ,  &  qui  eft  rebouché  avec  de 
la  feieure  fine  du  même  bois.  Ils  remuent 
les  matières  fondues  avec  la  baguette  qui 
en  fe  brûlant ,  depofe  dans  le  creufet  le  mé¬ 
tal  fin  qu’elle  contenoir. 

Ils  mêlent  d’une  infinité  de  manière  dif¬ 
férentes  l’or  5c  l’argent  dans  les  matières 
fur  lefquelles  ils  travaillent  :  car  une  petite 
quantité  d’or  ,  ou  d’argent  ne  paroît  point 
dans  une  grande  quantité  de  métaux  ,  de 
régule  d’antimoine  ,  de  plomb  ,  de  cui¬ 
vre,, ou  de  quelqu’autre  métail. 

On  mêle  très-aifèment  l’or  5c  l’argent 
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en  chaux  dans  les  chaux  de  plomb  ,  d’an¬ 
timoine  &c  de  mercure. 

On  peut  enfermer  dans  du  plomb  des 
grenailles  ou  des  Lingots  d’or  &  d’argent. 
On  blanchit  l’or  avec  le  vif  argent ,  &  on 
le  fait  paiTer  pour  de  l’étain ,  ou  pour  de 
l’argent.  On  donne  enfuite  pour  tranfmu- 
tation  l’or  &c  l’argent  qu’on  retire  de  ces 
matières. 

Il  faut  prendre  garde  à  tout  ce  qui  pa/Te 
par  les  mains  de  ces  fortes  de  gens.  Car 
îbuvent  les  eaux  forces ,  ou  les  eaux  réga¬ 
les  qu’ils  employeur  ,  font  déjà  chargées 
de  dilTolutions  d’or  ôc  d’argent.  Les  papiers 
dont  ils  enveloppent  leurs  matières  font 
quelquefois  pénétrés  de  chaux  de  ces  iTîé- 
taux.  Les  cartes  dont  ils  fe  fervent  peu¬ 
vent  cacher  de  ces  chaux  métalliques  dans 
leur  épailTeur.  On  a  vu  le  verre  même 
fortant  des  verreries  chargé  de  quelque 
portion  d’or  ,  qu’ils  y  avoient  glilfé  adroi¬ 
tement  ,  pendant  qu’il  étoit  encore  en  fonce 
dans  le  fourneau. 

Quelques-uns  en  ont  impofé  avec  des 
clouds  moitié  fer  ,  &c  moitié  or  ,  ou  moi¬ 
tié  argent.  Ils  font  accroire  qu’ils  ont  fait 
une  véritable  tranfmutation  de  la  moitié 
de  ces  clouds  ,  en  les  trempant  à  demi 
dans  une  prétendue  teinture.  Rien  n’eft 
d’abord  plus  féduifant  *,  ce  n’effc  pourtant 
qu’un  tour  d’adrelfe.  Ces  clouds  qui  pa- 
roiflênt  tout  de  fer ,  étoient  néanmoins  de 
deux  pièces ,  une  de  fer  ,  &  une  d’or  ou 
d’argent  ,  foudées  au  bout  l’une  de  l’au- 

E  vj 
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tre  très-proprement ,  de  recouvertes  d’une 
couleur  de  fer,  qui  difparoit  en  la  trempant 
dans  leur  liqueur.  Tel  étoit  le  cloud  moi¬ 
tié  or  ôc  moitié  fer  qu’on  a  vu  autrefois 
dans  le  cabinet  de  M.  le  Grand-Duc  de 
Tofeane.  Tels  font  ceux  que  je  préfénte  au¬ 
jourd’hui  à  la  compagnie  ,  moitié  argent, 
&  moitié  fer.  Tel  étoit  le  couteau  qu’un 
Moine  préfenta  autrefois ,  à  la  Reine  Eli- 
fabeth  en  Angleterre  ,  dans  les  premières 
années  de  Ton  régne ,  dont  l’extrémité  de 
la  lame  étoit  d’or  -,  auiTi  bien  que  ceux 
qu’un  fameux  Charlatan  répandit  il  y  a 
quelques  années  en  Provence ,  dont  la  la¬ 
me  étoit  moitié  argent ,  &  moitié  fer.  Il 
e(l  vrai  qu’on  ajoute  que  celui-ci  faifoit 
cette  opération  fur  des  couteaux  qu’on  lui 
donnoit  ,  qu’il  rendoit  au  bout  de  quel¬ 
que  tems  ,  avec  l’extrémité  de  la  lame 
convertie  en  argent.  Mais  il  y  a  lieu  de 
penfer  que  ce  changement  ne  fe  faifoit 
qu’en  coupant  le  bout  de  la  lame  ,  de  y 
foudant  proprement  un  bout  d’argent  tout 
femblable. 

On  a  vu  pareillement  des  pièces  de 
monnoye  ,  ou  des  médailles  moitié  or  de 
moitié  argent.  Ces  pièces  ,  difoit-on , 
avoient  été  premièrement  ,  entièrement 
d’argent  ;  mais  en  les  trempant  à  demi  dans 
une  teinture  Philofophale  ,  ou  dans  l’élixir 
des  Philofophes  ,  cette  moitié  qui  avoit 
été  trempée  s’étoit  tranfmuée  en  or ,  fans 
que  la  forme  extérieure  de  la  médaille  ,  ni 
les  caraebéres  euffent  été  altérés  confi- 
dérablemenc. 
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Te  dis  que  cette  médaille  n  a  jamais  été 
toute  d’argent ,  du  moins  cette  partie  qui 
cfl:  or ,  que  ce  font  deux  portions  de  mé¬ 
daillés  ,  l’une  d’or  ,  &c  l’autre  d’argent , 
fondées  très-proprement ,  de  manière  que 
les  figures  &  les  caraéléres  fe  rapportât 
fort  exadtement  :  ce  qui  n’eft  pas  bien  difn- 
cile.  Voilà  de  quelle  manière  cela  fe  tait , 
ou  plutôt ,  voici  de  quelle  manière  je  joue- 
rois  ce  jeu  ,  Il  je  voulois  en  impofer. 

11  faut  avoir  pluiieurs  médailles  d  ar¬ 
gent  femblables  ,  un  peu  grolîîérement 
frappées  ,  &  même  un  peu  ufées  :  on  en 
modellera  quelques-unes  en  fable  >  qu  on 
jettera  en  or  ;  il  n’eft  pas  même  necellaire 
qu’elles  foient  modellées  dans  un  fable 
trop  fin. 

Pour  lors  on  coupera  proprement  une 
portion  d’une  des  médailles  d  argent  s  Ov 
une  pareille  portion  d’une  des  médaillés 
d’or.  Après  les  avoir  appropriées  avec  la 
lime  i  on  fondera  exaélement:  la  partie  d  ar 
avec  la  partie  d’argent ,  prenant  fom_  de 
les  bien  ajuller  y.enforte  que  les  caraéteres 
&  les  figures  fe  rapportent  autant  qu  il  fera 
pofïlble  ,  3c  s’il  y  a  quelque  petit  defaut, 
on  le  réparera  avec  le  burin. 

^  La  portion  tie  la.  médaille  qui  fe  trouve 
én  or  ayant  été  jcttée  en  fable  .,  paroit 
un  peu  grenue  ,  3c  plus  grofFiére  que  la 
portion  de  la  médaillé ,  qui  eft  en  argent, 
'  3c  qui  a  été  frappée ,  mais  on  donne  ce 
défaut  comme  un  effez  ,  ou  comme  une 
preuve ,  de  la  tranfmutation ,  parce  qu  une 
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Certaine  quantité  d’argent ,  occupant  un 
plus  grand  volume  qu’une  pareille  quan¬ 
tité  d  or ,  le  volume  de  l’argent  fe  retire 
un  peu  en  fe  changeant  en  or  ,  &c  laide 
des  pores  ou  des  efpaces ,  qui  forment  le 
grenu.  Outre  cela  ,  on  a  foin  de  tenir  la 
partie  qui  eft  en  or  ,  un  peu  plus  mince 
que  1  argent ,  pour  garder  la  vraye  fem- 
blance,  &  ne  mettre  qu’autant  d’br  à  peu 
près  qu’il  y  avoir  d’argent. 

Outre  cette  première  médaille  ,  on  en 
préparera  une  fécondé  de  cette  façon. 

On  prend  une  médaille  d’argent ,  dont 
on  emincit  une  moitié  ,  en  la  limant  def- 
fus  8c  dedbus  fans  toucher  à  l’autre ,  de  for¬ 
te  que  la  moitié  de  la  médaille  foit  con- 
lervée  entière,  &  qu’il  ne  refte  de  l’autre 
moitié  qu’une  lame  mince ,  de  l’épaideur 
environ  d’une  carte  à  jouer.  On  a  une  pa- 
rcille  médaillé  en  or  qu’on  coupe  en  deux  , 
&  dont  on  prend  la  portion  dont  on  a  be- 
Q  oti  la  fcie  en  deux  dans  fon  épahfeur , 
oC  1  on  âjufte  ces  deux  lames  d’or  de  ma‘< 
mere qu’elles  recoLivrent'la  partie  émincic 
,  la  médaille  d’argent,  en  obfervant  que 
les  figures  8c  les  caraéléres  fe  rapportent; 
par  ce  moyen  on  a  une  médaille  entière  , 
moitæ  argent  8c  moitié  or,  dont  la  por¬ 
tion  d  or  elt  fourrée  d’argent. 

On  préfente  cette  médaille  comme  un 
exemple  d’un  argent ,  qui  n’eft  pas  totale¬ 
ment  tranfmue  en  or  ,  pour  n’avoir  pas 
trempé  a/Tez  lôngtems  dans  l’élixir. 

On  prépare  enfin  une  troifiéme  médail- 
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le  d’ai'gent ,  dont  on  dore  tuperficieliement 
la  moitié  deffus  Sc  defTous  j  S'Vec  1  anial- 
game  de  mercure  &  d’or  ,  1  on  fait 

pafler  cette  médaille  pour  un  argent  qui 
n’a  trempé  que  très-peu  de  tems  dans 

l’élixir.  .  , , 

Lorfqu’on  veut  jouer  ce  jeu  ,  on  blan¬ 
chit  l’or  de  ces  trois  médaillés  avec  un 
peu  de  mercure  ,  en  forte  qu’elles  paroif- 
fent  entièrement  d’argent.  Pour  tromper 
encore  mieux  ,  celui  qui  fe  mele  de  ce 
métiers  6e  qui  doit  fçavoir  bien  efeamot- 
ter  ,  préfente  trois  autres  médailles  d’ar¬ 
gent  ,  toutes  femblables  8e  Tans  aucune  pre- 
Datation  j  6e  les  laiffe  examiner  à  la  com¬ 
pagnie  qu’il  veut  tromper.  En  les  repre¬ 
nant  il  leur  lubftitue  s  fans  qu  on  s  en  ap- 
perçoive ,  les  médailles  préparées  il  les 
difpofe  dans  des  verres  ,  dans  lefquels  il 
verfe  ruffifante  quantité  de  fon  précieux 
Elixir  à  la  hauteur  qui  lui  convient ,  il  en 
retire  enfuite  Tes  médailles  dans  des  tems 
marqués.  11  les  jette  dans  le  feu,  il  les  y  laifle 
allez  de  tems  pour  faire  exhaler  le  mer¬ 
cure  ,  qui  blanchilfoit  1  or.  Enfin  il  retire 
du  feu  ces  médailles ,  qui  paroifîent  moi¬ 
tié  argent ,  6:  moitié  or  ,  avec  cette  dif¬ 
férence  ,  qu’en  coupant  une  petite  portion 
de  chacune  dans  la  partie  qui  paroic  or , 
l’une  n’eft  dorée  qu’à  la  furface ,  l’autre 
cft  d’or  à  l’extérieur  &c  d’argent  dans  le 
:cœur  ,  &C  la  troifiéme  efl;  d’or  dans  toute 
fa  fubftance, 

La  Chimie  fournit  encore  a  ces  preteu- 
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dus  Philolbphes  Chimiftes,  des  moyens 
plus  fubtiis  pour  tromper. 

Telle  eft  une  circonftance  particulière 
que  l’on  raconte  de  l’or  d’une  de  ces  pré¬ 
tendues  médailles  tranfmuées  ,  qui  eft 
que  cet  or  ne  pefoit  guère  plus  qu’un  égal 
volume  d’argent ,  de  que  le  grain  de  cet 
or  étoitj  fort  gros ,  peu  ferré  ou  rempli  de 
beaucoup  de  pores.  S'i  cela  eft  vrai  dans 
toutes  ces  circonftances  ,  comme  on  l’af- 
fure  -,  c'eft  encore  une  nouvelle  impofture 
qu’il  n’eft  pas  impoftible  d’imiter.  On  peut 
introduire  dans  For  une  matière  beaucoup 
plus  légère  que  ce  métail ,  qui  n’en  alté¬ 
rera  point  la  couleur,  qui  n’abandon¬ 
nera  For ,  ni  dans  le  départ ,  ni  dans  la  cou¬ 
pelle.  Cette  matière  beaucoup  moins  com¬ 
pacte  ,  rendra  fon  grain  moins  ferré  ,  ôc 
fous  un  même  volume,  fapefanteur  beau¬ 
coup  moindre,  félon  la  quantité  qu’on  y 
en  aura  introduite, 

Paftbns  à  d’autres  expériences  impofan- 
tes.  Le  rnercure  chargé  d’un  peu  de  zinc  , 
&  paflé  fur  le  cuivre  rouge ,  lui  lailîe  une 
belle  couleur  d’or.  Quelques  préparations 
d’arfenic  blanchiftent  le  cuivre  &c  lui  don¬ 
nent  la  couleur  de  l’argent.  Les  prétendus 
Philofophes  produifent  ces  préparations, 
comme  des  acheminemens  à  des  teintures 
qu’ils  promettent  de  perfeétionner. 

On  fait  bo  dllir  le  mercure  avec  le  vert 
de  gris ,  5c  il  paroit  que  le  mercure  fe  fixe 
en  part  c  :  ce  qui  n’eft  en  eftéc  qu’un  amal¬ 
game  du  naercure  avec  le  cuivre,  qui  étoit 
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contenu  dans  le  verdet  i  ils  donnent  cette 
opération  comme  une  véritable  fixation 
du  mercure. 

Tout  le  monde  fçait  maintenant  la  ma¬ 
nière  de  changer  les  clouds  de  cinabre  en 
argent.  Cet  artifice  efl:  décrit  dans  plulîeurs 
livres  de  Chimie ,  c’efl;  pourquoi  je  ne  le 
répété  point  ici. 

On  donne  encore  le  procédé  fuivant, 
comme  une  tranfmutation  de  cuivre  en  ar¬ 
gent.  On  a  une  boette  ronde^  comme  une 
boette  à  favonnete  5  compofée  de  deux  ca¬ 
lottes  de  cuivre  rouge ,  qui  fe  joignent  ôc 
ferment  très-jufte.  On  remplit  le  bas  de  la 
boette  d’une  poudre  préparée  pour  cela. 
Après  avoir  fermé  la  boette  de  luté  les 
jointures  ,  on  la  place  dans  un  fourneau 
avec  un  feu  modéré ,  fuffirant  pour  rougir 
le  fond  de  la  boette ,  mais  non  pas  alfez 
fort  pour  la  fondre.  On  la  laifie  quelque 
tems  dans  cet  état  :  après  quoi  on  laifle 
eteindre  le  feu  &  l’on  ouvre  la  boette  ,  on 
trouve  la  partie  fupérieure  de  la  boette 
convertie  en  argent.  La  poudre  dont  on 
fe  fert  eft  la  chaux  d’argent  précipitée  par 
le  fel  marin  ,  ou  autreinent  la  lune  cornée, 
qu’on  étend  avec  quelque  intermède  con¬ 
venable. 

Dans  cette  opération  la  lune  cornee ,  qui 
eft  un  mélange  de  l’argent  &c  de  l’acide  du 
lel  marin ,  s’élève  facilement  au  feu ,  &c 
elle  fe  fublime  au  haut  de  la  boette  de 
cuivre.  Mais  comme  l’acide  de  fel  marin 
'  s’unit  avec  les  métaux  de  les  pénétre  très- 
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intimement  ;  &  comme  il  a  d’ailleurs  plus 
de  rapport  avec  le  cuivre  qu’avec  l’argent 
à  mefurc  qu’il  pénétré  le  cuivre  j  au  tra¬ 
vers  des  pores  duquel  il  s’exhale  j  il  en 
ronge  quelquesparcelles  qu’il  emporte  avec 
lui  en  l'air ,  il  dépofc  en  leur  place  les  par¬ 
ticules  d’argent ,  qu’il  avoir  enlevées  &  il 
compofe  ainli  un  nouveau  de/Tus  de  boette, 
partie  argent  ôc  partie  cuivré. 

Quelques  Chimiftes  ont  avancé  qu’il 
étoit  plus  facile  de  faire  de  l’or,  que  de 
le  décompofer  ,  c’eft  ce  qui  a  engagé  quel¬ 
ques-uns  de  nos  prétendus  PhiloTophes  , 
de  donner  certaines  opérations  pour  de 
vrayes  deflruétions  de  l’or. 

Ils  nous  propofent  des  dilTolvans  ,  qui 
digérés  avec  l’or  ,  qu’ils  difent  défanimé  , 
ou  dépouillé  de  fon  foulFre  ou  de  fa  tein¬ 
ture  ,  parce  qu’en  le  fondant  il  efl;  blanc  , 
ou  d’un  jaune  pâle  &  fort  aigre.  Tel  eft 
par  exemple  l’efprit  de  nitre  Èézoardique. 
Mais  cette  prétendue  décompofition  de 
1  or  n’efl:  qu’une  illufion.  Ce  di/Tolvant 
eft  quelquefois  chargé  d’une  alTez  grande 
quantité  de  parties  régulines  d’antimoine, 
qu’il  a  enlevées  avec  lui  dans  la  diftillation. 
Lorfqu’on  la  fait  digérer  fur  l’or  ,  il  difî 
fout  bien  à  la  vérité  quelque  portion  d’or , 
parce  que  c’eft  une  eau  régale,  qui  n’eft 
pas  affez  chargée  d’antimoine  pour  ne 
plus  mordre  fur  l’or.  Delà  vient  la  cou¬ 
leur  jaune ,  que  ce  diftblvant  prend  dans 
cette  digeftion.  Il  dépofe  aufti  dans  les  po¬ 
res  de  l’or  qui  reftent  fans  être  diffous  quel- 
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ques  petites  portions  de  régule  j  qu’il  tenoic 
en  difîblution  ,  ce  qui  rend  cet  or  pâle , 
ou  même  blanc  quand  on  vient  à  le  refon¬ 
dre  ,  félon  la  quantité  des  parties  antimo¬ 
niales  ,  qui  s’y  feront  mêlées.  Mais  cet^  or 
que  cet  efprit  tient  en  dilîblution  ,  n’ell: 
nullement  décompofé  ,  comme  il  ell  aifé 
de  s’en  affurer  par  la  précipitation. 

Il  n’y  a  pas  longtems  qu’on  propofa  à  M. 
l’Abbé  Bignon  une  autre  prétendue  deftru- 
élion  de  l’or ,  ou  une  manière  de  réduire  ce 
métail  en  unefimple  terre  ,  qu’on  ne  peut 
plus  refondre  en  or.  Pour  cela  on  faifoit 
fondre  l’or  dans  un  creufet ,  avec  environ 
trente  fois  autant  d’une  poudre  préparée. 
Le  tout  étant  bien  fondu,  on  tiroir  la 
matière  du  feu  qu’on  laifToit  refroidir  en 
une  mafle  faline.  On  la  laiflbit  refondre 
en  liqueur  à  l’humidité  de  la  cave ,  &c  l’on 
palfoit  enfuite  cette  liqueur  par  le  papier 
gris ,  fur  lequel  il  reftoit  une  poudre  noire 
environ  du  poids  de  l’or  ,  qui  avoir  été 
employé.  Cette  poudre  mife  à  toute  épreu¬ 
ve  ne  donnoit  plus  aucun  indice  d’or  ,  d’où 
l’on  concluoit  que  l’or  étoit  décompofé  ôc 
réduit  en  fa  terre  première. 

Nous  fumes  chargés  M.  de  Reaumur  , 
M.  le  Mery  ,  &c  moi  ,  d’examiner  cette 
opération-,  6c  nous  jugeâmes  que  ce  n’é- 
toit  pas  aifez  d’obferver  cette  terre  fixe  , 
qu’il  falloir  encore  faire  attention  à  la  li¬ 
queur  paifèe  par  le  filtre  ,  où  il  y  avoir 
toute  apparence  qu’on  trouveroit  l’or ,  fup- 
pofé  que  la  poudre  ,  dont  on  s’étoit  fervi 
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pour  intermède  ,  n’en  eût  pas  enlevé  une 
partie  pendant  la  fonte. 

M  ais  ayant  bientôt  après  examiné  la  pou¬ 
dre  dont  on  fe  fer  voit  pour  cette  opération 
nous  trouvâmes  que  c’etoit  un  compofé 
de  crème  de  tartre  ,  de  fouffre ,  &  d’un  peu 
de  falpêtre. 

Nous  ne  doutâmes  plus  pour  lors  que  l’or 
ne  fût  palîè  dans  la  liqueur  ,  car  ces  matiè¬ 
res  détonnées  &  fondues  enfemble  forment 
une  efpéce  d'hepar  Julphuris  ,  dans  lequel 
l’or  ôc  les  autres  métaux  font  facilement 
difîbuts ,  de  manière  que  lors  qu’on  laifle 
refoudre  à  l’air  humide  cet  hepar  fulphu^ 
ris  chargé  d’or»  il  fe  refout  en  liqueur 
rougeâtre  avec  laquelle  l’or  refte  entière¬ 
ment  uni,  &c  il  palfe  avec  ce  même  or, 
au  travers  du  papier  gris.  La  terre  fixe 
qui  refte  fur  le  filtre  eft  la  cendre  que 
laifTe  la  crème  de  tartre  après  fa  calcina¬ 
tion  ,  ôc  qu’on  nous  vouloir  donner  pour 
un  or  défanimé  ou  décompofé. 

C’eft  avec  ces  artifices  ou  de  femblablcs 
que  tant  de  gens  ont  été  trompés. 

Il  y  a  même  toute  apparence  que  ces 
fameufes  hiftoires  de  la  tranfmutation  des 
métaux  en  or  ou  en  argent ,  par  le  mopen  de 
la  poudre  de  projeiftion  ,  ou  des  élixirs 
Philofophiques ,  n’étoient  rien  autre  chofe 
que  l’efret  de  quelques  fupercheries  fem- 
blables  :  d’autant  plus  que  ces  prétendus 
Philofophes  n’en  laifTent  jamais  voir 
qu’une  ou  deux  épreuves  après  lefquelles 
ils  difparoiffent  ;  ou  bien  les  procédez 
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pour  faire  leur  poudre  ou  leur  teinture  , 
après  avoir  réufîi  dans  quelques  occa- 
lîons  ,  ont  ceflè  d’avoir  leur  effet  ,  ,foit 
parce  que  les  vaiffeaux  qu’on  avoir  gar¬ 
nis  d’or  fecretement ,  ont  été  tous  em¬ 
ployés  ,  ou  parce  que  les  matières  ,  qui 
avoient  été  chargées  d’or ,  ont  été  con- 
fommées. 

Ce  qui  peut  impofer  le  plus  dans  les 
hiftoires ,  que  l’on  raconte  de  ces  préten¬ 
dus  Philofophes  5  eft  le  défînterreffement 
qu’ils  marquent  dans  quelques  occafîons> 
où  ils  abandonnent  le  profit  de  ces  tranf- 
mutations  ,  &  l’honneur  même  ,  qu’ils 
pourroient  en  retirer. 

Mais  ce  faux  définterreflement  eft  une 
des  plus  grandes  fupercheries  ,  car  il  fert 
à  répandre  ôc  à  entretenir  l’opinion  de  la 
poftibilité  de  la  Pierre  Philofophale  ,  qui 
leur  donne  moyen  par  la  fuite  d’exercer 
d’autant  mieux  leurs  fupercheries ,  ôc  de 
jfe  dédommager  amplement  de  leurs  avan¬ 
ces. 


OBSERVATION 

Particulière  Jùr  cette  dijfertation, 

O  n  N  E  fauroit  s’empêcher  d’admirer  la 
pénétration  &  l’exaéfitude ,  qui  régné  dans 
cet  écrit  de  M.  Geoffroy.  On  fent  à  fa 
leélure  un  homme  habile  &:  circonfpeéî; , 
qui  fuit  fcrupuleufement  les  Sophiftes 
dans  toutes  leurs  tromperies.  J’ai  crû  de¬ 
voir  placer  cette  differtation  immédiate* 
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ment  après  VHifloire  des  tranfmutations  métaU 
liques ,  afin  qu’on  ne  fe  laiffe  pas  féduire 
par  les  laits  que  j’y  ai  rapportés. 

On  peut  allurer  néanmoins  queM.  Geof¬ 
froy  n  a  pas  encore  découvert  toutes  les 
tromperies  qui  peuvent  fe  pratiquer  en  ce 
genre.  L’efprit  artificieux  cle  ces  fortes  de 
trompeurs  ell  ii  fécond  ,  qu’il  eft  comme 
impolîible  de  les  fuivre  dans  leurs  détours. 
Mais  le  feul  avis  qu’on  ne  fauroit  affez  ré¬ 
péter  ,  elt  d’être  continuellement  en  garde 
contre  ces  avanturiers  j  de  de  croire  que 
s’ils  avoient  les  moyens  d'enrichir  les  au¬ 
tres  ,  ainfi  qu’ils  s’en  vantent ,  ils  n’au- 
roient  pas  la  forte  vanité  de  les  prodiguer; 
iis  lavent  que  le  danger  eft  prefque  inévi¬ 
table  3  foit  en  réuftifant ,  foit  en  manquant 
leurs  opérations. 

Je  n'ignore  pas  qu’il  ne  fe  trouve  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  n’adopte¬ 
ront  pas  toutes  les  vues  de  les  lumières  de 
M.  Geoffroy ,  mais  on  ne  fauroit  empêcher 
les  hommes  de  courir  à  leur  perte  ;  quicunque 
vult  decipi ,  decipiatm.  Je  fçai  aufli  com¬ 
bien  ii  eft  Cjiiffic;le.  dans  ies  principes  de 
cet  habile ‘hoiTUlie '3  d’expliquer  un  grand 
nombre  de  faits  ,  tels  que  je  les  ai  expofez 
dans  l’Hiftoire  des  tranfmutations  métal¬ 
liques.  S’il  eft  aifé  d’en  nier  quelques-uns, 
il  eft  comme  impoftible  de  n’en  admettre 
pas  un  certain  nombre.  Oh  qui  feulement 
en  admet  un,  peut-eh  admettre  pluficurs  : 
dès-lors  il  n’eft  plus  quellion  de  l’impof- 
libilité  abfolue.  Cependant  je  n’afîure  rien, 
j’en  laifTe  le  jugement  aux  leéleurs. 
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.  Je  ne  veux  pas  qu’on  s’en  prenne  à  moi, 
11,  l’on  travaille  fans  réulîir  -,  je  ne  garantis 
pas  les  exemples  que  je  produis  ;  je  ne  fuis 
pas  Juge,  je  me  contente  d’être  Hifloden 
fans  prévention  j  ainli  qu’on  ne  m’accufe  pas 
d’avoir  induit  en  erreur  ,  li  l’on  fait  en  ce 
genre  de  folles  dépenfes.  Je  rapporte  des 
traits  d’hiffcoire  i  mais  ce  ne  font  ni  des  dé- 
cifions  ,  ni  des  exhortations  capables  d’en¬ 
gager  dans  quelques  opérations  extrava¬ 
gantes  ôc  ruineufes.  Je  dirai  ,  même  que 
tout  ce  que  j’en  marque  doit  en  détourner 
par  les  avantures  finiifres  ,  qui  arrivent  à 
ceux  qui  prétendent  avoir  reulTi. 

Il  ne  feroir  pas  défendu  à  la  vérité  de 
trouver  des  fonds  inconnus  jufqu’alors  &: 
de  répandre  généreufcmcnt  dans  la  fociété 
des  richelTes  qui  n’y  font  pas  ;  majs  ce  fe- 
roit  une  extrême  imprudence  de  rifquer 
dans  ces  fortes  de  travaux  fa  tranquillité  , 
ün  rems  précieux  ,  par  le  bon  emploi  que 
l’on  en  peut  faire ,  ou  un  bien  utile  à  d’au¬ 
tres  ufages  &  fa  vie  même  ;  car  rarement  un 
Adepte  ,  vrai  on  faux  meurt  fans  quelque 
difgrace ,  qui  trouble  le  repos,  après  lequel 
tous  les  hommes  alpirent ,  au  milieu  mê^ 
me  de  toutes  les  peines  qu’ils  ,  fe  donnent. 

Je  ne  m’arrête  point  à  ce  que  me  difoit 
un  de  ces  Artiftes.  Je  lui  marquois  que 
la  tranfmutation  des  métaux  étoit  un  de 
ces  miracles ,  qu’on  ne  devoir  croire  qu’a- 
près  avoir  vû  &c  bien  examiné  foi-même  y 
6c  que  comme  je  n’avois  jamais  vu  ,  je  ne 
pouvois  par  conféquent  y  croire.  Sur  quoi 
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il  me  répondit  que  ma  raifon  étoit  excel¬ 
lente  pour  moi ,  mais  qu’elle  ne  fauroit  pré¬ 
judicier  à  la  vérité  des  faits  prouvez.  Que 
cetoit  un  argument  purement  négatif  ,  qui 
n’avoit  aucune  force  contre  des  preuves 
politives  3  que  tout  au  plus  mon  raifbnne- 
ment  pouvoit  influer  fur  mon  incrédulité 
perfonnelle ,  mais  qu  il  ne  pouvoit  atta¬ 
quer  la  créance  de  ceux  qui  difent  j’ai  vü. 
Et  il  m’affura  qu’il  y  avoit  un  aflez  grand 
nombre  de  ces  derniers  dans  tous  les  tems 
de  dans  toutes  les  nations  ,  pour  en  faire 
une  preuve  3  à  laquelle  il  n’y  avoit  point 
de  réplique. 

Comme  je  n’aime  point  les  longues  Al¬ 
tercations  3  je  gardai  le  fîlence  3  ainfî  mori' 
ami  me  laifl'a  dans  mon  fentiment  5  com¬ 
me  je  le  lailfai  jouir  des  agréables  Sc  fla- 
teufes  imaginations  ,  qu’il  s’étoit  formées 
fur  la  tranfmutation  des  métaux.  Peut-être 
que  le  tems  me  découvrira  de  nouvelles 
preuves  3  ou  de  nouveaux  moyens  de  faire 
voir  que  je  n’ai  pas  tort  de  refter  dans  mon 
incrédulité  *,  à  moins  que  jene  yoye,&  que 
je  n’examine  moi-même  la  vérité  des  faits 
que  l’on  produiroit  en  ce  genre.  Alors  je 
ne  ferai  pas  difficulté  de  déclarer  ce  que 
j’aurai  vu. 
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Pkæfatio  Autoris. 

L 

Depto  me  ,  Anonymo  F hila- 
lethâ  Fhilofophoy  arcana  me- 
dicajChemicaj  Phyfica,  anno 
mundi  redempti  i<54^.  atatis  autem 
meœ  trigefimo  tertio ,  quofiliis  artis  de~ 
bitum  perfolvam)  involutifque  erroris 
labyrintho  manumporrigerem^traBa^ 
tulum  hune  conferibere  decrevi}  ut  A- 
deptis  appareat  j  me  illis parem  &  fra- 
trem  )  je du5li  vero  Sophijîarumnugis^ 
lucem  J  per  quam  tuto  revertantur  j 
videant&  ampleâantur.  Ominorpor^^ 
ro  nonpaucos  hifee  meis  laboribus  il-- 
luminatosfore» 


A  U 

PALAIS  FERME’  DU  ROY, 

par  le  PHILALETHE. 

Préfacé  de  l’Auteur. 

I. 

OI  qui  fuis  unPhilofophe  Adep- 
ai  fous  le  feul  nom  de  Phi- 

- j’ai  réfolu,  l’an  164^.  de 

notre  lalut ,  &  le  35,.  de  mon  âge  ,  d’é- 
cnre  ce  Traite,  propre  à  dévoile?  les  fe- 
çretsdelaMedecine,  delà  Chimie,  &de 
la  Phyfique  ,  pourfecourir  les  enfansde 
1  art ,  &  les  aider  à  fortir  du  labyrinte 
d  erreurs  ou  ils  font.  Je  le  fais ,  afin  que 
les  Adeptes  me  regardent  comme  leur 

Cé  r  q“i  font 

ftduits  par  des  Sophiftes  ,  reconnoilTent 
&  fuivent  la  lumière ,  qui  doit  les  rapel- 
1er  a  la  venté  5  &  je  compte  que  plulîeurs 
fe  trouveront  eclanrez  par  mon  livre 
Aij 
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IL 

'Non  funt  fabule^ ,  fed  realia  Expe^ 
rimenta  ^  qu(S  vidi  ■)  feci  y  novi  y  quod 
:ex  hifee  lineis  facile  colliget  Adeptus, 
Puareut.adhonumproximi  haefen- 

bo  y  fax  fit  me  profefjum  ejfe  y  neminem 
in  hac  arte  feribentem  imquam  tam 
lucide  fcripfiJJ'e  y  meque  inter  fer ib en- 
dum pluries  calamum  repofuijfe  y  quod 
potius  vellem  fub  invidia  larva  ven^^ 
tatem  celajfe  ;  pt  cogebat  Deus  ^  eut 
72on  potui  refiflere  y  quifolus  corda  no- 
vit  y  cuifoligloriain  faculum.  Htnc 
indubi'e  colligo  y  multos  futur  os  hac  ul- 
timâ  cetate  mundi  hoc  arcano  beatos. 
Quia fideliter fcripfi  y  necfiudiofo  ty- 
roni  ullum  reliqui  dubium  3  non  per^^ 
feblè  fatisfaâum. 

1 1  L 

Et  jamfcio  multos  y  qui  una  mecurn 
hoc  arcano  potiuntur  y  multoque  plu-^ 

res  ejfefumperfuafus  y  quorum fami^ 

iiaritatem  quotidie  de  novoy  ut  tta  di^ 
(  am  y  fum  brevi  confecuturus.  Faxit 
jAnâaJ)^i  voluntasy  quodfibiplacue-^ 
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IL 

Tout  Adepte  verra  que  je  n  avancé 
point  des  fables  ,  ce  font  des  expériences 
réelles  de  chofes  que  j’ai  vûè’s  ,  que  j’ai 
faites ,  &  dont  je  fuis  certain.  Ceft  pour¬ 
quoi  écrivant  ceci  pour  le  bien  de  mou 
prochain  3  il  me  fuffit  de  dire  que  perfon- 
ne  n’a  parlé  de  cet  art  avec  autant  de  clar¬ 
té  que  moi  ;  8c  plufieurs  fois  j’ai  quitté 
la  plume ,  voulant  cacher  la  vérité  fous 
le  mafque  de  l’envie.  Mais  Dieu  ,  qui 
feul  connoît  les  cœurs  ,  m’a  déterminé  à 
le  faire  ,  8c  je  lui  en  rends  gloire.  Ainlî 
je  ne  doute  pas  qu’il  y  en  aura  plufieurs 
dans  ces  derniers  teras  ,  qui  fe  trouveront 
heureux  de  poffeder  ce  fecret.  Et  com¬ 
ine  j’écris  fincerement  ,  je  ne  laiffe  aux 
Commençans  aucun,  doute  ,  fans  y  fatis- 
faire  pleinement. 


iir. 

J’en  connois  déjà  plufieurs  qui  pofie- 
dent  ce  fecret  auflî-bien  que  moi  ,  8c  je 
me  perfuade  qu’il  y  en  a  même  beaucoup 
plus,  dont  j’efpere  dans  peu  avoir  la  con- 
noiffance.  Que  la  divine  Volonté  ordon¬ 
ne  de  moi  ce  qu’il  lui  plaira  ;  mais  je  me 
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ritjindignummefateor^per  quem  talia 
efficiantur  :  tamen  hifce  in  rebus  fane- 
îam  Dei  voluntatem  adoro  j  cui  fu- 
beffe  tenentur  creata  univerfa  ,  oh 
quem  folum  ilia  condidit  )  conditaque 
îuetur.  i 

- f 

C  A  P  U  T  1.  I 

De  Mercurii  Sophici  NecefTitate 

ad  Opus  Elixir.  | 

I. 

Uifquîs  aureo  hoc  vellere  potiri 
cupit  3  feiat  Aurificum  nojlrum 
pulveremj  quem  lapidem  noftrum  no~ 
minamus  3  ejfe  Aurumjfolummodo  di^ 
gejîum  in fupremum  gradumpuritatis 
&  fubtilis  Jîxitatis  3  ad  quem  per 
naturam  3  fagacemque  anificem  po^ 
tefl  deduci  y  quod  aurum ftc  ejfencijî, 
catum  3  aurum  nojlrum  3  (  non  am- 
plius  vulgi  )  nominatumje^  natma  ar^ 
tifque  perfeblionis  periodus,  Pojfem 
omnes  citare  hac  de  re  Philofophos  ;  at 
tejlibus  non  egeo  3  quia  ipfemet  Adepm 
tus  3  &  lucidius feribo  3  quam  antehac 
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reconnois  indigne  d’operer  des  cfiofes  li 
admirables.  Cependant  j’adore  en  tout  fa 
volonté  fuprêrae  ,  à  laquelle  toute  créa¬ 
ture  doit  être  fubordonnée ,  puifque  c’eft 
pour  s’y  foLimettre  qu’il  les  a  créées  3  & 
qu’il  les  conferve. 


CHAPITRE  1. 

De  la  nécejfîté  du  Mercure  des  Sages 
four  faire  F  Elixir. 

I. 

OUiconque  défire  pofTeder  cette  Toi- 
fon  d’Or ,  doit  fçavoir  que  notre 
poudre  aurifîque  ,  que  nous  appelions 
notre  pierre ,  efl  le  feul  or  digéré  &  por¬ 
té  au  plus  haut  degré  de  pureté  &  de  fi¬ 
xité  J  où  il  puifTe  être  amené  ,  tant  par 
I  la  nature,que  par  les  foins  d’un  habile  Àr- 
!  “tifle.  Cet  or  donc  efîéncifîé  ou  pouffé  à 
ce  degré  fuprême  de  perfeêlion  ,  n’efl 
plus  l’or  vulgaire ,  mais  celui  des  Sages. 
J e  pourrois ,  à  ce  fujet ,  citer  tous  les  Phi- 
lofophes  ;  mais  je  n’ai  pas  befoin  de  té-^ 
moins ,  puifque  moi-même  je  fuis  un  Phi- 
lofophe  Adepte  3  Sc  que  j’écris  avec  plus 
de  clarté  qu’aucun  autre  n’a  fait  avant 
■  moi.  Me  croira  cependant ,  ou  me  dé-^ 
A  iiij 
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îillus.  Credat  qui  volet  ^  improbet  qui 
poterh  3  carpat  cui  libet  y  banc  cer. 
te.  mercedem  reportabit  y  altam  îgno- 
rantîam.  Subtilia  )  fat e or  ^  ingénia 
chimceras  fomniant  :  at  in  via  natu¬ 
re  ftmplici  veritatem  fedulus  reperiet, 

II. 

Aurum  igitur  aurificandi  verum  , 
unumjfolum principium  efto.Eft  autem 
aurum  noflrum  duplex  ^  quod  ad  opus 
nofîrum  expetimus  maturum  put  a  y 
fixum  y  Latonemflavum  y  cujus  cor  fi- 
ve  centrum  eft  ignis purus.  _Quare  cor-^ 
pus  in  igné  défendit  y  in.quo  dépura- 
tionem  recipit  y  ut  nihil  ejus  tyrannidi 
cédât  y  aut  ab  eo  patiatur.  Hoc  in  opé¬ 
ré  noflro  vices  maris  gerit  y  quare  au¬ 
to  nofiro  albo  crudiori y  (quod  efl  nof¬ 
îrum  alterum  y  crudiufque  aurum  )  ji- 
cut  fpermati  fœmineo  y  conjungitur  y 
in  quo  fperma  fuum  emittit  y  tandem- 
que  vinculo  indiffolubili  utrumque  coity 
fie  fit  nofier  Hermaphroditus  y  utroque 
fexu  pollens.  Mortuum  efi  itaque  au¬ 
rum  corporale  y  priufquam  cum  fua 
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fapprouvera  qui  voudra  :  que  l’on  me  cen- 
fure  même  fi  l’on  peut^tout  ce  qu’on  pour¬ 
ra  m’oppofer  ne  produira  qu’inné  profon¬ 
de  ignorance;  jefçais  que  des  Efprits  qui 
veulent  rafiner  fur  l’oeuvre ,  fe  forment 
mille  chimères  ;  mais  on  ne  trouvera  le 
vrai ,  qu’en  fuivant  exadement  la  voye 
fimple  de  la  nature. 


IL 


L’or  efi:  donc  l’unique  ,  &  véritable 
principe  par  le  moyen  duquel  on  peut  pro¬ 
duire  de  for.  Mais  cet  or  necelfaire  à  no¬ 
tre  oeuvre  ,  efl  de  deux  fortes  ,  l’un  efi 
fixe  &  porté  à  fa  plus  grande  maturité  , 
Sc  fe  nomme  le  laiton  rouge ,  qui  dans  fon 
centre  ,  contient  un  feu  très-pur.  Cefi 
pourquoi  il  fe  foutient  dans  le  feu  même 
qui  le  purifie  fans  être  altéré  par  la  vio- 
I  lence  de  ce  même  feu.  C’efi-là  cet  or  , 

I  qui  dans  notre  œuvre ,  tient  lieu  de  mâle, 
j  Sc  que  l’on  joint  avec  un  autre  or  blanc  & 
i  crud  ,  qui  tient  lieu  de  fémence  femini- 
I  ne ,  dans  lequel  le  mâle  dépofe  fon  fper- 
’  me  :  ils  s’unilfent  enfemble  d’un  lien  in- 
diffoluble  ,  qui  forme  ce  que  nous  appel¬ 
ions  notre  Hermaphrodite  ,  qui  efi  en 
même  tems  mâle  &  femelle.  Notre  or 
;  corporel  efi  donc  mort  avant  que  d’être  - 
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Jponfaconpmgatur  J  cum  qua  fulpJiut 
coagulans  )  quod  in  auro  eji  extraver- 
fum  )  invertitur.  Sic  abfconditur  alti^ 
tudo }  &  manifeflatur grofunditas.  Sic 
fxum  ad  tempusfit  volatile  y  ut  nobi- 
liorem  pojlea  fiatum  hareditarîo  pojfi- 
deat  )  in  quo  jîxitatem  prapollentem 
obtinet. 


III. 

Patet  itaque  )  quod  totum fecretum 
in  Mercurio  conftjlat }  de  quo  Philofo-  ' 
phus  :  in  Mercurio  efl  j  inquit  j  quic- 
quid  qucerunt  Sâpientes,  De  hoc  Ge- 
ber  :  Laudetur  j  inquit ,  Altiffimus  , 
qui  Mer  curium  nojirum  creavit  j  ei- 
que  dédit  naturam  cunbla  fuperantem. 
Certè  enim ,  nifi  hic  effet  y  glorientur 
Alchymiftce)  utut  volunt  y  atvanum 
effet  opus  Alchymicum.  Liquet proin- 
de  y  quod  non  vulgaris  fit  hic  Mercu- 
rius  y  at  Sophicus  y  quia  omnis  Mer  eu- 
rius  vulgi  efl  mas  y  id  efl  y  corporalis  > 
fpecificatus  &  mortuus  ;  at  nofler  efl 
Jpiritualis  yfœmineus  y  vivus  <&  vivi- 
feus^ 
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conjoint  avecfon  ëpoufe;  après  quoi  le 
foulFre  intérieur  &  fecret  de  cet  or  fe  dé¬ 
veloppe.  Alors  ce  qu’il  y  a  de  plus  ap¬ 
parent  s’abforbe  Sc  s’obbcurcit ,  Sc  ce  qu’il 
y  a  de  plus  fecret ,  fe  manifefte  Ôc  fe  dé¬ 
voile.  C’efl  par-là  que  le  fixe  devient  vo¬ 
latile  pour  un  tems  ;  afin  d’hériter  d’une 
plus  noble  qualité  ^  qui  fert  enfuite  à  fi¬ 
xer  le  volatile. 


III, 

On  voit  donc  que  tout  notre  fecret 
confifie  dans  le  Mercure ,  dont  un  Philo- 
fophe  a  dit.  Tout  ce  que  cherchent  les 
,  Sages  fe  trouve  dans  le  Mercure.  Et 
ec  Gel?er  le  marque  ,  lorfqu’il  dit  :  Loüé 
»  foit  le  Très  -  Haut ,  qui  a  créé  notre 
37  Mercure  ,  &  lui  a  donné  une  nature  3, 
»  à  qui  rien  ne  réfifie  :  car  fans  ce 
'  «  Mercure  ,  les  Alchymifies  auroient 
»  beau  faire ,  tout  leur  travail  feroit  inu- 
37  tile. 

Il  paroît  par-là  que  ce  Mercure  eft  ce¬ 
lui  des  Sages ,  Sc  non  pas  le  Vulgaire  ,  ce 
!  dernier  efl;  mâle ,  c’efi- à-dire  corporel,, 
mort  Sc  déterminé  à  une  efpece  particu¬ 
lière  ,  au  lieu  que  le  nôtre  efi:  fpirituel  :  il 
eft  femelle ,  vivant  Sc  vivifiant ,  (  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  eft  principe  de  vie.  ) 
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I  V. 

Âttende  ergo ,  quæ  fim  de  Mercu-* 
rio  diBurus ,  quia ,  ut  ait  Philojophus^ 
Mercurius  nofler  efi  fal  Sophorum  j 
fine  quo  ^  quicumque  operatur ,  efl ficut 
Sagittarim ,  qui  fine  chorda  fagittat  x 
&  tamen  nufpiam  efl  fuper  terram  re- 
peribilis.  Filius  autem  efi  à  nobis  for- 
matus  )  non  creando  ^  at  ex  iis  rebus  y 
in  quibus  efi ,  extrahendo ,  coopéran¬ 
te  naturâ  3  modo  miro  3  per  artem  fa- 
gacem. 


C  A  P  U  T  IL 


De  compoiientibus  PrincipiisMer- 
curü  Sophici. 

I. 


JNtentio  quorumdam  in  hac  arte 
operantiumefi  hdec3Ut  Mer  curium 
diverfimodè  purgent  :  nam  per  falia 
cidjunBa  fublimant  nonnulli  à  variis 
fecibus  3  alu  per  fe  tantum  vivifie ant  3 
fie  repentis  operationibus  Mercurium 
fihilofiophorum  faBum  autumant  x 


1$ 
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IV. 


Faites  donc  attention  à  tout  ce  que  je 
dirai  du  Mercure  ,  parce  que ,  félon  k 
35  Philofophe  ,  notre  Mercure  efl  le  fel 
33  des  Sages  ;  &  quiconque  travailleroit 
3)  fans  lui ,  reffembleroit  à  celui  qui  vou- 
33  droit  fans  corde  fe  fervir  d’un  arc.  Ce¬ 
pendant  ce  Mercure  ne  fe  trouve  pas  tel 
fur  la  terre  ;  mais  on  l’extrait  des  matières 
où  il  eft  renfermé ,  non  par  la  voye  de  la 
création  ,  mais  comme  un  enfant  que  l’on 
tire  du  fein  de  fa  mere  ,  par  un  moyen 
admirable  ,  &  par  un  Art  indudrieux 
fecouru  de  la  nature. 


CHAPITRE  II. 


Des  Principes  qui  compofent  le  Mer¬ 
cure  des  Sages. 


I. 


Eux  qui  s’appliquent  à  cette  fcien- 


ce  J  s’occupent  feulement  à  purger 
le  Mercure  de  differentes  maniérés  ,  les 
uns  pour  en  ôter  l’impureté  ,  le  fubliment 
avec  des  fels  ,  d’autres  par  lui-même  ,  ôc 
ils  fe  perfuadent ,  mais  en  vain  ,  qu’à  for¬ 
ce  de  repeter  ces  operations  ,  ils  ont  le 
Mercure  des  Sages  j  mais  ils  ne  travail" 
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errant  )  quia  non  in  natura  opérant 
tur  y  quæ  fola  in  fua  natura  emen^ 
datur.  Sciant  itaque  y  aquam  nojiram 
cornponi  ex  multis  y  ejje  tamen  rem 
unam  ex  diverfis  fubftantiis  unius 
effentiæ  concretis  faâam.  Hoc  efi  in 
faBîone  noftræ  aquæ  reqififnus  (  in 
aqua  enim  nojlra  efi  igneus  nofier  dra- 
co  )  primo  omnium  ignis  ;  fecundb 
h  quor  Saturniæ  vegetabilis  j  tertio 
Mer  cm  H  vinculum, 

IL 

Ignis  efi  miner alis  fulphuris  y  & 
tamen  non  propriè  miner  alis  efiynedum 
metallicus  /  at  médius  inter  miner am 
metallum  y  neuter  utriufque  par- 
ticeps  y  Chaos  five  fpiritus  y  quia  dra-' 
co  nofier  igneus  y  qui  omnia  vincit  y 
tamen  per  odorem  Saturniæ  vegetabi¬ 
lis  penetratur  y  cujus  fanguis  cum  fuc- 
co  Saturniæ  concrefcity  in  corpus  unum 
mirabile  y  <&  tamen  corpus  non  efi  y 
quia  totum  volatile  y  nec  fpirituSy  quia 
in  igné  metallum  liquatum  refert.  Efi 
itaque  rever  a  Chaos  y  quod  ad  omnia 


P  H  I  H  A  L  E  T  H  E.  I  jT 

lent  point  dans  la  nature  ,  qui  feule  fe 
purifie  &  fe  perfectionne  dans  fa  nature. 
Qu  ils  fçachent  donc  que  notre  eau  ,  qui 
eft  une  en  fon  efpece ,  fe  tire  néanmoins 
de  plulieurs  fubftances  très  -  différentes  ; 
trois  chofes  font  nécelTaires  pour  faire 
cette  eau ,  dans  laquelle  réfîde  notre  dra¬ 
gon  ardent  &c  brûlant. 

I  Il  faut  employer  le  feu , 

2°.  Une  liqueur  Saturnienne  vegeta-i 


II. 


Le  feu  que  nous  demandons  eû  mine¬ 
rai  Sc  fulfureux.  Cependant  il  n’eft  point 
proprement  minerai  ,  Sc  moins  encore 
'métallique  ;  mais  fans  participer  de  ces 
deux  fubftances  ,  il  tient  le  milieu  entre 
l’une  Sc  l’autre.  Notre  cahos  ou  notre  ef- 
prit  eft  un  dragon  brûlant ,  qui  furmonîe 
tout  5  &  luf  même  étant  pénétré  par  i’o- 
deur  de  la  Saturnie  vegetabie  ,  devient 
corps  5  par  l’union  de  fon  fang  avec  le 
fuc  Saturnien;  il  n’eft  pas  néanmoins  cor¬ 
porel,  puifqu’il  eft  entièrement  volatile  , 
Sc  il  n’eft  point  efprit ,  parce  que  dans  le 
feu  il  reftémble  à  du  métal  en  fafion., 
C’eft  donc  un  cahos ,  qui  tient  lieu  de 
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metalla  fe  habet  j  ut  mater.  Ex  eo 
namque  omnîa  extrahere  novi  3  etîam 
folemjlunamque  abfque  Elixire  tranf- 
mutatore }  quod  quipariter  vidit  ,po- 
tejl  attejiari.  V ocatur  hoc  Chaos  arfe- 
nicum  nojîrumi  aernojîer j  luna  nof- 
tra  3  magnes  nojler  3  chalybs  nojler , 
diverfo  tamen  refpeâu  3  quia  varios 
ftatus  fubit  materia  nojlra  3  priufquam 
ex  meretricis  noflra  menflruo  excer^^ 
natur  Diadema-  F^egale. 

III. 

Difce  igîtur  3  qui  fmt  focii  Cadmie 
qui  que  fit  ferpens  3  qui  illos  voravit  > 
quee  fit  cava  quercus  3  ad  quam  Cad-' 
mus  ferpentem  transfixit.  Difce  3  quæ 
fint  Diana  columb(e3  qua  leonem  mul~ 
cendo  vincunt  3  leonem  3  inquam  3  vi~ 
ridem  3  qui  rev.era  eft  draco  Babylo- 
nienfiis,  veneno  fuo  cunBa  inter imens. 
Tandem  difce  Mercurii  Caduceum  > 
quo  cum  operatur  mira  3  quaque  fint 
Nimpha  ilia  3  quas  incantando  infi-' 
cit  3  Jl  voto  tuo  cupis  potiri'. 


Philalethe.  17 
mere  à  tous  les  métaux  ;  car  fans  em¬ 
ployer  l’Elixir  tranfmutatoire ,  j’en  fçat' 
tirer  l’or  &  l’argent ,  ce  qui  peut  être  cer¬ 
tifié  par  ceux  ,  qui  l’ont  vû  aufiî-bien  que 
moi.  On  donne  à  ce  cahos  divers  noms  ; 
mais  toujours  à  dilFerens  égards  :  car  tan¬ 
tôt  c’eft  notre  arcenic  Sc  notre  air  ,  tan¬ 
tôt  notre  lune ,  notre  ayman  5  Sc  notre 
acier  ;  parce  que  cette  matière  prend  dif¬ 
férentes  formes ,  avant  que  de  fon  menf- 
truë  3  nous  en  tirions  le  diadème  royal, 

II  L 

Mais  fi  vous  voulez  parvenir  à  ce  que 
‘  vous  délirez  ,  apprenez  auparavant  qui 
,  fônt  les  compagnons  de  Cadmus ,  &  quel 
ell:  ce  ferpent  qui  les  a  dévorés  :  fçachez 
i  ce  que  c’efl:  que  ce  chefne  creux  ,  auquel 
i  Cadmus  attacha  ce  ferpent  :  fçachez  qui 
font  les  colombes  de  Diane,  qui  adou- 
cilTent  Sc  apprivoifent  ce  lion  vert,  vrai 
dragon  Babylonien  ,  qui  tuë  tout  par 
fon  venin.  Enfin  connoillëz  le  Caducée 
de  Mercure ,  qui  opéré  des  chofes  mer- 
veilleufes  ,  Sc  quelles  font  les  Nymphes  j 
qu’il  fçait  enchanter. 


C  A  P  U  T  I  I  L 

De  Chalybe  Sophorum. 

I. 

^  Attentes  Magi  multa  de  Chaly- 
O  be  fuo  pOjQerh  tradiderunt  ^  nec 
leve  momentum  illi  attrihuerunt  y  qua¬ 
re  inter  Alchymiflarum  vulgus  non 
leve  ejî  certamen  y  quidnam  Chalybis 
nomine  fit  intelligendum.  Hujus  va- 
riam  interpretationem  varii  dederunt. 
C andi de  de  hoc  Autor  No vi L uminis, 
at  obfcure  fcripfit. 

IL 

Ego  ut  nil  ah  artis  inquifitoribus 
ex  invidiâ  celaremyfincerè  defcribam, 
Chalybs  nojîer  efl  operis  nofiri  vera 
clavis  y  fine  quo  ignis  lampadis  nulla 
ane  potefi  accendi  :  efl  auri  minera  > 
fpiritus  præ  cun5lis  valde  parus  y  efl 
ignis  infernalis  y  fecretus  y  in  fuo  gé¬ 
néré  fummè  volatilis  ,  mundi  mira- 
culum  y  viïtutum  fuperiorum  in  infe- 
rioribus  Jyflema  y  quare  fitgno  ilium 
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ip 


CHAPITRE  II  L 

De  F  Acier  des  Sages, 

I. 

LEs  Sages  ont  fort  parlé  de  leur  Acief 
(Sc  lui  ont  attribué  de  grandes  vertus; 
c’eft  pourquoi  les  Alchymifles  Vulgaires 
font  fort  en  peine  pour  fçavoir  ce  que 
c’efl.  Chacun  l’a  expliqué  à  fa  maniéré  ; 
mais  l’Auteur  de  la  Nouvelle  Lumière 
Chimique  l’a  fait  avec  fîneerité ,  quoique 
d’une  maniéré  obfcure. 

IL 

Pour  moi  qu’une  baffe  jaîoufîe  ne  por¬ 
te  point  à  rien  cacher  aux  Amateurs  ,  je 
le  décrirai  fîneerement.  Notre  acier  eft 
donc  la  vraye  clef  de  l’œuvre  ,  fans  quoi 
il  efl  inutile  d’allumer  la  lampe ,  ou  le 
fourneau  Philofophique.  C’efl  la  miniè¬ 
re  de  l’or;  c’efl  l’efprit  le  plus  pur  de  la 
nature  ;  c’efl:  un  feu  infernal  Sc  fecret  , 
êc  même  en  fon  genre  extrêmement  vo¬ 
latile.  C’eft  enfin  le  miracle  du  monde  , 
&  l’affemblage  des  vertus  fuperieures 
dans  les  Etres  inférieures.  C’efl;  pour- 
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notabîli  nota^cit  Gmnipotensjcujus  na^ 
îivitas per  Grientem  annunciatur.  Vi^  \ 
àerunt  Sapientes  in  Griente  j  &  oh^  ■ 
fltipuerunt  i  Jîacimque  agnoverunt  rf- 
gem  Serenîjfimum  in  mundo  natum,  I 

1 1  r.  I 

Tu }  cum  ejus  jîellam  confpexeris  >  îj 
fequere  ad  ujque  Cunahula  ;  ibi  vi-  '■ 
debis  infantem  pulchrum  y  for  des  fe-  ' 
rnovendo ,  Regium  puellum  honora  , 
gazam  aperi ,  auri  donum  offeras  j 
fc  tandem  pofi  mortem  tibi  carnem  ^ 
fanguinemque  dabit  3  fummam  in  tri-^ 
bus  terr<£  monarchiis  medicinam. 


C  A  P  U  T  IV. 

De  Magnete  Sophorum. 

I. 

Uemadmodum  Chalybs  ad  iMa- 
^^gnetem  trahitur  3  Magne f que 
[ponte  fe  ad  Chalybem  cor\venit  3  fc 
eir  Magnes  Sophorum  trahit  illorum 
Chalybem.  Q^uare ficut  Chalybem  do^ 
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ijuoi  le  Tout-Puiffant  l’a  diftingué  par 
un  caradere  particulier.  Les  Mages  Sc 
les  Philofophes  ont  connu  fa  naiffance 
en  Orient,  Sc  ils  ont  remarqué  avec  ad¬ 
miration  qu’un  grand  Koi  étoit  né  dans 
le  monde. 

IIL 

Imitez-les  donc  ,  Sc  lorfque  vous  au¬ 
rez  vù  fon  étoile,  fuivez-la  jufqu’à  fon 
berceau;  Sc  vous  verrez  un  bel  enfant 
que  vous  nettoyerez  pour  en  mieux  con- 
noître  la  beauté.  Honorez  cet  enfant 
royal ,  ouvrez  votre  tréfor  Sc  lui  offrez 
4e  l’or ,  Sc  après  fa  mort  il  vous  donne¬ 
ra  fa  chair  Sc  fon  fang  ,  d’où  vous  tire¬ 
rez  une  médecine  fouveraine  Sc  néceffai- 
re  dans  les  trois  régnés  de  ce  monde. 

CHAPITRE  IV, 

De  PAiman  des  Sages, 

I. 

COmme  l’acier  tire  à  foi  l’aiman ,  de 
même  l’aiman  fe  tourne  vers  l’acier. 
C’efl  ce  que  l’aiman  des  Sages  fait  à  l’é¬ 
gard  de  leur  acier  ;  c’efl;  pourquoi  ayant 
déjà  dit  que  notre  acier  eft  la  minière  de 
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cui  ejjeauri  Miner am,  pariter  &  Ma^ 
gnes  nojler  efl  Chalybis  nofiri  ver  a  mi^ 
nera, 

IL 

Motificoporroy  Magnetem  noflrum 
habere  centrum  occultum  y  fale  abun- 
dans  y  qui  fal  eft  menfiruum  in  fphre- 
r a  lunce  y  qui  novit  calcinare  Auruyn, 
Centrum  hoc  fe  convertit  appetitu  ar~ 
chetico  ad  Polum  y  in  quo  virtus  Cha^ 
lybis  eft  in  gradus  exaltata.  In  Polo 
eft  cormercurii  y  qui  Verus  eft  ignis  y  in 
quo  requies  eft  Domini  fui  y  navigans 
per  mare  hoc  magnum  y  ut  ad  utram-^ 
que  pertingat  Indiam  y  curfum  di- 
rigat  per  afpeâum  ftellæ  feptentrio^ 
nalis  y  quod  faciet  tibi  apparere  Ma^ 
gnes  nofter, 

III. 

Sapiens  gaudebit  y  ftultus  tamen 
h(sc parvi  pendet  y  nec fapientiam  dif 
cet  y  etiam  licet  Polum  centralem  ex~ 
traverfum  conjpexerit  notatum  ftgno 
Omnipotentis  notabili.  Tarn  duree  funt 
cervicis  y  quod  etjî  ftgna  viderint 
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for ,  il  faut  pareillement  remarquer  que 
notre  ayman  eft  la  vraye  minière  de  l’a- 
çier  des  Sages. 

IL 

Sçachez  donc  que  notre  ayman  a  dans 
fon  centre  le  plus  intime ,  une  abondan¬ 
ce  de  fel  merveilleux  ,  qui  fert  de  difTol- 
vant  tant  pour  la  lune  que  pour  For.  Ce 
centre  fe  tourne  naturellement  vers  le 
pôle  J  où  la  vertu  de  notre  acier  fe  forti¬ 
fie  par  degrez.  Ceft  dans  ce  pôle  que 
Fon  trouve  le  coeur  (  ou  le  principe  de 
vie)  de  notre  Mercure, qui  efl  un  vrai  feu, 
où  fe  repofe  fon  Seigneur,  ( c’eft-à-dire 
l’or ,  )  ôc  nageant  dans  cette  grande  mer, 
il^arrivera  jufques  aux  deux  Indes,  pour¬ 
vu  que  Fon  ait  foin  de  regler  fa  route 
par  la  vûe  de  Fétoile  du  Nord ,  que  no- 
|:re  ayman  fera  paroître. 

III. 

Alors  le  Sage  fe  réjouira  ,  mais  les 
fous  &  les  ignorans  négligeront  ce  ligne, 
&  ne  s  inflruiront  pas  dans  la  fagelîe  , 
quand  meme  ils  y  verroient  cette  marque 
elfentielle  ,  imprimée  par  la  main  du 
Tout-PuÙTant.  Ils  font  ü  obflinez ,  que 
quand  même  ils  verroient  des  merveil- 
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miracula  )  non  tamen  fophifmata  Jud 
deponant  j  nec  femitam  reilam  ingre-* 
diantur^ 


C  A  P  U  T  V. 
Chaos  Sophorum, 


'Tullius  Philofophorum  audiat  So- 
Jl  phos  unanimiter  concludemes  , 
opus  hoc  ejfe  creationi  univerji  adji- 
milandum.  In  initio  igitur  creavit 
Deus  cœlum  &  terram  ,  &  erat 
terra  inanis  &  vacua ,  ô"  tenehras 
erant  fuper  faciem  abyjp ,  &fereba- 
tur  Dei  fpiritus  fuper  aquarum  fa^ 
ciem  i  dixit  Deus  ^  ejïo  lux  ,  & 
lux  erat, 

IL 


Verba  hac  artls  filîo  fat  erunî} 
Etenim  cœlum  cum  terra  oportet  con- 
jungi  fuper  thronum  amicitîæ  ac  amo^ 
ris.  Sic  in  honore  per  univerfam 
tam  regnabit.  Terra  efi  corpus  gra~ 
ye  J  miner alium  matrix  >  quod  in  fe 

les 
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les  ou  des  miracles  ,  ils  ne  quitteroient 
pas  leurs  faux  raifonnemens  ,  pour  entrer 
dans  le  droit  chemin  de  la  vérité. 


CHAPITRE  V. 

Le  Cahos  des  Sages, 

I. 

OUe  le  fils  des  Philofophes  écoute 
le^Sages  qui  marquent  tous  unani¬ 
mement  ,  qu’il  faut  comparer  notre  oeu¬ 
vre  à  la  création  du  monde.  Au  commen¬ 
cement  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  terre;  mais 
cette  terre  étoit  inculte  &  inutile ,  les  te- 
nebres  couvroient  toute  cette  immenfe 
étendue  de  l’univers ,  &  l’efprit  de  Dieu 
étoit  porté  fur  les  eaux.  Alors  Dieu  dit 
que  la  lumière  foit  faite ,  à  l’infiantla  lu¬ 
mière  parut. 

IL 

^  Ces  paroles  fuffifent  aux  enfans  de 
lart.  11  faut  donc  pour  notre  oeuvre  Unir 
le  ciel  &  la  terre  dans  le  lit  nuptial  de. 
1  amitié  &  de  1  amour  ;  par-là  ils  vivront 
toujours  avec  honneur.  La  terre  eft  un 
corps  grave  ,  pefant  ,  qui  fert  de  ma- 
lïice  aux  minéraux ,  qu’elle  conferve  fç* 
Tome  II.  B 
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ilia  occulte  fervet  y  licet  arbores 
animalia  in  lucem  proférât,  Cœlum 
efl  )  in  quo  luminaria  magna  cum  af- 
tris  circumvolvuntur  ^  fuafque  vires 
trans  aéra  ad  inferiora  dimittit  ÿ  at 
in  principio  confufa  fimul  omnia /ê’.- 
/cere  Chaos* 

III. 

Ecce  fincere  ^  vel  fanéiè  veritatem 
propalavi  :  Chaos  etenim  nofrum  efl 
quafi  miner alis  terrai  coagulationis 
fuce  refpeÛUi  &  tamen  acr  volatilis  , 
intra  quod  efl  cœlum  Philofophorum 
in  centro  fuo  ,  quod  centrum  efl  reve* 
ra  aflrale  j,  irradians  terram  ad  ufque 
fuperficiem  fuo  jubare*  Et  quis  Ma*, 
^gus  vir  tam  prudens  i  qui  ex  hifce 
colligat  novum  Regem  èatum  cun6iis 
prœpollentem  j,  fratrum  fuorum  à  labe 
originali  redemptorem ,  quem  oportct 
mori  )  &  in  altum  tolli  i  ut  carnem 
fuam  &  fanguinem  in  mundi  vitam, 
deî  ?  , 

I V.  ,  ! 

Bme  Deus  i  quam  miriflca  Jïtni 
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îtrctement  dans  fon  lein  ,  quoique  d’ail- 
■leurs  elle  produife  les  arbres ,  les  plantes 
■de  jies  animaux.  Le  Ciel  eft  cette  vafte 
étendue  ,  dans  laquelle  tous  les  allres  ,  de 
même  les  deux  grands  luminaires  font 
leurs  révolutions.  C’eft  lui ,  qui  au  tra¬ 
vers  des  airs  ,  communique  fa  force  aux 
êtres  inferieurs;  mais  au  commencement 
tous  étant  confondus  formoient  leCahos* 

III. 

Par  ce  difeours  je  vous  découvre  ïïn- 
^erement  la  vérité  :  car  notre  Cahos  elf 
üne  terre  minérale,  lorfqu’elle  fe  coagu¬ 
le  ,  &  cependant  c’eft  un  air  fubtil  vo¬ 
latile  ,  dans  le  centre  duquel  fe  trouve  le 
Ciel  des  Philofophes  ;  centre  aftral ,  qut 
par  fa  lumière  ,  éclaire  jufqu’à  la  fuper-« 
ficie  de  la  terre.  Et  qui  eft  l’homme  af- 
fez  fage  &  aftez  prudent  pour  conclure 
de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu’il  eft  né- 
un  nouveau  Roi  ,  pluspuiftant  que  tous 
les  autres ,  qui  rachètera  fes  freres  de  leur 
tache  originelle ,  &:  qui  doit  mourir ,  de 
■en fuite  .être  exalté  ,  afin  qu’il  donne  fa 
4chair  de  fon  fang  pour  la  vie  du  monde  f 


IV. 


"O  Dieu  plein  4e  bonté 


3  que  vos  œu-J 
B  ij 
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hac  tua  opéra  !  à  te  hocfaâum  eft  ^ 
miraculum  apparet  in  oculis  nojlris^ 
Gratias  ago  tibi  j  Pater  Domini  Cœ-  ^ 
//  &  terree  j  quod  abfconderîs  hæc  à  '' 
fapientibus  &  prudentibus  ^  &  reve^ 
Laris  ea  parvulis. 


C  A  P  U  T  V  1. 


Aër  Sophorum. 

J. 

T^Xpanfum  five  Firmamentum  ; 
jC  X ER  in  Sacris  vocatur,  Aér 
item  Chaos  nojlrum  nominatur  j  idque 
non  citra  fecretum  inftgne  j  quoniam 
ficut  aér  Firmamentalis  efl  aquarum 
Jeparator  ^  pari  ter  <&  aér  nofler, 

Efi  ergo  opus  nojlrum  révéra 
ma  majoris  mundi.  Quoniam  ut  aquce 
fubtus  Firmamentum  videntur  &  ap~ 
parent  nobi s  i  qui  fupra  terram  vivi^ 
mus  ;  at  fuperiores  aquee  vifum  noQ 
trum  fugiunt  j  quia  tam  latè  à  nobis 
dijiant  ;  pariter  &  in  Microcofmo 
mjlro  aquee  funt  minérales  extracm^ 
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yres  font  admirables  !  C’eft  vous  feul  qui 
avez  opéré  ce  miracle  qui  paroît  à  nos 
yeux.  Je  vous  remercie  Pere  Eternel  , 
Seigneur  du  Ciel  &  de  la  terre ,  d  avoir 
caché  ces  merveilles  aux  fages  ôc  aux  pru^ 
dens  de  la  terre  ,  pour  les  découvrir  feu-; 
fement  aux  enfans  ou  aux  humbles. 


CHAPITRE  VI. 

De  rAir  des  Sages^ 


I. 


A  vafte  étendue  du  Firmament  efî 


appellée  AIR  dans  les  faintes  Ecri¬ 
tures  I  ôc  l’air  eft  auffi  ce  que  nous  nom¬ 
mons  notre  cahos  ,  ôc  cela  par  un  fecret 
admirable  ,  parce  que  comme  l’ Elément 
de  l’air  fert  à  féparer  les  eaux  ,  il  en  eft 
de  même  de  notre  air. 

Notre  oeuvre  eft  donc  une  image  de 
l’œconomie  generale  du  monde ,  puifque 
les  eaux  qui  font  fous  le  Firmament  étant 
fenfîbles  à  nos  yeux  ,  nous  ne  pouvons 
voir  les  eaux  fuperieures  ,  à  caufe  de  leur 
éloignement;  il  en  efl  de  même  dans  le 
fyftêmc  abrégé  de  notre  oeuvre.  Il  y  a 
des  eaux  minérales  J  qui  paroilTent  fur  lâ 
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traies  y  qua  apparent  y  at  qude  înttif 
eîaiiàuntur  ^  vifum  nojirurnfugiunt  ^ 
cr  tamen  révéra  extant, 

IL 

funî  de  quihus  Autor  Novî 
Luminis  ;  quæ  funt  y  at  non  appa-  i 
vent  y  donec  artijici  place aî.  Qjiem-  ] 
ûdmodüm  ergo  aér  dijîinguit  inter  ! 
üquas  y  fie  &  aer  nofer  omnem  aqua~  \ 
Tum  extracentralium  ad  aquas  y  qtte^ 
in  centro  funt  y  ingrejfumprohibet,  E-  1 
tenim  f  ingrederentur  &  mifeeren- 
tur  y  tum  flatim  unîone  indijfolubili 
coalefcerent, 

III. 

Idicam  îtaque  fulphur  externum  g 
vaporofum  y  comburens  adheerere  per- 
tinaciter  Chao  nofro  y  cujus  tyranni- 
di  non  valens  refifere  y  avolat  purum 
ab  igné  y  fuh  fpecie  pulveris  ficci.  Tu 
fl  aridam  hanc  terram  aquâ  fui  ge-  | 
72eris  rigare  fciveris  y  poros  terree  la-- 
xabis  y  &  externus  hic  fur  cum  ope- 
ratoribiis  nequitice  foras  projicietur  y 
purgabitur  aqua  per  additamentum 
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Xtiperficle  ,  mais  il  y  en  a  d’autres  qui 
font  réelles  ,  mais  inviiibles ,  parce  qu  el¬ 
les  font  cachées  au  centre  de  notre  Ca-; 


Ce  font  ces  eaux  dont  parle  le  Cojmo^ 
polite  dans  fa  Nouvelle  Lumière  ChimL 
que,  Sc  qui  ne  parbilTent  que  quand  l’Ar- 
tifte  le  juge  à  propos.  Ainfi  comme  1  air 
fert  dans  la  nature  à  féparer  les  eaux  dif¬ 
férentes  ,  de  même  notre  air  empêche  que 
les  eaux  vifibles  qui  font  a  la  fuperficie  , 
ne  pénètrent  jufqu  a  celles  qui  font  au 
centre  de  notre  Chaos  ,  &  h  elles  fe  joi- 
gnoient  enfemble  ^  il  feroit  impoffible  de 
les  féparer. 

III. 

Je  dirai  donc  que  le  fouffre  externe  j,  = 
Vaporeux  ,  &c  brûlant ,  adhéré  tellement 
à  notre  Chaos ,  que  ne  pouvant  réfifter  à 
fa  force  tyrannique  ,  le  feu  en  le  puriliant 
le  fait  envoler  en  nature  de  poudre  feche. 
Mais  fi  vous  fçavez  le  moyen  d’arrofer 
cette  terre  feche  ,  avec  une  eau  de  fa  mê¬ 
me  nature  ,  vous  ouvrirez  les  pores  de 
cette  terre  ,  ôc  ce  larron  fera  contraint  de 
s’enfuir  avec  fes  ouvriers  d’iniquité ,  l’eau 
fe  purgera  de  fa  lepre ,  aufîî-bien  que  de 
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ful^huris  vert  à  for  de  leprofa^  &  ab 
humore  hydropico  fuperjÎMo ,  hahehif 
que  in  pojfejjione  Comitis  à  Trevis  fon^ 
linam,  cujus  aquæ  funt propriae  Dia* 
nce  Virgini  dicatæ, 

IV. 

'Hic  fur  eft  nequam  arfemcali  ma- 
lignitate  armatus  j  quemjuvenis  ala^ 
tus  horret  acfugit.  Et  licet  aqua  cen- 
tralis  fit  hujus  fponfa  y  tamen  amo- 
rem  fuum  erga  illam  ardentififmum 
non  audet  exerere  y  ob  latronis  infii- 
dias  y  cujus  technce  funt  fer e  inevita- 
bîles.  Efio  hic  tibi  Diana  propitia  ^ 
quæferas  domare  novit  y  cujus  Bina 
Columba  (  qua  fine  ahs  voûtantes  re~ 
pertæ  funt  in  nemoribus  Nympha 
y meris  )  pennis  fuis  aëris  malignita- 
îem  temperabunt  ;  quod  per  porosfa^ 
cite  ingreditur  adolefcens  ,  concutit 
flatim  aquas polares  defuper  y  fed  non 
fcetoribus  fiupefaëlas  y  nubemque  te- 
tricam  fufcitat  y  tu  undas  fuper-in- 
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ïbii  humeur  hydropique  &  fuperfluë  par 
raddition  du  véritable  fouffre.  Alors 
vous  aurez  la  fontaine  du  Comte  Ber¬ 
nard  Trevifan  ,  fontaine  dont  les  eaux 
font  particulièrement  confacrées  à  Dia-< 
ne. 

IV. 

Ce  larron  efl  armé  d’une  malignité  ar- 
fenicale ,  que  (  Mercure  ) ,  ce  jeune  hom¬ 
me  qui  a  des  ailes  fuit  avec  horreur;  ôC 
quoique  l’eau  centrale  foit  fon  époufe  , 
cependant  elle  n’ofe  lui  faire  connoître 
l’ardeur  de  fon  amour  ,  à  caufe  des  em¬ 
bûches  de  ce  larron  ,  dont  les  rufes  font 
prefque  inévitables.  Cherchez  donc  ici 
à  vous  rendre  Diane  favorable ,  qui  feulé 
peut  dompter  les  bêtes  féroces.  Vous  y 
■employerez  fes  deux- colombes  ,  qui  fans 
1  aucunes  ailes  ,  ne  laiffent  pas  de  voiler  , 
ôc  qui  ont  été  trouvées  dans  les  forêts  de 
f  îa  Nymphe  Venus.  La  douceur  de  leurs 
plumes  temperera  la  malignité  de  l’air  ; 
parce  que  les  pores  étant  ouverts ,  le  jeu¬ 
ne  homme  y  entre  aifément  ,  alors  il 
ébranle  les  eaux  fuperieures  du  Pôle ,  qui 
i  n’ont  point  été  étonnées  par  les  mauvai- 
.  fes  odeurs  ;  mais  il  y  forme  une  nuée  dan- 
gereufe  par  fa  noirceur  ,  que  vous  aurez 
foin  par  des  eaux  d’éclaircir  jufqûà  la- 
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duces  ad  lunæ  ufque  canàorem  )  at^ 
que  ha  îenebræ ,  quæ  fupra  abyjfifa^ 
é'iem  erant ,  per  fpiritum  fe  in  aquis 
moventem  difcutientur, 

V. 

Sic  juh ente  Deo  lux  apparehit.  Lu^ 
rem  à  tenebris  fepara  feptimâ  vice  , 
eritque  creatio  hæc  Sophica  Mercurii 
compléta  ,  eritque  feptimus  tibi  die  s 
Sabbaium  quietis  ^  à  quo  tempore  ad 
anni  ufque  revolutionem  poffis  expec- 
tare  generationem  fupernaturahs  So. 
lis  fila  J  qui  circa  Jinem  fœculorum  in 
mundum  veniet  ^  ut  à  labe  cundlâ  fuos 
francs  liberet. 


C  A  P  U  T  VII. 

De  Operatione  prima  Mercurii  So- 
phici  Præparationis^per  Aquilas 
y  oiantes* 


Ç.  Cias  ,  Frater  ,  quod  exaBa 
ij)  qmlarum  F hilofophorum  prccpa- 
ratio  pnmus qperfcBionis gradus  ccn~ 
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Blancheur  de  la  lune.  Ainfi  par  le  moyen 
de  refprit  qui  fe  meut  fur  les  eaux  ,  vous 
verrez  diffiper  les  tenebres  qui  coa^ 
Vroient  la  furface  de  l’abîme, 

V. 

La  volonté  de  Dieu  fera  donc  paroî*-^ 
tre  la  lumière  ,  &  vous  devez  féparec 
cette  lumière  jufqu’à  fept  fois  ,  &  vo¬ 
tre  Mercure  Philofophique  fera  parfait  ; 
ce  feptiéme  jour  fera  pour  vous  un  jour 
de  Sabat  &  de  repos.  Depuis  ce  tems 
jufqu’à  la  fin  de  l’année  révolue  ,  vous 
attendrez  la  génération  du  fils  du  foleil 
furnaturel ,  qui  viendra  dans  le  monde  à 
la  fin  des  fiécles  ,  pour  purifier  fes  freres 
,  de  leurs  taches  originelles. 


CHAPITRE  VIT 

De  lapre?niere  Operation  pour  laPré^ 
parution  du  Mercure  des  Philofo-. 
ph'es  J.  par  les  Aigles  volantes. 

,  L- 

SÇaehez  ,  mon  Frere  ,  que  réxadiè; 

Préparation  des  Aigles  volantes  ,  eft 
'le  premier  degré-  de.  la  perfe-aion 
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J  m  quo  cognofcendo  ingenîuyyï 
requiritur  habile,  Noli  namque  cre- 
dere ,  quoà  alicui  nojlrum  cafu  j  vel 
imaginatione  fortuitâ  provenerit  hcec 
fcientia  J  prout  Jîupidè  ignarum  vul~> 
gus  crédit  J  verum  multum  diuque  Ju-^ 
davtmus  J  multas  nobles  injbmnes 
duximusy  multum  laboris  ac  fudo^ 
risfumus  perpejji,  ut  veritatem  con- 
fequeremur,  Eâ  propter  ,  Tyro  ftu-^ 
diofe  y  certo  fcias  y  quod  abfque  fudo- 
r,e  y  &  labore  nil  efficias  y  puta  in  opé¬ 
ré  primo  y  licet  in  fecundo  natura  fila 
opus  exequatur  y  abfque  ullamanuum- 
impoftione  y  filo  igné  moderato  fx- 
terne  adhibîto, 

IL 

Intellige  ergo ,  Frater  y  Sophoruni 
dibla  y  cum  feribunt  ,  Aquilas  fuaî 
ad  Leonem  vorandum  ejfe  ducendasy 
quarum  quo  pardor  numerus  y  eo gra- 
vior  lubla  y  tardior  item  viâoria  / 
præftantijfimè  autem  opus  perfici  fep^ 
tenario  numéro  aut  noveno.  Eft  y  pu-,, 
ta  )  Âdercurius  Sophîcus  avis  Hermed 
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Çoiir.  le  connoître,  il  faut  un  ge'nle  in- 
duftrieux  &  habile.  Ne  croyez  pas  que 
cette  fcience  ait  été  connue  d’aucun  de 
nous  par  hazard  ,  ou  par  quelque  effort 
de  l’imagination  ;  comme  le  penfent  fot- 
tement  les  ignorans  :  pour  y  parvenir  ^ 
nous  avons  beaucoup  fué-  &  travaillé  j 
nous  avons  même  paffé  des  nuits  fans 
dormir.  Ainfî  vous  qui  ne  faites  que 
commencer ,  foyez  perfuadé  que  vous  ne 
réufîîrez  pas  dansla  première  Opération, 
fans  un  grand  travail. 

Quant  à  la  fécondé  Operation  ,  la  na¬ 
ture  feule  perfedionnera  l’ouvrage,  fans 
autre  fecours  que  celui  d’un  feu  exte^ 
rieur  très-moderé. 


IL 

Comprenez  donc ,  mon  Frere ,  ce  que 
difent  les  Sages  ,  en  marquant  qu’ils  con- 
duifent  leurs  Aigles  pour  dévorer  le  lion, 
&  moins  on  employé  d’ Aigles  ,  plus  le 
Combat  efl  rude  ,  &  plus  on  trouve  de 
difficulté  à  remporter  la  vidoire  ;  mais 
pour  perfedionner  notre  oeuvre  ,  il  ne 
faut  pas  moins  de  fept  Aigles ,  &  l’on 
devroit  même  en  employer  jufqu’à  neuf. 
Ft  notre  Mercure  Phllpfophiqueeft  l’oi- 
jfeau  d’Hermes,  à  qui  l’on  donne  le  nom 
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t^'s  J,  qui  nunc  Anfer  vocatur  y  nimâ^ 

Fajianus  j  nunc  hic  y  nunc  ille. 

IIL 

Uhi  vero  loquuntur  Magî  de  AquF 
lis  fuis  y  'plurali  numéro  loquuntur 
numerumque  ajfignant  à  tribus  ufque 
ud  deceriQ.  JSbon  tumen  fie  volunt  in- 
îelligi  y  ac  fi  totidem  Aqu^  pondéra 
ad  unum  terrée  vellent  y  verum  de  in- 
îrinfeco  pondéré  vel  igné  forti  diâa 
fua  interpretari  opportunum  eft,  nimi- 
r.um  capiendam  ejje  aquam  mies  a- 
cuatam  y  quot  illi  numerant  A  quitus  ; 
quar  Acuatio  fit  per  fuhlimationem., 
Efto  ergo  fitngula  fuhlimatio  Mer curii 
F hilofophorum  Aquila  una  y  fepti- 
maque  fublimatio  Mer  curium,  tuum 
fie  exaltabit  y  ut  Balneum  Fegis  tui 
fat.  convenientifimum. 

IV. 

iQuare  ut  probe  nodum  hune  explE 
tatum  habeas  y  arrige  aures  attentif- 
fime  :  fumantur  draconis  noflri  ignei  ^ 
qui  in  uentre  fuo  Chalybcm  occultat- 
FAagîcun'i  y  partes  quatuor  y  AduQpe-  - 
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'^e  Cigne  quelquefois  celui  de  Fai- 

X^n. 


II  L 

Lorfque  les  Sages  parlent  de  lej^rs  Ai¬ 
gles  5  au  pluriel  ^  ils  en  comptent  depuis 
trois  jufqu  à  dix.  Ils  ne  prétendent  pas 
néanmoins  qu’il  faille  joindre  à  un  poids 
de  terre  autant  de  poids  d’eaux  qu’ils 
mettent  d’ Aigles  ;  mais  ils  veulent  par¬ 
ler  du  poids  intérieur  ou  de  la  force  du 
feu ,  c’efl-à-dire  ,  qu’il  faut  prendre  l’eau 
acuée  par  autant  de  fublimations  qu’ils 
mettent  d’ Aigles.  Par  exemple  ,  s’il  n’y 
a  qu’une  fublimation  du  Mercure  Philo- 
fephique ,  ils  ne  comptent  qu’une  aigle, 
au  lieu  que  la  feptiéme  fublimation  ,  & 
par  conféquent  la  feptiéme  aigle  ,  rend 
le  Mercure  Philofophique  très-bien,  dif- 
pofé  pour  le  bain  du  Roi. 

IV. 

'  ^  Ainfi  pour  avoir  le  dénouement  de  îa 
•difficulté ,  lifez  attentivement  ce  qui  fuit. 
Que  l’on  prenne  donc  quatre  parts  de 
notre  dragon  brûlant,  qui  renferme  en 
lui-même  l’acier  Magique  ,  qu’on  les» 
joigne  avec  neufparties  de  notre  aymauj,.. 
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tis  noftri  partes  novem  j  mijce  fimaf 
per  V '4canum  torridum  ^  in  forma 
mineralis  aquæ  ^  cui  fupernatabit 
fpuma  rejicienda.  Teflam  répudia  y 
Nucleumque  felige  ^  gurga  tertia  vi¬ 
ce  j  flr  ignem  ac  falem ,  quod  facile 
fiet  3  fi  Saturnus  in  Speculo  Martis 
fuam  formam  afpexerit, 

Fiet  Inde  Chamaleon  fiïvé  Chaos 
nofirum  y  in  quo  latent  omnia  arcarùt 
vir t ute  y  non  adlu.  Hic  efi  infans  Fler^ 
maphroditus  y  qui  à  primis  fuis  incu- 
nabulis  per  Canem  Corafcenum  rabi- 
dum  morfu  infeôîus  efi  y  unde  per pe^ 
tua  Hydrophobiâ  y  vel  pavore  '  aquæ 
ftultêfcit  infanitque  y  imb  licet  aqua  fin 
fiibi  quavis  re  naturali  propinquior  y 
tamen  illam  horret  ac  fugit.  0  fata  l' 
VL 

Sunt  tamen  in  Sylva  Hîanae-  Finre 
Columb^  y  quæ  rabiem  fuam  infanam 
mulcent  (fi  arte  Heneris  Nymphæ 
funt  applicatce  )  tune  ne  Flydrophobias 
Yscidivam  P atiatur  y  Aquis  fubmeï’;*  - 
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què  par  un  feu  violent  ils  foient  ré¬ 
duits  en  forme  d’eau  minérale;  il  fe  for¬ 
mera  fur  la  fuperficie  une  écume  qu’il 
faut  rejetter  ;  laifTez  l’écaille  ,  &  prenez 
le  noyau  que  vous  purifierez  trois  fois^ 
par  le  feu  &  le  fel  ;  ce  qui  fera  facile  à 
faire ,  fî  Saturne  a  remarqué  fa  beauté 
dans  le  miroir  de  Mars. 

V. 

Be-là  il  en  fortira  un  Caméléon  ^  qur 
efl:  notre  Chaos  ,  dans  lequel  font  cachez 
tous  les  fecrets ,  non  pas  en  aéte ,  mais  en 
puiffance.  C’eft-là  cet  enfant  Herma^ 
phrodite  ,  empoifonné  dès  le  berceau 
par  la  morfure  du  chieu  enragé  de  Co- 
rafcene  ,  ce  qui  le  fait  devenir  fol  &  in- 
fenfé  ,  jufqu’au  point  d’avoir  une  extrê¬ 
me  averfion  pour  l’eau  ,  quoiqu’ils  foient 
plus  voifins  l’un  de  l’autre  ,  qu’aucune 
autre  chofe  naturelle.  Quelle  fatale  def- 
tinée  ! 

VI. 


Cependant  il  fe  trouve  dans  la  forêt 
de  Diane  ,  deux  Colombes  qui  adoucif- 
fent  fa  rage  5e  fa  folie ,  fi  on  les  applique 
avec  l’art  de  la  Nymphe  Venus.  Et  pour 
empêcher  que  cette  horreur  de  l’eau  ne 
Jui  reprenne ,  jettez-le  dans  les  eaux  5^ 
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gas  )  m  iifque  fereatj  quarum  impa^- 
tiens  Nigricans  Canis  Rabidus  ad- 
aquarum  fuperficiem  fere  fuffocatus 
afcendet  ^  tu  imbre  ac  verberibus  il¬ 
ium  fuga^  ac  procul  arce  :  fie  tenebra' 
àifparehunt, 

VIL 

Tulgente  lunâln  fuo  pleniluniO)  pen¬ 
sas  fupp  édita  &  avolabit  Aquilcb 
reliUis  pofi  Je  mortuis  Dianæ  Colum^ 
bis  )  quæ  nifit  prima  acceptione  fuerint 
mortua  ^  prodejje  nequeunt  ;  itéra  hoc 
fepties  )  tum  tandem  requiem  adeptus 
es  y  nifii  quod  decoblio  tibi  nuda  in- 
cumbat  y  quæ  ejl  quies  placidijjima  ■ 
Indus  puerorum  y  opufque  mulierum. 


CAPUT  VII  1. 

De  Præpar adonis  primæ  labore 
tædio. 

I. 

O  Omniant  quidem  Chemicolæ  igna-  ~ 
kJ  ritotum  opus  à  principio  adfinem 
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faites  périr.  Alors  le  chien  noir ,  pof- 
t  fedé  toujours  de  la  même  rage ,  &  preC- 
que  noyé  &  fulfoqué  ,  s’élèvera  julqu  a 
la  fuperfîcie  de  l’eau  j  mais  ayez^  foin 
'  pour  le  faire  fuir  loin  de  vous  ^  de  l’acca- 
:  hier  de  coups ,  &  de  l’ abîmer  par  la  pluye, 

,  alors  les  tenebres  feront  diffipées. 

VIL 

La  lune  étant  pleine  &  très-brillante , 
'donnez  des  ailes  à  l’aigle ,  &  elle  s’en¬ 
voilera  ,  lailîant  après  elle  les  colombes 
ide  Diane  qui  feronr  mortes ,  ôc  qui  ne 
peuvent  de  rien  fervir ,  fi  elles  ne  font 
mortes  dès  le  premier  combat.  Réitérez 
feptfois  cette  Opération,  &  vous  trou¬ 
verez  le  repos  ,  n’ayant  rien  à  faire  qu  4 
cuire  fimplement  ;  alors  ce  fera  la  plus-, 
parfaite  tranquillité,  ou  plutôt  un  jeu 
.  d’enfans  ,  &  un  ouvrage  de  femmes. 


CHAPITRE  VIIL 


JDu  travail  de  t ennui  que  caufe 
la  première  Préparation.  . 

I. 


OUelques  Ignares  ôc  médiocres  Chi- 
railles  s’imaginent  que  notre  œu- 
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meram  ejje  yecreationem jucunditafè' 

plenam  j  laborem  vero  extra  hujus  ar-^ 
tificii  cancellos  flatuunt  ;  atqui  fuâ 

tutofententjâfmantur.  ln  opere.quod 
tam^  facile  fihi  affinxermt  ,  melfem 
fane  tnanem  ab  otiofa  fua  operatione 
metent,  Scimus ,  putà,  quod  poflbe^ 
nedibîwnem  Divinam  ac  radicem  bo-^- 
nam ,  primas  obtineat  labor ,  indaflria 
feàulîtas, 

II. 


Nec  fane  labor  tam  faciüs  J  utlu^ 

dus  potius  feu  animi  recreamentmn 
cenfendus  fit,  &  ad  vota  det  id  quod 
tantopere  expetimus  ,  imo  ,  mi  ait 
Hermes ,  non  anima  ac  labori parcen- 
dum  efl.  Aliter  ,  quod  in  par  abolis 
pradixît  Sapiens,  vérifie abitur ,  nem- 
pe  quod  inertis  defiderium  occidet  ip-^ 
farn  P  nec  mirum ,  fi  tôt  homines  AL 
chmiam  tracHantes  ad pauperiem  p^ 
digantur  ,  laborem  enim  efiugiunt 
Jumptibus  vero  non  parciunt, 

III. 

IS^os  autem  ,  qui  hac  novimus 
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'Vre  du  commencement  jul'qu’à  la  fin  eÆ 
une  pure  récréation  ,  où  l’on  ne  trouve 
que  duplaifir ,  &  qu’il  n’y  a  ni  peine  ,  ni 
travail  dans  la.premiere  Opération;  qu’ils 
relient  donc  dans  leurs  fentimens  ;  mais 
je  fuis  perfuadé  qu’ils  ne  tireront  jamais 
aucun  avantage  d’un  travail  aulîî  facile 
Sc  aulîî  aifé  qu’ils  fe  l’imaginent.  Pour 
nous  nous  fçavons  par  nous-mêmes  qu’a- 
près  la  bénédiftion  de  Dieu  Sc  un  bon 
principe  ^  on  ne  peut  réulîîr  que  par  beau¬ 
coup  de  travail ,  d’indullrie  Sc  d’alîîduité* 

II. 

Ce  travail  qu  on  regarde  comme  lî  fa¬ 
cile  Sc  qu’on  prend  pour  un  jeu  ,  &  un 
divertilTement ,  ne  conduira  jamais  au  but 
que  l’on  défire  ;  au  contraire ,  dit  Her¬ 
mès  J  il  ne  faut  épargner  aucun  travail  , 
ni  d’efprit ,  ni  de  corps.  Qui  fait  autre¬ 
ment  ,  vérifiera  la  maxime  de  Salomon , 
qui  dit  J  que  le  défir  du  parelfeux  le  fera 
périr  :  aulîî  ne  doit  -  on  pas  s’étonner  lî 
tant  de  Ghimilles  font  réduits  à  une  ex¬ 
trême  pauvreté  ,  puifqu’ils  craignent  Iç^ 
fravail  ,  fans  craindre  la  dépenfe. 

III. 

Mais  nous  qui  connoilTons  l’Opér^t^ 
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elaboYati  Jumus  ,  pro  certo  compeYt-* 
mus  y  nullum  labovem  pYæpaYations 
nojÎYapYîma  tadiofioYem.  IdcÎYco 
rienus  JeYio  Regem  Calîd  hâc  de  Ye  hoY^ 
îatuY  y  dîcens  :  pluYimos  fapientmn  de 
opeYÎs  hujus  ^tædio  fuifj'e  conquejîos.^ 
N ec  figUYatè  vellem  hlcv  intelligi , 
quidem  non  Yes  jam  confideYo  y  quali- 
tcY^  appuYem  in  opeYis  [upeYnatUYalis 
initio  y  veYum  qualiteY  illas pYimo  in^ 
venimus.  Habilem  veddcYe  majfam  , 
inquit  P oeta  y  hoc  opus  y  hic  laboY  efl, 
JteYumque  : 

Aker  inauratam  noto  de  vertice  pellem  arc. 

Alter  onus  quantum  fubeas  quantumque  là* 
borem 

Impendas  cra/Tam  circa  inolem  &  rudepon, 
dus,  &c. 

Ea  pYOpteY  HcYculeum  hune  pYimum 
laboYem  nobilis  ille  aYcani  HcYmeti- 
çi  yîutoY  nominat. 

IV. 

Sunt  enim  in pYincipiis  noJÎYis  mul- 
îæ  heteYogeneæ  fupcYfmtates  y  qu^ 
inpUYitatem  nunquam  (  ad  opus  nof- 
tYum)  reduci  pojjunt y  eâ  pYopteY  pe-- 
nitàs  expuYgaYe  illas  expedit  ^  quod 
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^Ton  ,  nous  avons  travaillé  ,  &  nous  fça- 
•  vons  à  n’en  pas  douter ,  qu’il  n’eft  point 
«de  travail  plus  ennuyeux  que  notre  pre^. 
Æiiiere  Préparation.  C’eft  pourquoi  Mo- 
î-ien  avertit  le  Roi  Calid,  que  beaucoup 
de  Philofophes  fe  font  toujours  plaints 
de  l’ennui  que  leur  caufoit  cet  œuvre.  Il 
ne  faut  pas  croire  ,  qu’ils  ayent  parlé  lî- 
gurément  ;  je  le  répété ,  il  n’ed  ici  quef- 
tion  que  des  premiers  travaux  ,  ôc  non 
pas  du  commencement  de  l’œuvre  fuma- 
turel.  C’eft  même  ce  que  dit  le  Poè’te 
Augurel. 

Que  la  plus  grande  difficulté  fe  trou¬ 
ve  à  bien  difpofer  la  première  matiè¬ 
re  ,  tant  l’ouvrage  efl:  pénible  ,  pour  pu- 
.rifîer  les  impuretez  de  la  maffe^que  l’on  y^ 
employé. 

,  C’eft  donc  ce  qui  a  fait  dire  au  cé¬ 
lébré  Auteur  du  Secret  Hermétique ,  que 
la  première  Opération  étoit  un  travail 
d’Hercule, 


IV. 

En  effet ,  il  faut  féparer  de  notre  ma¬ 
tière  tant  de  parties  étrangères  ,  qui  nui- 
roient  à  la  pureté  de  notre  œuvre ,  qu’il 
faut  abfolument  les  écarter  par  les  feuls 
JUpyens  que  nous  enfeignons ,  pour  êtrg; 
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faâifi  impoffibile  erit  abfque  Arcanch 
rum  nojîrorum  Theoriâ  y  quâ  medium 
docemus  y  quocum  ex  meretricis  menf- 
truo  excernatur  Diadema  Regaie, 
Quo  medio  cognito  y  adhuc  labor.ma-, 
gnus  requirîtur  y  tantus  y  quod y  ut  ait 
Philofophus  y  pluïimi  artem  dimife^ 
Tunt  mancam  y  pr  opter  terribilia  maia, 
•V. 

bJon  tamen  eo  injîcîas  y  quin  mu^ 
lier  artis  laborem  facile  fubire  pojft  y 
ita  tamen  y  ut  inter  labores  y  non  lu^ 
fus  adnumeret  ÿ  verùm  parato  femel 
Mercurio  y  quem  Bernardus  Trevi^ 
fanus  fuum  fontem  appellat  y  quies 
tandem  adeptaefl  y  qu.îe  quovis  labo^ 
re  longe  eft  optabilior  y  ut  ait  Philofo^ 
phus. 


C  A  P  U  T  IX. 

De  Virtute  noflri  Mercurii  fupei: 
omnia  Metalla. 


M 


Ercurius  nofler  efi  ferpem  ilky 
quiCadmi  voravitfocios ,  neâ 
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“«n  €tat  de  tirer  da  fang  impur  de  cette 
proftituée  ,  le  Diadème  Royal  que  nous 
délirons.  Et  quand  même  on  connoît  ce 
moyen  ,  il  relie  encore  un  lî  grand  tra¬ 
vail  5  qu’un  Philofophe  n’a  pas  fait  diffi¬ 
culté  d’avoüer^  que  plulîeurs  épouvantez 
par  les  travaux  ,  ontlailTé  l’ouvrage  im¬ 
parfait, 

V. 

Je  ne  difconviens  pas  néanmoins  qu’u¬ 
ne  femme  ne  puilTe  entreprendre  cet  oeu¬ 
vre  ,  pourvu  quelle  le  regarde  comme 
un  travail  pénible ,  ôc  non  pas  comme  ua 
amufement  ;  mais  quand  une  fois  le  Mer¬ 
cure  eft  purgé  ,  que  Bernard  Trevifan 
appelle  fa  fontaine ,  on  eli  enfin  arrivé 
au  repos  que  l’on  délire  ,  Sc  qui  efl:  plus 
à  fouhaiter  que  tous  les  travaux. 


CHAPITRE  IX. 

Du  pouvoir  de  notre  Mercure  fur  rn  - 
les  Métaux, 

I. 

Notre  mercure  eft  ce  ferpent  qui  a 
dévoré  les  compagnons  de  Cad- 
Tme  IJ,  Ç 
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nec  miYuyn,  quia  Cadmmnipfum, 
teris  robufiiorem,priùsvoraverat)  tan^ 
dem  tamen  hune  ferpentem  Cadmus 
transfiget  3  cum  virtute  fui  fulphuris 
ilium  eoagulaverit, 

IL 

Scias  îtaque  Mercurium  noflrum 
omnibus  corporibus  Metallicis  prædo^ 
minari ,  iliaque  folvere  in  materiam 
fuam  proximam  Mercurialem  >  frl^ 
phura  eorum  feparando  3  fciafque  y 
quod  Mercurius  Aquila  unius  3  aut 
duarum  ,  aut  trium  Saturno  3  Jovi  3 
Venerique  imperet  ;  Luna  imper at  à 
tribus  Aquilts  ad feptemÿ  tandem  Soli 
imper  at  à  feptem  ad  Aquilas  ufquç 
decem, 

II  L 

Notifico  proinde  3  Mercurium  hune 
ejje  primo  enti  metallorumvicinioreyn 
quovisalio  Mercurio  3  qt^are  iradicitus 
Corpora  Metallica  intraP  3  eorumque 
profunditates  abfconfas  manifejlat,^  , 
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anus  ,  &  l’on  ne  doit  pas  s’en  étonner  ,, 
puifqu’auparavant  il  avüit  dévoré  Cad-^ 
mus  lui-même  5  quoiqu’il  foit  beaucoup 
plus  fort;  mais  enfin  Cadmus  le  percera 
àe  part  en  part ,  dès  que  par  la  force  d^ 
fon  fouffre  il  aura  fçu  le  coaguler. 


I  I, 


Apprenez  donc  que  notre  Mercure 
commande  à  tous  les  métaux, puifqu’il  les 
réduit  en  leur  première  matière  mercu¬ 
rielle  ,  par  la  réparation  de  leur  fouffre. 
Par  exemple  ,  notre  Mercure  d’une,  deux, 
ou  trois  aigles  ,  c’eft-à-dire ,  fublimé  une, 
deux  ,  ou  trois  fois  ,  commande  ou  ré¬ 
fout  Saturne,  Jupiter  ,&  Venus  ,  pour 
réfoudre  la  lune ,  il  faut  qu’il  y  en  ait  de¬ 
puis  trois  jufqu’à  fept  ;  mais  pour  le  fo- 
leil ,  il  faut  en  employer  depuis  fept  juf- 
qu’à  dix. 

III. 

Ainfi  je  vous  déclare  que  notre  Mer¬ 
cure  ainfi  préparé  ,  efl  la  matière  des  mé¬ 
taux  la  plus  prochaine  ,  &  plus  convena" 
ble  même  qu’aucun  autre  Mercure  j  c’eft 
pourquoi  il  pénétré  radicalement  les 
Corps  Métalliques,  &  découvre  au  de¬ 
hors  ce  qu’ils  ont  de  plus  fecret  dans  lêt 
profondeur  de  leur  nature. 


Cij 


'J2  Le  V  E  R  I  T  A  BXS 


C  A  P  U  T  X. 

De  Sulphure ,  quod  eft  in  Mercur 
rio  Sophico. 

I. 

PRæ  cunBis  mïrum  hoc  efl  ^  quod 
in  Mercurio  nojîro  non  modo  ac- 
tuale  i  verum  etiam  aâivum  infit  fuL 
fhur  y  &  tamen  jomnes  JVLercurii'pYo- 
poniones  &  for mam  minet.  Qj^are 
formam  illi  fer  noflram  préparation 
nem  introduÙam  necejfe  eft  y  quæ for¬ 
ma  efl  fulphur  Metallicum  y  quod  fuln 
phur  efl  ignis  y  qui  compofttum  vel  dif 
pofitum  folem  putrefacit. 

IL 

Hic  fulphureus  ignis  efl  fpirituale 
femen  y  quod  Virgo  nofira  y  (  nihilo- 
minus  interner  ata  remanens  )  contra- 
voit  y  quia  amorem  fpiritualem  admit- 
îere potefl  Hirginitas  incorrupta  yjux- 
îa  Arcani  Hermetici  autorem  y  ip^ 
famque  experientiam*  Ratione  hujus 
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CHAPITRE  X. 

Du  Soufre  qui fe  trouve  dans  le  Mer-^; 
cure  Philofophique, 

t 

CE  qui  cfl  le  plus  admirable  dans' 
notre  œuvre  ,  efl  que  dans  notre 
Mercure  il  fe  trouve  un  foulFre,  qui  non- 
feulement  y  eft  aduel  ;  mais  même  qui 
eft  adif  Sc  agiflànt ,  quoiqu’il  retienne  la 
forme  ôc  toutes  les  qualitez  du  Mercure, 
ïî  paroît  donc  pour  notre  préparation 
que  cette  forme  y  a  été  introduite  j  Sc 
cette  forme  ned  autre  que  le  foiifFre  mé-* 
tallique  J  ou  plûtôt  un  feu  qui  putréfié  l’on 
qu  on  a  préparé  pour  cette  opération,' 

IL 

Ce  feu  fulphuteux  efl  la  femence  fpM 
rituelle  que  notre  Vierge  ^même  en  con- 
fervant  fa  virginité  ,  n’a  pas  laiffé  de  re¬ 
cevoir-  5  parce  que  l’amour  fpirituelle 
n’eft  pas  incompatible  avec  la  plus  chaf- 
te  virginité  ,  comme  l’experience  le  fait 
Voir  Sc  comme  l’a  dit  l’Auteur  Secret 
M^rmçtique,  C’eft  ce  fouf&e  qui  rend  no^ 
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juiphuris  efi  Herma'phïodhus  y  qma 
tam  aBivum  )  quam  pajjîvum  -princi- 
pium  eodem  tempore  j  idem  Mercu- 
•nus  per  eundem  digejiionis  gradum 
confpicuum  includit.  Siquidem  cum 
Sole  junBus  hune  mollit ,  liquefacit  , 

&  folvit  3  Calore  ad  compofiti  exigen- 
tiam  temperato  y  eodem  igné  feipfum  ) 
eoagulat  j  daîque  in  Jua  coagulatione 
Solem  y  Lunamque  juxta  operationis 
placitum» 

IIL 

Incredihîîe  hoc  forfan  tibi  videbu 
tur  y  at  verum  y  nempe  quod  Mer  eu. 
rius  Homogeneus  y  purus  &  mundus  y 
interno  fulphureper  artificium  nojîrum 
gravidus  y  Jolo  calore  externo  conve^  | 
nienti  adhibito  ^  JemetipJum  coagu-^  • 
let  y  per  modum  floris  lablis  y  fupra-- 
natante  quaft  terra  fubtilifup craquas, 
Cum  Sole  verojunâus  y  non  folùm  non  \ 
toagulatur  y  uerum  mollius  quotidie 
confpieietur  eompofitus  y  ufque  dum 
bene  folutis  corporibus  inceperint  coa- 
gulari  fpiritus  y  in  colore  nigerrimo  > 
in  odore  fœtidijfmo.  '  ^  ^ 
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tre  Mercure  Hermaphrodite  ;  c’eft  -  a- 
dire  qui  contient  un  principe  ,  qui  eft  en 
même  tems  aêlif ,  Sc  paffif.  Ce  qui  fe^  dé¬ 
clare  par  le  même  regirrte  d’un  feu  digé¬ 
rant  ;  ainfî  notre  Mercure  joint  à  1  or  le 
molifîe  ,  le  liquifie  ,  &  le  diffout  par  une 
chaleur  temperée  &  proportionée  au 
fujet ,  &  par  un  feu  égal  notre  Mercure 
fe  coagule  ,  &  par-là  il  produit  le  foleil 
ôc  la  lune  fuivant  le  défir  de  l’Artifle. 


III. 

Ce  qui  néanmoins  paroît  incroyable , 
quoique  l’expérience  le  vérifie  ,  ell:  que 
notre  Mercure  Homogène  bien  purge 
&  bien  purifié  étant  par'  notre  travail 
imprégné  d’un  foufire  intérieur ,  fe  coa- 
.gule  foi-même  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur  extérieure  ;  mais  douce  Sc  convena¬ 
ble. 

Cette  coagulation  fe  fait  en  forme  de 
fleur  très-blanche  ou  de  crème  de  lait , 
qui  nage  fur  l’eau  comme  une  terre  fub- 
tile;  mais  lorfqti’il  efl  joint  avec  le  fo¬ 
leil  ,  non-feulement  il  ne  fe  coagule  pas  , 
mais  même  deviént  de  jour  en  jour  plus' 
liquide  ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  entièrement 
dhfout  les  corps  ,  les  efprits  commen¬ 
cent  à  fe  coaguler  de  couleur  noire,  SC 
d’une  odeur  très-foetide, 

C  iiij 
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rv. 

Fatet  -proinde  ,  quod  fulphur  hoc 
fpirituale  Adetallicum  fit  révéra  mo- 
vens  primum  ^  quod  rotam  vertit  3 
ûxemque  volvit  in  gyrum.  Mercu- 
rius  efl  hic  révéra  aurum  volatile  3 
nondum  fatis  digeftum  ,  atfatis  pu- 
rum  3  quare.  nudâ  digefione  in  Sokm 
iranfit.  ]/^ °rum  ft  jungatur  Soli  jatn 
perfeBo  3  nonjam  coagulatur  ÿ  at  dif- 
folvit  corporale  aurum  3  cum  eoque 
dijfoluto  remanet  fuh  una  forma  3  Ik 
cet  ante  unionew.  perfeBam  mors  ne^ 
ceffario  debeatprcecedere  3  utpoflmcr-- 
îem  uniantur  3  non  in  unari a  fmpli ci¬ 
ter  pevfeBa  3  at  in  millenaria  pluf 
quam  perfeBa  perfeBione. 


C  A  P  U  T  XI. 

De  Inventione  Perfedi  Ma- 
giiterii. 

I. 


O  Apientes  olim  3  quotquot  hancar* 
ifj  tem  citra  librorum  opem  Junt  ar^- 
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IV. 

On  voit  par-là  que  ce  foufFre  fpirituel'- 
des  métaux  ,  -  eft  lui  -  même  le  premies  ' 
agent ,  qui  fait  mouvoir  la  roue  &  tour¬ 
ner  f  efîîeu.  C’eft  ce  Mercure  qui  eft  l’or 
volatile  ,  mais  indigefte  &  impur  ;  c’eÆ 
pourquoi  ifa  befoin  d’être  digéré  pour 
être  converti  en  or.  Cependant  li  on  lè- 
joint  au  foleil  parfait,  alors  il  ne  fe  coa¬ 
gule  pas ,  mais  il  diifout  l’or  corporel  ,  &■ 
refte  avec  lui  fous  la  même  forme  :  quoi-* 
que  cette  union  doive  être  néceifaire-' 
ment  précédée  de  là  mort ,  afin  qu’ils  fe; 
puiffent  unir  enfuite  y  non-feulement  au 
premier  degré  de  perfeâion  ,  mais  me — 
liie  jufqu’à  plus  de  mille  degrez. 


GHAPITRE  XL 

Çommenton  a  trouvé  le  far  fait 
gifler  e. 

L 

LËs  anciens  Sages  ,  qui  fe  font  appîÎH 
quez  à  la  fçience  Hermétique  3  l’oiit 
C  y 


SS  ^  Lb  Veritabl:? 

J  hoc  modo  ad  îllam  aJJ'equendam 
funt  adduBi  j  nutu  Dei.  Non  enimr 
mihî  perfuadere  poffum^  quod  imme- 
diata  Yevelatione  ad  ullos  pcYvencYÎt  ^ 
Ÿiift  foYte  Salomon  tllam  hahueYÎt  > 
quod  fubjudice  YelinqucYc  ^  quam  de- 
tcYminaYe  malim.  Et  tamen  etiamfi 
hahueYÎî ,  ad  illam  tamen  indagine 
peYveniJfej  qmd  impedit  j  cum  Japien-- 
îiamfolampoJîulaveYÎt,  quam  Deus 
fie  illi  dedeYat  j  ut  cum  ilia  etiam  ope  s  y 
pacemque poJfideYet  ?  jQui  evgoplan- 
taYum  J  arboYumque  natuYam  à  Cedvo 
in  Libano  ad  hyjfopum  ufque  paYÎeta- 
riam  vimatus  eft  3  intellexijje  eum  pa- 
riteY  mineYaYum  nam  as  3  quaYum  non- 
queunda  mànus  cognhio  3  quis  fanus 
mente  negabit  / 

IL 

Sed  ad  vem  q  Dîcimus 3  quod  veTïh 
fimiliter  cYedendum  ftt  3  hoc  Magifle- 
ïiopotitos  pYÎmos  adeptos  3  inteY  quos 
HeYmes ,  quibus  lihYOYum  deerat  co-^ 
pia  3  quafivijfe  pYimo  non  plufquam' 
peYfieÙionem  j  at  fimpheem  tantum 
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scqulfe  fans  le  fecours  des  Livres  ,  de. 
cette  maniéré  ,  par  la  volonté  de  Dieu  ; 
car  je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu’ils 
l’ayent  eu  par  une  révélation  immédiate  , 
Il  ce  n’eft  peut-être  Salomon  ;  ce  qui 
néanmoins  efl  allez  douteux ,  pour  n’ea 
ofer  rien  alTurer  de  pofitif.  Mais  quand 
il  l’auroit  eu  de  cette  maniéré  ,  riea 
n’empêche  que  pour  y  reufîir  il  n’ait  fait 
des  recherches  particulières.  On  fçait 
qu’il  n’avoit  demandé  à  Dieu  que  la  feu- 
1-e  fagelTe^qui  lui  fut  accordée  avec  les  ri-' 
ehelfes  &  la  paix.  On  ne  fauroit  nier  que' 
celui  qui  a  connu  la  nature  des  Etres  de-^ 
puis  le  cedre  du  Liban  jufqu’a  l’HilTope  , 
n’ait  pénétré  pareillement  la  nature  des 
Minéraux  ,  dont  la  connoilTance  n’eÆ 
^as  moins  agréable. 

II. 


Mais  pour  revenir  à  notre  fujet ,  je  dis 
qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  les  premiers 
Adeptes ,  qui  ont  polTédé  le  Magiftere,  à 
la  tête  defquels  je  mets  Hermès  ,  étant 
^épourvûs  de  Livres  n’ont  pas  d’abord: 
yecherché  l’oeuvre  le  plus  parfait  Sc  le- 
^lus  fublime  j  ils  fe  font  contentez  feuk-f 
C  V  j 
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imperfeBorum  ad  Regalem  ftatuni 
cxalîaxioyicYït,  (duYYicput  ccïncYCîît  ovn-f- 
nia  i  Meîallîca  Mércurialis  ej]e  origL. 
nîs  )  Mer curiumque  pondéré  ac  Ho^ 
mogfneitate  effe  Metallorum  perfec- 
tijfimo  Auro fimilhmum  ^  hune  ideo  ad 
Auri  maturitatem  dîgereîe  funtcona-- 
tî  y  verum  nullo  igné  id  potuerunt  ef« 
Jicere,  . 

riL 

^uare  fecum  perpenderunt  y  re^- 
qulri  faltem  preeter  extrinfecum  ca-- 
lorem  internum  y  ignem  ad  vota  com^ 
piendum.  Hune  itaque  in  plurimis  re^ 
hus  quæfiverunt.  Primo  aquas  fummh 
cahdas  ex  minoribus  miner alibus  ex- 
tillarunt  y  cum  eodemque  Mer  curium . 
corroderunt  y  at  nullâ  arte  hac  viâef- 
Jicere  poterant  y  ut  Mercurius  intrin- 
fecas  fuas  proprietates  mutaret  y  ut^ 
pote  quia  aques  omnes  Corrofivce  ex^ 
ternafolùm  agentia  ejjent  jpermodum 
^  ^teet  di^er enter  ÿ  at  non  per-^ 
manebant  hœc  menfirua  y  uti  vocoh 
k^nt  3  cmi  corpore  diJJ'oluîQ^ 
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ment  de  porter  les  métaux  imparfaits 
jufqu’a  la  fimple  perfedion  de  l’or 
êc  comme  ils  ont  apperçû  que  tous 
les  métaux  tiroient  leur  orgine  du  Mer¬ 
cure  J  &  que  le  Mercure  étoit  femblàble 
à  l’or  5  foit  dans  fpn  poids  ,  foit  dans  fa 
nature,  ils  ont  cherché  à  le  digérer  &:  à  le 
cuire  jufqu’à  lui  donner  la  perfedion  de 
Eor  j  mais  leur  travail  a  été  inutile, - 


ni; 


G’eft  pourquoi  ils  penferent  que  là' 
chaleur  extérieure  du  feu  devoit  pour 
îa  reufîite  ,  être  accompagnée  d’un  feu  in^ 
térieur.  Ils  fe  font  donc  appliquez  à  le 
trouver  ,  d’abord  en  tirant  des  moindres- 
Minéraux  par  diftillation  , ,  des  eaux  ar¬ 
dentes  ,  dans  lefquelles  ils  ont  fait  dift 
foudre  ou  plutôt  corroder  le  Mercure  : 
mais  inutilement  voulürent-ils  en  chan¬ 
ger  les  qualitez  intérieures  ,  parce  que 
les  eaux ,  fortes  auffi-bien  que  le  feu,  n’a-» 
giflent  que  fur  la  fuperfîcie  des  corps  , 
quoique  diffèremment,mais  le  diffolvant 
étoit  bieu-totfépgré  «Ju  corps  qu’il  ayoit 
ÿflbus,. 


€2. 
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IV. 

Eadem  ratione  confirmati  [alla 
cunâa  repudiarunt  j  uno  f ale  excepte  j. 
qui  eft  falium  ens  primum ,  qui  quod- 
vis  metallum  dijfolvit  j  eddemque  ope^ 
râ  Mercurium  coagulât  ;  at  hoc  non 
nifi  via  violentât  Q^uare  agens  ifiius 
modi  integro  pondéré  &  viribus  a  re* 
bus  iterum  feparatur.  Quare  agnove^ 
runt  tandem  viri  fapientes  in  Mercu- 
vio  objîare  cruditates  aqueas  j  <& 
ces  terre  as  J  ne  digefius  fiat,  quce  ra-^ 
dicitus  infixæ  j  non  nifiper  totius  com^ 
poftti  inverfionem  pojfint  exterminarî, 
Noverunt  3  inquam  ,■  Ader curium  3  Ji 
polfet  ijîa  exuere  ^  Jlatim  jîxum  futu-- 
tum.  In  fe  quippe  ferment  ale  fulphur 
kabet  3  cujus  vel  minimum  granum 
effet  fatis  ad  totum  corpus  mercuriale 
çoagulandum3  dmnmodo faces  <&  cru-* 
dîtates  poffmt  femoveri.  Hoc  ergo  ten* 
tarant  pur gationibus  variis ,  at  fruf* 
traj  utpote  cum  mortifie  ationem  par  H 
ter  '<&  regenerationempofiulet prœdic'-* 
tum  opus  3.  ad  quod  agente  interiore^ 
^opus. 
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IV. 


C’eil  auiïï  la  raifon  pour  laquelle  ils 
©nt  rejetté  tous  les  fels  ,  à  l’exception 
d’un  feul ,  qui  elt  le  premier  être  de  tous 
ks  fels  ,  qui  dilTout  le  métail  Sc  coagule 
même  le  Mercure  ,  mais  par  un  moyen 
violent.  C’eft  pourquoi  cet  agent  efl 
encore  féparé  en  même  poids  Sc  même 
qualité  d’avec  le  corps  qu’il  a  difTous. 
C’efl  ce  qui  a  fait  obferver  aux  Sages 
qu’une  crudité  aqueufe^  ou  humidité  ac- 
•compagnée  d’impuretez  terreflres  qu’il- 
tenoit  intérieurement ,  dans  fa  fubflan- 
ee ,  empêchoit  fa  parfaite  digedion  à 
moins  que  d’en  changer  &  détruire  toute 
la  compoiition.  Ils  connurent  bien  cepen¬ 
dant  que  fi  l’on  pouvoit  en  altérer  la  dif- 
'pofition  intérieure  on  parviendroit  enfin 
à  le  fixer  ,  parce  qu’il  contient  en  foi  un 
levain ,  dont  un  feul  grain  efi:  capable  de 
fixer  tout  le  corps  du  Mercure  ,  pourvu 
qu’on  lui  ôte  fa  crudité  ôc  fes  impuretez. 
Ils  s’appliquèrent  donc,  mais  en  vain  à  le 
purger  différemment ,  parce  que  pour  y 
ïeuffîr  il  faut  un  agent  intérieur  quipuilk^ 
le  mollifier  ôc  le  regenerer.. 
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V. 

Tandemque  mverunt  )  Mercurium' 
in  terra  vifceribus  ad  metallumfuiffe 
dejiinatum  j  ad  quem  fcopum  quoti- 
dianum  retinebat  motum  ,  quandm 
loci  aptitude ,  cateraque  externa  ^  be- 
ne  difpofita  manferunt  y  verum  cafn 
his  vitiatis  ,  fponu  ruebat  hac  im^ 
matura  proies.  Sic  quodprivatum  quo- 
dam  motu  y  vitâque  confpicitur  y  à 
privatione  vero  ad  habitum  regrejjus 
immediatus  ejl  impojfîbilis,- 

VL 

P  ajfivumfulphur  y  put  a  y  ejl  in  Mer-i 
eutio  y  quodejfe  debuerat  aSîivum  ;  ita 
quod  opus  fit  vitam  aliam  y  ejufidem 
natura  y  huic  introducere  yàn  qua  irt-* 
îroducenda  vitam  Alercurii  latent em 
fiuficitat.Sic  Vit  a  vitam  recipit  p  tum 
tandem  funditus  immutatur  y  <&  â 
Centro  fiponte  refiicîuntur fiaces  fieu Jor-^ 
des  J  prout  in  pracedentihus  capituliT 
abunde  fiati  s  fier  ipfiimus.  Vit  a  hac  eji 
infiolo  fiulphure.metallico  :  hoc  quafi-^- 
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V. 

Enfin  ces  mêmes  Sages  ont  contiu  que 
îe  Mercure  avoit  été  deftiné  pour  former 
les  métaux  dans  les  entrailles  de  la  terrej& 
que  pour  y  parvenir  il  confervoit  un  mou¬ 
vement  continuel  qui  ne  s  arrâtoit  que 
quand  il  avoit  trouvé  un  lieu  &  des  matiè¬ 
res  bien  difpofées.  Mais  quelque  accident 
particulier  caufoit-il  du  dérangement  , 
cette  produélion  refloit  imparfaite  ,  ainü 
n’ayant  plus  ni  vie,  ni  mouvement,  il  de- 
venoit  inutile,  parce  que,  félon  la  PhUp- 
fophie  ,  il  n’y  a  plus  de  retour  immédiat 
de  la  privation  à  l’habitude,^ 

VL 

Ainfî  pour  réuffir  par  le  Mercure  le  fouf- 
fre  paflif,qui  efl  en  lui,  auroit  du  etre  aftif 
&  agiffant  ;  par  là  en  voit  qu’il  faut  y  in¬ 
troduire  d’ailleurs  un  principe  de  vie  ; 
mais  cependant  de  fa  même  nature  ,  qui 
reffufcite  la  vie,qui  eft  cachée  &  comme 
éteinte  dans  fon  centre.  La  vie  extérieure 
fe  joignant  donc  à  la  vie  ,  qui  eft  dans  le 
Mercure  change  entièrement  fa  compon- 
tion  ,  &  fait  fortir  de  fon  centre  les  im- 
puretez  qu’il  contient  comme  nous  l’a¬ 
vons  remarqué  ci-devant.  Or  cette  vie 
ne  fe  trouve  que  dans  le  fouffre  métallt- 
que.y  &  quelques  Sages  l’ont  inutilement. 
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vermt  magi  in  ?nere  y  jimilibujqué 
ftibjlantiis  3  atfniflra, 

VIL 

Tandem  Saturni  fobolem  in  manus 
acceperunt ,  illamque probaverunt 
yi  flylancem.  iQjiod  ergo  ab  auro  ma-' 
îuro  faces  fecernendi  vim  haberet  3 
idem  in  Adeïcuïio  fa5iuram  avgumen- 
to  à  majori  ad  minus  duBo  confide- 
hant,  ydt  hanc  fuas  fordes  yetineve 

^xperimento  comprobarunt  3  rriemine-^ 
rmtque  triti  Proverbii  :  mundus  efo  y 
qui  alterum  cupis  mundifcare.  Oua- 
re  hanc  pur  gare  conantes  3  pTnitus 
compererunt  impojfibile  3  quoniam  in  fe 
Juiphur  nuUum  haberet  metallicuyn 
h c et  f ale  natura  abundaret  purgatif 

^  VIII. 

^uod  ergo  rn  Adercurio  exiguum  y 
idque  pajfivum  folum  fulphur  nota-* 
nmt  3  in  hac  Saturni  Proie  nullum  ac-* 
tu  ale  3  at  folum  P  Ote  nu  ale  invenerunt, 
^uare  cum  fulphur e  arfenicali  com- 
hur  ente  fœ  dus  iniit  3  &  fine  hoc  ftultef 
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.iiîierché  en  Venus  ,  &  en  d’autres  fubftan- 
ces  J  où  il  n’étoit  pas. 

VIL 

Enfin  ils  ont  cherché  ce  foufFre  dans  la 
famille  de  Saturne, &  ont  connu  qu’il  fer- 
voit  à  éprouver  l’or;  ôc  comme  il  fert  à 
le  purifier  ,  ils  ont  crû  par  une  confé- 
quence  du  plus  au  moins  qu’il  feroit  la 
même  chofe  à  l’égard  du  Mercure  ;  mais- 
ils  ont  éprouvé  que  ce  defcendant  de  Sa¬ 
turne  retenoit  conflamment  fes  impure- 
tez.  Alors  ils  fe  font  fouvenus  de  la  ma¬ 
xime  qui  dit ,  foyez  purs  vous  qui  vou¬ 
lez  purifier  les  autres.  Ainfi  ils  ont  été 
convaincus  qu’il  eft  impoflîble  de  le  pur¬ 
ger  entièrement ,  parce  qu’il  ne  renferme 
aucun  fouf&e  métallique  ,  quoiqu’il  con¬ 
tienne  abondament  le  fel  le  plus  pur  de 
la  nature. 

VIII. 

Ils  ont  donc  remarqué  qu’il  n’y  avoit 
dans  le  Mercure  que  très  peu  de  fouffie , 
de  même  que  c’étoit  unfouffrepafiîf  ;  ils 
en  ont  à  la  vérité  trouvé  dans  cette  pofle- 
rité  de  Saturne  ,  mais  ce  n’étoit  pas  un 
foufïi’e  aêtuel ,  il  étoit  feulement  en  puif- 
fance  ,  c’efl  pourquoi  ils  ont  été  per- 
■fuadez  que  cette  race  Saturniene  s’ étoit 
inféparablement  unie  avec  un  foufFre  Ar- 
fenical  de  brûlant ,  ôc  quelle  efl  allez  fol- 
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cens^fubftftere  neqwt  in  forma  coam^ 
lata,  &  t amen  itaftupida  eft ,  quoà- 
cum  hoc  hofle  y  à  quo  arBijfimè  incar-^ 
ceratur  ^  habhare  malh  ,  fcortatîo^ 
nernque  committere ,  quam  renuntia-^ 
re  hmcy  &  fub  forma  Mer curi ali  ap- 
parere.  ^ 

I  X. 

^uare  aBivum  fulphur  ulterius 
quærentes  ,  penitiffimè  tandem  abdL 
tum  tn  domo  arietis  qmftvmmt  & 
invenerum  Magi.  Hoc  autem  à  Sa^ 
turm  proie  avidijfimè  efl  exceptum  , 
quaputa  materia^  met  allie  a  eft  pwif 
jim  a  y  tenerrima  y  primoque  enti  mé¬ 
tal  ko  propinquijfima  y  omni  privât  a 
Julphure  aBuali ,  in potentia  tamen  ad 
Julphur  recipiendum.  Ouare  inftar 
Magnetis  ad fe  hoc  trahit,  (dr  in  fuo 
centre  abforbet  ac  abfcondit,  Onank 
potenfque  y  quo  opus  hoc  fummè  exor- 
naret ,  regiumfuum  fegillum  huic  im- 
prtmit  Tuncflatimgavifi  funt  Magi^ 
cum  fulphur  non  folum  repertumyat 
@tîamparatum  confpexerinu 
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le  pour  ne  pouvoir  pas  même  fe  coagu¬ 
ler  avec  le  Mercure  ,  de  maniéré  qu  elle 
eft  aiTez  flupide  pour  préférer  un  concu- 
fcinage  avec  le  fouffre  arfenical  fon  enne¬ 
mi  ,  au  lieu  de  s’en  feparer ,  &  de  paroîr» 
;îre  fous  une  forme  Mercurielle. 

IX. 

Ainfî  les  Philofoplies  ont  jugé  à  propos 
£e  chercher  ailleurs  ce  fouffre  aftif  qui  fe 
trouve  caché  dans  le  lieu  le  plus  fecret 
de  la  maifon  d’Aries  (  ou  de  Mars  )  la 
•race  de  Saturne  ie  reçut  donc  avec  avidi¬ 
té  ,  parce  qu  elle  efl  elle-niême  une  ma¬ 
tière  métallique  ;  très-pure  ,  tres-tendre  , 
,ôc  la  plus  prochaine  ,  qu’il  y  ait  du  pre¬ 
mier  être  des  métaux  3  cependant  com¬ 
me  elle  manque  du  fouffre  aéluel ,  elle  eÆ 
fort  difpofée  à  recevoir  celui  qu’on  lui 
communiquera;  c’eff  p)ourquoi  comme 
^n  aiman  elle  attire  à  foi  le  Mars ,  l’en¬ 
gloutit  Sc  le  cache  au  fond  de  fes  entrail¬ 
les  -,  mais  le  Tout-puillant  pour  orner  cet 
ouvrage  lui  imprime  fon  caraéfere  Royal. 
Dès-lors  les  Sages  fe  font  réjouis  ,  non- 
feulement  de  trouver  ce  fouffre  ,  mai? 
Ipême  de  le  voir  tout  préparé. 
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X. 

Tandem  Mercurium  purgare  per 
hoc  funt  aggreffi  ,  at  non  refpondit' 
eventus  j  quia  adhuc  malignitas  arfe- 
fiicalis  huic  Julphuri  in  Jobole  Satur^. 
ni  abforpto  commifceretur  ,  quæ  etft 
txigua  jam  effet  ^  refpeôiu  ejus ,  quam 
in  fua  miner  ali  natura  haberet ,  co¬ 
pie^  3  tamen  omnem  prohiber  et  ingref- 
fum,  (Juare  per  Columbas  Diance 
hanc  aeris  malignitatem  contempera^ . 
re  probarunt  3  &  eventus  votis  refpon- 
débat.  Tum  vitam  vit  ce  commifeue-- 
runt  3  &  per  liquidam  ficcam  humée- 
tarant  3  nec  nonper  aâivampaffivam  \ 
acuerunt  3  (&  per  vivam  mortuamvi- 
vijîcarunt.  Sic  obnubilatum  ejî  Cœlum 
ad  tempus  3  quod  pojî  largos  imbres 
iterumferenum  faôlum  efl, 

X  I. 

Hinc  Mercurius  emerfit  Herma- 
phroditîcus.  Hune  ergo  in  ignem  po- 
fuerunt  3  &  ilium  tempore  haud  ad-^ 
modum  longo  coagularunt  3  inque  fua' 
coagulatione  folem  lunamque  repere-- 
runt. 
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X. 

Les  Sages  croyant  donc  réulïïr ,  ont 
tenté  de  s’en  fervir  à  purger  le  Mercure 
ordinaire  ,  mais  leur  travail  a  été  inuti¬ 
le  ,  parce  que  cette  pofterité  de  Saturne 
confervoit  toujours  une  malignité  arfe- 
îiicale  5  qui  quoiqu’en  petite  quantité 
cmpêchoit  neanmoins  l’union  de  ce  fouf- 
fre  avec  le  Mercure.  C’eft  pourquoi  ils 
ont  elTayé  de  temperer  cette  malignité 
de  l’air  par  le  Colombes  de  Diane ,  &  ils 
y  ont  réulîî.  Alors  ils  ont  mêlé  la  vie 
avec  la  vie  ,  ils  ont  humeété  le  fec  par  le 
liquide  ,  animé  le  palîîf  par  l’adif ,  &  par 
la  vie  ils  ont  enfin  relTufcité  le  mort, 
Àinfi  le  Ciel  s’ed  trouvé  obfcurci  pen-^ 
dant  quelque  tems  ;  mais  des  pluyes  abom 
dantes  ,  ont  rendu  à  l’air  fa  ferenité. 

XL 


De  cette  union  efl;  forti  le  Mercure 
Hermaphrodite,  ils  l’ont  mis  fur  le  feu ,  ôc 
en  peu  de  temps  il  s’ efl  coagulé  en  Sol  ôC' 
en  Lune  très-pure. 
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XII. 

Tandem  ad  fe  reverfi  cogitanmt , 
quod  Mercurius fie  depuratus  nondum 
coagulatus  ,  nondum  erat  metallum  > 
at  volatilis  Jatis  quodque  nullam  je- 
linqueTet  in  defiillatione  Jua  infiundo 
Temanentiam.  ^jiave  fiolem  immatu— 
rum  )  lunamque  fuam  vivam  ilium 
nominarum. 

XIIL 

Conjiderarunt  item  ,  quod  ex  quo 
verum  effet  auri  ens  primum  ,  adhuc 
‘volatile  exifiens  ,  quidni  ejfiet  ager  , 
in  quo fiatus  fol  virtute  augeretur.  Ea 
■propter  folem  in  eodem  pofuerunt , 
quod  admir ationem  facile  patraret  , 
fixum  in  eodemfaôîum  eft  volatile  , 
durum  molle  ,  coagulatum  j  dijjolu- 
tum  jîupente  ipfâ  naturâ, 

XIV. 

iQuare  hæc  duo  inviçem  dejponfa- 
funt)  vitro  incluferunt  )  adignempo-‘ 
fuerunt  y  opufque  rexerunt  ad  naturæ 
^xigentiam  )  tempore  longo*  Sic  vivi- 

xu. 


XII. 

Enfin  ces  Sages  revenus  à  eux-mêmes, 
ont  remarqué  que  ce  Mercure  ainfî  pu¬ 
rifié  n’étoit  pas  cependant  encore  ni  coa¬ 
gulé, ni  tourné  en  métail  ;  mais  qu’il  étoit 
devenu  allez  volatil  pour  ne  laifîèr  dans  la 
defiillation  aucun  fediment.  C’eft  pour¬ 
quoi  ils  l’ont  appellé  leur  Soleil  ou  leur 
or  indigefle  &  leur  Lune  vivante, 

XIII. 

^  Faifant  enfuite  attention  que  puirque 
c’étoit  la  première  elTence  de  l’or  ;  mais 
cependant  volatile ,  elle  pouvoit  bien  de¬ 
venir  la  terre  où  l’or  étant  femé  ,  aug- 
menteroit  de  vertu  ;  c’efl  pourquoi  ilsies 
ont  joint  enfemble  ;  &  ce  qui  attira  leur 
admiration  ,  fut  que  contre  le  cours  de 
la  nature  parle  mopnde  ce  Mercure  , 
ce  qui  étoit  fixe  devint  ^  volatil ,  le  corps 
dur  fe  mollifîa,  Sç  ce  qui  étoit  coagulé  fe 
trouva  diffous. 

XIV. 

C  eft  ce  qui  les  porta  à  faire  un  mariage 
de  ces  deux  corps^  ils  les  enfermèrent  dans 
un  vaiffeau  de  verre ,  qu’ils  mirent  fur  le 
feu  y  Sc  conduifirent  le  refie  de  l’oeuvre 
pendant  un  long-tems  fuivant  le  befoin 
de  la  nature.  Par  là  ce  qui  étoit  vivani; 

Tome  //.  P) 
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jicatum  efl  mortuum  j,  mortmmque  efi 
vivim }  pmuit  corpus  )  &  gioriofus 
refurrexit  fpirîtus  ,  anîmaque  tandem 
exaltata  efi  in  ejfentiam  quintam^  ani^ 
malihus  )  metallis  ac  vegeîabilibus 
fummam  medicinam. 


C  A  P  U  T  X  I  L 

De  modo  faciendi  perfe£lum  Ma- 
gifterium  in  genere. 

I. 

JMmortales  Deo  gr  atlas  agereje-  \ 
bemus  ^  quod  hcec  arcana  naturæ  I 
nobis  monjiraverît  quce  ab  omlisplu^ 
rimorum  abfcondidit.  Quæ  ergo  no- 
bis  gratis  data  funt  à  dame  illo  ma- 
gno,)  gratis  ac  fide lit er  aliis  'jîudiofts 
patefaciemus.  Scias  itaque  operatio- 
nis  noftrœ  fecretum  maximum  aliud 
nihil  exifiere ,  quam  cohobationern  na- 
turarum  j  unius  fuper  aliam  j  quouf-  j 
que  virtus  digejlijjima  ex  digejîo  coïr-  ! 
pore  per  crudum  extrahatur^  \ 
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mourut  J  ôc  ce  qui  étoit  mort  revint  à  la 
vie  3  le  corps  fe  purifia,  refprit  refTufcU 
ta  avec  gloire  ,  ôc  l’ame  f^ut  exaltée  en  une 
quintefîénce  ,  qui  étoit  ,  la  Medecine  des 
animaux  ,  des  métaux' &  des  végétaux. 


CHAPITRE  XII. 


De  la  maniéré  generale  de  faire  k 
parfait  Magifiere. 


L 


Ous  devons  rendre  à  Dieu  de  con- 


tinuelles  adions  de  grâces  de  nous 
avoir  découvert  ces  fecrets  de  la  nature  , 
qu’il  a  cachez  aux  yeux  de  plufieurs  au- 
tfes»  Je  d-eelarerai  donc  fidelernent  ôq 
gratuitement  aux  amateurs  ce  qui  ma  été 
genereufement  donné  par  ce  fuprêmç 
bienfaiéteiir. 

Sachez  donc  que  le  plus  grand  fecret 
de  notre  operation  confifle  à  cohober 
plufieurs  fois  les  natures  l’une  fur  l’au¬ 
tre  ,  jufqu’à  ce  que  par  un  diffolvant 
«ruddc  indigefle  on  tire  une  qualité  très- 
digerée  d’un  corps  cuit  ôc  digéré. 
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II. 

Ad  hoc  autem  requiritur  prima 
cxacla  rerum  opus  ingredientium  co?}î-‘ 
paratio  j  ac  præparatio  ^  adaptation, 
que. 

Secundo  externarum  bona  difpo^ 
jitio. 

Tertio  rebus  fie  par  atis,  bonum  re-i 
quiritur  regimen. 

Ç^Udirio prcecognitio  dejideratur  con 
lorum  in  opéré  apparentium  ^  ne  c<£cè 
procedatur, 

Quinto  patientia  j  ne  opusfeftinen 
tur  aut  précipitant er  regatur. 

De  his  omnibus  quantum f rater fra^ 
tri  dicemus  ordine. 


C  A  P  U  T  XIII. 

Pe  fulphuris  maturi  ufu  in  opéré 
Elixiris. 


I. 


E  Mercurii  necefiîtate  dîxîmus^ 
multaque  de  Mercurio  arcanct. 
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IL 

Mais  pour  y_arriver  il  faut  première¬ 
ment  avoir  toutes  les  matières  qui  doi¬ 
vent  entrer  dans  l’œuvre  ,  les  préparer 
avec  foin ,  ôc  les  rendre  propres  au  tra¬ 
vail. 

En  fécond  il  faut  que  toutfoit  bien 

difpofé  au  dehors. 

En  troiféme  lieu  ,  toutes  chofes  étant 
exaélement  préparées  il  faut  un  bon  re- 
girne. 

QtMtriémement ,  on  doit  être  prévenu 
fur  les  couleurs  ,  qui  doivent  paroître 
dans  l’oeuvre  pour  ne  point  agir  en  aveu- 
gle. 

Enfin  il  faut  s’armer  de  patience  ,  pour 
ne  pas  précipiter  l’ouVrage. 

C’eft  ce  que  nous  allons  expliquer  par 
ordre  J  avec  une  fincerité  fraternelle. 

CHAPITRE  XIII. 

De  ïufage  du  fouffre  meur  dans  le 
travail  de  l  Elixir. 

I. 

NOus  avons  déjà  parlé  de  la  necef^ 
fîté  du  Mercure;  de  nous  en  avons 

Diij 
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tradidimus  ,  qud£  ante  me  fat  erant  in 
mundo  jejuna  )  quia  aut  Ænigmati- 
bus  obfcuris  )  aut  Sophîjiicis  opération 
nibus  J  aut  tandem  verborum  fcabro^ 
forum  congerie  ^  libri  fere  omnes  che— 
mici  fcaterit. 

Ego  veto  non  fie  egi ,  hac  in  re  vo- 
luntatem  meam  divino  beneplacito  re- 
fignans ,  qui  hac  ultima  mundi perio-  \ 
do  îhefauros  hofee  refer aturus  mihi  vi- 
detur-}  quare  non  amplius  timeo  ^  ne 
vilefeat  ars ,  abfit.  Hoc  fieri  nequit. 
Nam  ver  a  fapientiafeipfam  in  aler^-  , 
no  tuetur  honore. 

1 1. 

Utinam  tandem  inflar  fimi  vilefee-' 
ret  Aurum  ^  argentumque  :  magnum 
à  toto  mundo  haâenus  adoratum  ido-  j 
lum  !  tum  nos ,  qui  hac  callemus  ^  non  ^ 
ita  latere  fluderemus  )  qui  jam  ipfam  \ 
Caini  malediBionem  recepijfe  nos  ,  ' 

(lugenîes  atque  fufpir antes  !  )  judi ca¬ 
mus  ,  nempe  ut  a  fade  quafi  Domini 
arceremur  y  à  jucunda  focieîate  y 

quam  quondam  cum  amicis  fine  p a- 
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dévoilé  plufieurs  fecrets ,  qui  avant  nous 
avoient  à  peine  été  touchez  ;  parce  que 
les  livres  des  Chimiftes,  toujours  remplis 
d’obfcuritez  ,  n’en  avoient  parlé  que  par 
énigmes,  ou  enpropofant  des  opérations 
Sophifliques  ;  même  en  débitant  une  mul¬ 
titude  de  paroles  inutiles  &  embarraffies. 

Je  n’agis  pas  de  même  par  foumimon 
à  la  divine  volonté  ,  qui  paroît  vouloir 
ouvrir  ôc  reveler  ce  tréfor  dans  ce  dernier 
âge  du  monde.  Ainfi  je  ne  crains  pas  que 
la  Science  Hermétique  s  avilide.  Je  ne 
le  fouhaite  pas  ,  &  je  ne  crois  pas  même 
que  cela  püiiïe  arriver  ,  parce  que  la  vé¬ 
ritable  fagefTe  fçait  toujours  fe  maintenir 
€n  honneur. 


1 1- 

Plut  à  Dieu  cependant  que  l’or  Sc  l’ar¬ 
gent  ,  ces  idoles  du  genre  humain  ,  fuf- 
fent  auffi  communs  que  le  fumier ,  nous 
ne  ferions  pas  oblig-ez  de  nous  cacher , 
nous  regardant  comme  lî  nous  étions 
chargez  de  la  malediâion  de  Gain.  Il 
femble  que  je  fois  obligé  de  fuir  la  pré- 
fence  du  Seigneur  *,  &  dans  une  crain¬ 
te  continuelle  je  fuis  privé  de  la  douce 
focieté  de  mes  anciens  amis.  Et  com¬ 
me  fi  j’étois  agité  par  les  furies  ,  je  ne  me 
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vore  habuimiis.  Jam  vero  agitamur 
quaft  afuriis  obfejji  ^  nec  ullo  loco  tu-^ 
tos  nofmet  diu  credere  poffumus  y  fcege 
quoque  lamentationem  Gain  ad  Deum 
queruli  facîmus  :  ecce  quicumque  me 
mveniet ,  occidet. 

III. 

TamUiæ  curam  non  aufi  fufcipere  y 
vagabundiper  varias  genres  erramusy 
nec  certam  ullam  habit ationem  obti-^ 
nemus.  Et  lie  et  omnia  pojjideamus  y 
paucis  tamen  uti  lie  et  ;  in  quo  ergofe- 
hees  Jumas  y  Jolâ  excepta  Jpeculatio- 
tione  y  in  quâ  magna  ejî  animi  fatis- 
fablio  f  Credunt  multi  y  qui  ab  arte 
funt  alieni  3  fe  fi  ilia  potirentur  y  hæc 

talia  faBuros  y  fie  quoque  <&  nos 
clim  credtdtmus  y  verum.  cautioresfac- 
ti  periculis  y  fecretiorem  methodum 
elegimus.  ^ui  enim  imminens  vitee 
psrieulumjemel aufugerit  y  de  eeeteroj 
crede  mihi  y  fapientior  y  dum  vixerit  y 
reddetur,  Uxores  y  ut  in  Proverbio  efiy 
cœltbum  y  puerique  Virginum  bene 
vefiuinîur  ae  nutriuntur. 
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crois  en  fureté  en  aucun  lieu  &  je  n^vois 
fouvent  contraint  à  l’exemple  de  Càm  , 
déporter  ma  voix  vers  le  Seigneur,  en 
diüint  avec  douleur, ceux  qui  me  rencon¬ 
treront  me  feront  mourir. 

III. 

Errant  de  Royaume  en  Royaume, fans 
aucune  demeure  affurée  ,  à  peine  ofai-je 
prendre  foin  de  ma  famille  ;  &  quoique  je 
ie  poffede  tout,je  fuis  obligé  de  me  con¬ 
tenter  de  peu ,  quel  efl  donc  mon  bon¬ 
heur  ,  fi  ce  n  efien  idée  ?  Idée  à  la  vérité 
qui  me  procure  beaucoup  de  fatisfaélion. 
Ceux  qui  n  ont  pas  la  parfaite  cqnoifiance 
de  cet  Art,fe  flattent  qu’ils  ferment  beau- 
'  coup  dechofes  ,  s’ils  le  fçavoient  :  nous 
avons  autrefois  penfé  de  meme  ;  mais 
nous  fommes  devenus  plus  circonfpeéls 
par  les  dangers  ,  que  nous  avons  couruSj, 
e’efl  ce  qui  nous  a  fait  embrafl'er  une 
Voye  plus  fecrete.  Quiconque  eif  écliape 
du  péril  de  la  mort ,  deviendra  ,  je  vous- 
affurejplus  prudent  le  refte  de  fa  vie.  On 
dit  parmi  nous  un  Proverbe,que  les  fem¬ 
mes  de  ceux  qui  ne  font  point  mariez  ,  Sc 
les  enfans  des  filles  ,  font  toujours 
bien  nourris  de  bien  vêtus. 
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IV. 

Inverti  mundum  in  malignijjlmo 
JlatH  pofîtum  )  ftc  qmd  nulius  fere  re-^ 
periatur  y  ut  ut  honejfi  faciem  gejferity 
refque publicas  ojienderit  y  qui  nonprim 
vatum  fcopum  aliquem  fordidum  ac 
indignumjibiproponat.Nec  quifquam 
tnüiftalium  Jolus  quidqumn  ejficere  va¬ 
let  y  ut  ne  quidem  in  mifericordice  ope- 
Tibiis  y  nifi  capitis  dijcnmen  incurve^ 
re  voluerit:  quodnuper  fum  expert  us 
inloas  quibujdamperegrinis  yubi  me-- 
dicinam  moribundis  quibuj^dam  dej^er- 
tis  atque  affibïis  corporis  miferiis  ex- . 
hihui  y  &  ad  miraculum  fanitatem. 
recuperarunt ,  murmur  fiatim  facdum 

de  Elixiri  fophorum  y  ita  quod  non 
femelfummis  cum  molefiiis  y  mutatis 
vefiîbus  y  rafo  capite  y  crinibufque  aliis 
indutus  y  alterato  nomine  no  'éiufugam 
facerem^  àhter  in  manus  nequijjimo- 
rum  Ivominum  mihi  infidiantium  (  oh 
folam  fu  fpicîonem  unà  cum  auri  fiti 
facemmâ  conjunbïam  )  incidiffem  ; 
multa  hujufmodi  narrare  pofferriy  quce 
nonmélis  ridicula  videhuntur» 
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IV. 

j'ai  remarqué  tant  de  corruption  dans 
le  monde  ,  que  dans  ceux  mêmes  qui  fe 
donnent  pour  honnêtes  gens  ,^ou  qui  pa«  ■ 
Toiffent  aimer  le  bien  public  ,  a  peine 
trouve-t-il  quelqu’un  qui  ne  Coit  dominé 
par  un  gain  fordide  ou  quelque  vil  inter- 
rêt.  On  ne  fçauroit  faire  feul  ce  qu’on 
fouhaite ,  pa's  même  dans  les  œuvres  de 
mifericorde,  fans  fe  mettre  en  danger  de 
la  vie.  Et  je  l’ai  éprouvé  depuis  peu  ' 
dans  les  Pays  étrangers  ,  où  m’étant  ba¬ 
zardé  de  donner  ma  medecine  à  des  mori- 
bons  abandonnez  des  Médecins  ,  ou  à 
d’autres  malades  réduits  à  de  facheu les 
extrêmitez  J  par  une  efpece  de  miracle  ils 
•ont  recouvré  la  fanté.  A  l’inflant  ces 
guerifons  ont  fait  du  bruit  &  l’on  a  pu¬ 
blié  que  c’étoit  par  l’Elixir  des  Sages,  de, 
maniéré  que  plulieurs  fois  je  me  fuis  trou¬ 
vé  dans  rembarras  ,  obligé  de  me  dégui- 
fer  ,  de  me  faire  rafer  la  tête  pour  pren¬ 
dre  la  perruque ,  de  changer  de  nom  &  de 
m’évader  nuitament ,  fans  quoi  je  ferois 
tombé  entre  les  mains  des  médians ,  ou 
de  gens  mal  intentionés  ,  que  la  palhon  de 
l’or  portoit  à  me  furprendre  fur  le  feul 
foupçon  que  j’avois  le  fecret  d’en  faire. 
Je  pourrois  raconter  beaucoup  d’autres 
incidens  pareils  ,  qui  me  font  arrivez*  ■ 
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V. 

Dicent  enim  ^  fi  ego  hæc  vel  ilia 
fiiYem ,  aliter  facerem ,  fdant  tamen 
ingeniojis  tædlo  futurum  cum  hardis 
couver fari  ;  ingeniofi  autemfiunt  va- 
fri ,  fubtiles ,  gerfpicaces  ^  &  quidem 
uî  yîrgi  funt  oculati  j  quidam  curiofi 
funt  y  quidam  Machiavelliani  y  qui 
inquirent  in  vit am y  mores,  atqueho- 
minum  aBionej  penitijfiimè  y  àquibus 
faltem  y  fifamiliaris  adfit  notitia ,  la^ 
tere  efi  perdifiïcilè, 

V  I. 

Si  îalcm  ,  qui  hœc  de  fe  crédit  y 
f  fi  fie  auî  fie  fabîurum  y  fit  la¬ 

pide  potiretur  ^  alloquens  y  dicerem  : 
Tu  es  yîdepti  cujufdam  familiaris  , 
filatim  mente  revolvens  y  refiponderet  : 
hoc  ejfie  impofifiibik ,  for  fan  femel  vi^ 
dere  pojfiem  y  at familiariter  cum  eo 
^erfari  non  fieri  potefl  y  quin  olf ace- 
rem.  Tu  qui  hœc  credis  de  te  ip fi,  an 
non  altos  æquali  tecum  perfpic achat e 
pollere  credis  y  qui  te  difiernant  / 
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V. 

Quelques-uns  difent  a  fi  je  pofiedois  ce 
fecret ,  je  me  conduirois  tout  autrement  ; 
qu’ils  fâchent  ,  qu’il  efi:  trifie  pour  un‘ 
homme  d’efprit  de  ne  converfer  qu’avec 
des  Stupides  ,  &  fi  l’on  fait  fociete  avec 
des  gens  fpirituels,  on  fçait  qu’ordinaire- 
mentils  font  fourbes,  fubtils,  clairvqyans 
comme  des  Argus  ;  d’autres  font  curieux, 
quelques-uns  impérieux  &  defpotiques  , 
ils  cherchent  à  pénétrer  dans  la  conduite, 
les  moeurs  Sc  les  aélions  des  hommes, 
ëc  il  efi  difficile  de  leur  cacher  ce  qu’on 
fait ,  dès  qu’on  a  contrarié  avec  eux  une 
fotte  de  familiarité. 

V I. 

Si  je  m’expliquois  avec  ceux  qui  difent 
jeferois  telle  ou  telle  chofe  ,fi  je  pofiedois 
le  fecret  de  la  pierre  ,  je  leur  parler ois' 
ainfi  ;  vous  connoiffez  fans  doute  quel¬ 
que  Philofophe  Adepte  ,  aufiî-tôt  la  re¬ 
flexion  porteroit  l’un  d’entr  eux  à  me  dire, 
cela  efi  impoffible,  peut-être  m’en  ferois- 
je  apperçû;  je  vis  avec  lui  fi  familière¬ 
ment  que  j’en  fçaurois  quelque  chofe. 
.Vous  donc  qui  penfez  ainfi  de  vous- 
mêmes  ,  croyez-vous  que  les  autres 
foient  moins  clairvoyans  que  vous  à  re¬ 
marquer  ce  que  font  leurs  amis. 
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VII. 

Cum  quibufdam  enim  converfarl 
oportet)  aliter  Cynicus,  alter  Diogenes' 
'uidebere^  Si  vero  cum  plebeiis  ver  fa- 
bere ,  hoc  indignum.  Si  vero  inter pru^ 
dentes  familiaritatem  eontraxeris  >  • 
fummè  coMtum  ejfe  te  oportet  ^  ne  alii 
te  difcernam  eâdemfacHitate ,  quâ  te  ' 
alium  Adeptum  (  tibi  ignorantifecre- 
îum  noîum  )  expifcari  pojje  j  credis  , . 
fl  modofamiliari  ejus  confortio  potiri  -. 
valeas. 

Adhuc  tionfacilèfufpicionem  'con-^ 
ceptam  dignofces }  citrà grave  incom-' 

modum  ;  levis  item-conjepiura  fâtis-^ . 

fàciet  ad  înfdias  tibi  parandas. 

VIII. 

Tanta  ejl  m  hommibus  nequitîa  3 
qmd  non  rarà- laqueo  .flrmguldtos 
qmfdam  novimus  y  qui  tamen  ab  drte 
erant  alieni.  Sufjxciebat  quod  defpera^ 
tî  quidam  mur  mur  audierant  de  arte 
tali  i,  çajus . P eriti a  nomen  habuerunt.  • 
Tadioforetomma  recenfere  ^  qu^e  nof 
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VIL 

Vous  fçavez  qu’il  faut  converfer  avec  ' 
^quelqu’un  à  moins  que  de  vouloir  paf- 
fer  pour  un  Cynique  ou  un  autre  Dioge- 
îîe.D’ailleursil  efl  honteurde  felieravec 
la  lie  du  peuple.  Mais  je  le  veux  faites 
focieté  avec  des  hommes  prudens ,  il  faut 
toujours  être  fur  la  précaution  jpour  ne 
pas  faire  connoître  aux  autres  avec  la  mê-  - 
me  facilité  que  vous  le  connoîtriez  vous- 
mêmedans  leurs  entretiens  familierSjqu  ils 
ont  affaire  avec  un  Adepte  ;  vous  auriez 
même  de  la  peine.à  vous  appercevoir  que 
Ion  eût  eude  vous  un  femblable  foup- - 
çon  :  &  la  moindre  conjeêlurefuffit  pour 
vous  faire  tomber  dans  quelques .  embû¬ 
ches.  ■ 

VIIL  - 

Les  hommes  font  devenus  û  pervers 
êC  fi  méchans  J  qu’il  s’en  eft  trouvé  quel¬ 
ques-uns  que  l’on  a  même  étranglé  fur  la 
feule  fufpicion  qu’ils  avoient  la  pierre  , 
quoiqu’il  n’en  fût  rien.  Il  fuffifoit  que 
des  gens  defefperez  eulTent  oui  dire  qu’un 
homme  eût  la  réputation  de  polfeder  cet¬ 
te  Science.  Je  vous  ennuyeroisfi  je  vous 
racontois  tout  ce  que  j’ai  éprouvé  moi-- 


88  Le  Ve  R I  T  A  B  L  E 

met  exÿerti  J'umus  ^  vidimus  atque 
auàivimus  hac  de  re  j  infuper  hac  ata^ 
te  mundi  )  plus  quàm  ullâ priori.  Quis 
non  Alchimiam  prétendit  3  ita  ut  ne 
pedem  vix  movere  aufus  fueris  y  nifi 
prodi  cupîàs  3  fi  modo  fecreto  aliquid 
tranfegeris. 

IX. 

Hæc  tua  cautio  zelum  quibufdam 
incutiet  3  ut  penitius  te  rimentur  3  de 
nummorum  fophifilicatione  ogganient  / 
^  quid  non  ?  Sinpaulo  apertior fue¬ 
ris  3  effeBa  funt  infiolita  3  Çtve  fuerint 
in  Medicina  3  fiîve  in  Alchimia  3  fit 
auri  argentique  pondus  ingens  hahue-^ 
ris ,  idque  venundare  velis  3  mirahi- 
tur  facile  ullus  auri  Obryziyargentive 
purififimi  unde  magna  quantitas  adve.. 
heretur  3  cum  à  nullis  fere  locis  3  nifii 
forte  Barbaria  aut  Guinea  aurum  0^ 
bryzum  adducatur  3  idque.  fub  fpecie 
arenæ  minutijjimo’  :  tuum  verb  illo 
gradu  nobilius  3  <&  tamen  fub  majfice 
fiormay  non  carebit  murmure  maximo^ 
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même ,  &  que  j’ai  vu  &  oui  rapporter  de 
fmiftre  à  ce  fujet  ,  dans  ce  tems  plutôt 
que  dans  un  autre..  L’alchimie  efl;  fouvent 
un  pretexte  ;  de  maniéré  que  ü  vous  tra¬ 
vaillez  en  fecret ,  à  peine  pouvez-vous 
échapper  quelque  trahihon. 


IX. 


Plus  vous  aurez  de  précaution  ,  plus 
Pon  aura  de  jaloufie  contre  vous  ;  l’on 
examinera  même  de  plus  près  votre  con¬ 
duite  ,  &  Pon  ne  vous  accuferapas  moins 
que  de  fauffe  monnoye.  Si  vous  ne  faites  . 
pas  difficulté  de  travailler  plus  ouverte¬ 
ment  ,  vous  en  ferez  plutôt  foupçonné  , 
fur-tout  fi  vous  operez  de  chofes  extraor¬ 
dinaires  dans  la  Medecine  ôc  dans  la  Chi¬ 
mie.  Et  fi  l’on  vous  voit  de  grofies  parties 
d’or  8c  d’argent  très-pur  ,  on  voudra  fça- 
voir  d’où  vous  les  tirez ^  parce  que  le  plus 
parfait  qui  vient  en  poudre  d  Affiique  ou 
de  Guinée  fe.  trouvera  toujours  d’un 
moindre  titre  que  le  vôtre,  qui  fera  néan¬ 
moins  en  gros  lingots.  11  n’en  faut  pas 
davantage  pour  donner  lieu  de  beaucoup 
murmurer. 
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X. 

Non  tamjîupidi  funt  ementes ,  //- 
cet  inftar  puerorum  Ittdentes  dixerint , 
oculi  funt  claufi i  vent  y  nonvidemus\ 
fl  advener h  tamen ,  ex  uno  faltem  ocu. 
h  angulo  tantum  vïdebunt ,  quantum 
tibi  fat  fit  ad  mferiam  maximam 
creandam.  Argentum  vero finum  adeb 
bac  arte  noftrâproduâumeft  ,  à  nullo 
loco  ajfertur.  Ex  Hifpania  quod  ad^ 
d.ucîtuY  optimum  y  parum  bonitate  ex-- 
celletflerUng  Anglicanum  y  idque.  fub 
forma  monetæ  rudioris  ,  quæ  furto 
tranfpùYtatUT  y  legibus  Regionumpro- 
hîbentibus.  Si  ergo  copi  amp  uri  argen^ 
ti  vendideris,  jam  te  prodidifti  ,  fin 
autem  adulteraveris  y  (  non  Metallur^ 
gus  )  capitîs  fupplicio  teneris  y  juxta 
eges  Anglia yatque  iîollandii£ ^ac  om¬ 
nium  fer  e  gentium  y  quæ  provident  y 
quod  Omni  s  deterioratio  auri  &  argen- 
ti  y  Ucet  ad  fiateram  y  fi  modo  non  per 
nmallaYiumpYofeJfum  ac  licentiatum 
juo  capnis  crimine  cenferetm\. 
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X. 

Les  Marchands  malgré  î^ur  apparente  , 
fimplicité  ,  font  trop  rufez  pour  ne  vous 
pas  connoître  ;  ils  ont  beau  dire  nous  a- 
chetons  les  yeux  fermez  ,  nous  ne  pie- 
nons  garde  à  rien  ,  vous  pouvez  venir 
avec  confiance  ;  d’un  clin  d’œil  ils  en 
voyent  plus  qu’il  ne  faut  pour  vous  jetter 
dans  les  plus  dures  extrêmitez.On^  fçait 
qpe  notre  argent  efi;  beaucoup  plus  fin  que 
celui  que  l’on  apporte  de  quelque  endroit 
que  ce  foit  :  le  meilleur  qui  vient  d’Efpa- 
gne  ne  pafiTe  pas  en  bonté  la  monnoye 
d’Angleterre.  Ce  font  même  des  Piaftres 
âifez  mal  frappées  &  que  l’on  efi:  obli¬ 
gé  de  tranfporter  furtivement  &  con¬ 
tre  la  défenfe  des  Loix  du  Royaume.  Si 
vous  en  vendez  donc  une  grande  quan¬ 
tité  ,  vous  vous  decelez  vous-mêmes  ,  & 
fi  vous  y  voulez  mettre  de  l’alliage ,  vous 
vous  rendez  coupable  &  méritez  la  mort, 
félon  les  Loix  d’Angleterre  ,  d’Hollan¬ 
de  ,  &  des  autres  Etats ,  parce  que  vous 
n’êtes  ni  Orfevre,  ni  Monnoyeur;  toutes 
les  Nations  ont  eu  foin  d’ empêcher  même 
fous  peine  de  la  vicjque  le  titre  de  ces  mé¬ 
taux  ne  fût  changé  que  par  des  perfonnes 
pp-épofées  ’,  le  mettriez  vous-même  au  ti¬ 
tre, du. Souverain, 
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XL 

ovimus  nos  ^  quod  dum  quondam 
i;endere  argenti  purijjîmi  tantum  y 
quantum  6’oo.  libres  tenîar émus ,  ex¬ 
tra  patriam  nojiram  j  Adercatorifimi- 
les  tnduti  ^  nam  adulterare  non  auji 
fuimus  y  quia  quævisferè  Regio  fuam 
hahet  argenti  bonitatis  flateram  y  ac 
mri  y  quam  facile  nortint  Metallici^y 
in  tantum  y  quod  fi  prestenderemus  aï- 
latum  hinc  aut  inde  y  per  probam fia- 
tim  agnofeerent  y  apprehenderentqus 
vendentem  y  fiatim  dixerint  nobis  y 
quibus  obtulimus  y  arte  fa5lum  argen- 
tum.  Caufam  cur  id  affirmarent  ro-- 
gantibus  nobis  y  nil  ahud  refponde- 
bant  y  quàm  argent um y  quod  ex  An. 
gliay  Hifpaniay  &c.  affertur  y  non 
jam  difeernere  difeituri  fumus  :  at 
hoc  efi  ex  nullo  illorum  généré.  Qjiod 
nos  audientes  y  clam  fubduximus  nos  y 
&  reliqmmus  tam  argentum  y  quam 
pretîum  y  nunquam  repetendum» 

XII. 

Infuper  fi  finges  aliunde  allatum 
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XL 

Nous  l’avons  éprouvé  nous-mêmes  , 
lorfque  dans  un  pays  étranger  nous  nous 
prefentâmes  ,  deguifez  en  Marchands  , 
pour  vendre  1 200.  Marcs  d’argent  très- 
fin  ,  car  nous  n’avions  ofé  y  mettre  de 
i’ alliage ,  chaque  nation  ayant  fon  titre 
particulier, qui  eft  connu  de  tous  les  Or¬ 
fèvres.  Si  nous  avions  dit  que  nous  1  a- 
vons  fait  venir  d’ailleurs  ,  ils  en  aur oient 
demandé  la  preuve ,  &  par  précaution 
ils  auroient  arrêté  le  vendeur  ,  fur  le 
foupçon  que  cet  argent  auroit  été  fait 
par  Art.  Ce  que  je  marque  ici  m’eft  donc 
arrivé  à  moi-même  ;  ôc  quand  je  leur  de¬ 
mandai  à  quoi  ils  le  connoiflbient  ;  Ils 
me  repondirent  qu’ils  n’étoient  point  ap- 
prentifs  dans  leur  profeflîon  ,  qu’ils  le 
connoilToient  à  répreuve,(Sc  qu’ils  diftin- 
guoient  fort  bien  l’argent  qui  venoit 
d’Efpagne,  d’Angleterre  ôc  des  autres 
pays  ,&  que  celui  que.  nous  préfentions 
n’étoit  au  titre  d’aucun  Etat  connu.  Ce 
difcours  me  fit  évader  furtivement ,  laif- 
fant&  mon  argent  ôc  la  valeur  fans  ja^ 
niais  la  reclamer. 

XII. 

Si  néanmoins  vous  alTurez  que  vous 


5^4  I-  V  E  R  I  T  A  E  L'E 
magnum  auri  gonàus ,  grciapuè  ar^ 
genti ,  hoc  fine  rumore  fieri  nequit, 
Di  cet  N auclerus ,  talis  ar genti  quan  - 
titas  à  me  non  efl  allata  3  nec  potefi 
Navem  ingredi ,  cunBis  nefcienti. 
bus.  Cumque  audierint  alii ,  qui  illuc 
mer  cari  ajfiolent  ^  ridehunt  jdi  cent  que  t 
quid  i  An  verifiimile  ,  quod  mafifam 
ar  genti  )  aurive  hic  pdjfiit  comparare 
N avi  imponere ,  tam  firiBisprohiben- 
tîbus  legtbus  ^  tamque JiriBo  fcrutinio 
pracaveri  fiolîto.  Sic fiiatim  non  in  una 
faltem  Regtone  3  at  in  circumjacenti- 
bus  publicahitur.  Hæc  nos  periculis 
edoBilatere  decrevimus  3  tibique  3  qui 
talem  fiomni as  artem  3  communicabi- 
mus  3  ut  videamus ,  quidnam  in  bo~- 
num  publicum  3  cum  Adeptus fueris  ^ 
machinaberis, 

XIII. 

Dictmus  ergo  3  quod  fitcut  anteà  3 
Mer  curium  in  opéré  necefifiarium  do- 
cui  3  tahaque  de  Adercurio  protuli  3 
quæ  nulla  ante  mefiecit  vetufias  q  ita 
jam  fulphur  ex  altéra  parte  expeti  no- 
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avez  tiré  du  pays  étranger  cette  grande 
quantité  d’or  Sc  d’argent ,  c’efi  ce  qui  ne 
lauroit  fe  faire  fans  qu’on  le  fâche.  Alors 
file  Capitaine  ou  le  Patron  du  Navire 
étoit  interrogé,  il  niera  que  Ton  Vaiiïeau 
en  ait  été  chargé  ,  &  qu’on  n’a  pû  y  en 
'apporter  une  lî  groffe  partie  à  i’infcû  de 
tout  l’équipage.  On  fe  feroit  même  raoc- 
quer  par  tous  les  négocians ,  qui  fçavent 
jufqu’où  va  la  féverité  des  Loix ,  aufîi- 
bien  que  les  recherches  que  l’on  fait  à  cet 
égard, fur- tout  pour  d’aulîî  gros  Volu¬ 
mes.  Cette  affaire  ne  fera  pas  feulement 
du  bruit  en  un  feul  pays.  Elle  fera  me-* 
me  connue  dans  les  Royaumes  voifîns. 
Pour  moi  inflruit  par  les  dangers  que  j’ai 
courus  ,  j’ai  pris  la  réColution  de  me  te¬ 
nir  caché  5  Sc  je  m’informerai  de  vous  ; 
pour  voir  cé  que  vous  ferez  vous-même 
à  l’avantage  du  bien  public ,  quand  vous 
aurez  acquis  cette  Science. 

XIII. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  mon  o- 
pération  :  je  dirai  donc  qu’ayant  enfeigné 
la  néceflîté  du  Mercure  pour  notre  oeu¬ 
vre  ,  j’en  ai  marqué  des  particularitez  que 
perfonne  même  parmi  les  anciens  n’avoit 
fait  connoître  avant  moi.  Je  dis  la  même 
^hofe.du  foudre ,  fans  quoi  notre  Mercu- 
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îifiCO  )  fine  quo  Mercurius  nunquam 
fïojicuam  pro  opéré  fupernaturali  con^^ 
^elationem  accipiet. 

XIV. 

Sulphur  hoc  in  opéré  nojîro  maris 
'vices  gent  ^  fitne  hoc  quicumque  ar>^ 

tem  aggreàîtur  tranfmp.tatoriam  3  in-^ 
cafifum  omnia  tentât  3  omnibus  Sophis 
affirmantibus  3  nullamjieri  pojfie  tinc^ 
turam  fiine  Latone  fuo  vel  are  3  quod 
Æs  efi  Aurum  fine  ulla  ambiguitate 
fiicdiâum.  Hinc  nobïlis  Sendivogius  : 
Sciens ,  inquit  3  &  inter  ftercora  la- 
pidem  nolirum  cognofcit  3  Ôc  igno- 
rans  etiam  in  auro  ilium  eiïe  non 
crédit  5  tri  auro  3  put  a  3  quod  aurum 
Sophorum  efi  3  aureitatis  tinâura  la^ 
tetp  hoc  cum  fiit  corpus  digefiijfimum  , 
tamen  in  uno  folo  nofiro  Mercurio  in-- 
crudatur  3  &  à  Mercurio  feminis  fui 
multiplie ationem'  recipit  3  non  t£im 
pondéré  quam  vîrtute, 

XV. 

Et  quamvis  Sophifiieum  plurimi 
Sophorum  hoc  negare  videantur  3  ita 
tamen  efi  révéra  3  uti  dixi.  Ayant  > 
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te  ne  pourra  fe  congeler, ni  être  d’aucune 
utilité  dans  l’œuvre  furnaturelle. 

X  IV. 

Le  fouffre  dans  notre  opération  tient 
lieu  de  mâle ,  &  quiconque  voudra  tra¬ 
vailler  fans  lui  à  la  tranfmutation  ,  ne 
■réullira  jamais.  Tous  les  Sages  étant  d’ac¬ 
cord  qu’on  ne  peut  rien  faire  fans  leur  la- 
ton  ou  leur  airain, qui  n’ed:  autre  chofe  que 
notre  or.  C’efl  pourquoi  le  célébré  Sendi- 
vogius(ouplûtôt  le  Cofmopolite)  a  dit 
le  Sage  reconnaît  notre  pierre  jufques  dans 
le  fumier  ,  au  lieu  que  l'ignorant  nefçau^ 
roit  même  la  trouver  dans  l'or.  Mais  c’eft 
dans  l’or  des  Philofophes ,  que  fe  trouve 
la  teinture  aurifique  ;  &  quoique  ce  foit 
un  corps  extrêmement  parfait  Sc  digéré  , 
cependant  il  fe  reincrudedans  notre  Mer¬ 
cure  5  où  il  trouve  une  femence  multi¬ 
plicative  ,  qui  fortifie  moins  fon  poids  , 
que  fa  vertu  Sc  fa  puiffance. 

XV. 

Tel  eft  notre  or  ,  quoiqu’on  veuillen  : 
dire  quelques  Philofophes  ,  qui  le  regar¬ 
dent  comme  une  fophiflication.  Ils  pré  - 
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fut  a  J  moYtuum  ejfe  aurum  vulgare , 
Juum  autem  vivum  ejfe  y  fie  pariter 
granum  nitici  mortuum  efi  )  id  efiy  ac^ 
îivitas  in  eo  germinans  fiupprejjd  fine* 
cumbît  3  atque fitc  æternùm  maneret  y 
Ji  modo  in  aère  fiicco  ambiente  fierve- 
îuï  :  verum  in  terram  projiciatur  y  & 

■  viîam  ferment alem  mox  fiiifcipit  y  tu^ 
met  y  mollefiit  y  germinatque* 

XVI. 

Ita  porro  res  fiefie  hahet  cum  auro 
nofiro  y  mortuum  ejl  y  tdejl  y  fiigillatur 
ejus  vis  vivifica  fiub  Cortice  corporeo  : 
ad  grani  fipmilitudinem  y  lic.et  diffe- 
tenter  y  in  quantum  dificrimen  inter- 
cedit  magnum  inter  granum  végéta-  i 
bile  y  .aurum-que  metallicum.  V num 
^  quemadmodum  granum  in  aère  fit  ceo 
in  perpetuum  impermutatum  manet  y  \ 
in  igné  dejîruitur  ^  ac  vivificatum  in  . 
aqua  tantum  ^pariter  'à"  aurum  y 
quod  ejl  in  omni  demerito  incorrupti-  ^ 
bile  y  in  omne  avum.  durabîle  y  in 
aqua  fola  nofira  efi  feducibile  y  | 
nmû  vîvum  efi  <&  nbfirum,  ' 
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tendent  que  l’ar  vulgaire  efl:  un  corps 
mort,  au  lieu  que  le  leur  efl  vivant.  Je 
leur  répondrai  par  comparaifon  ,  que  le 
grain  de  bled  efl  mort  &  qu’il  refiera  éter¬ 
nellement  fans  vie  Sc  fans  aélion ,  tant 
■qu'il  fera  dans  un  lieu  fec  ;  mais  à  peine 
•i’a-t’on  jette  dans  la  terre ,  qu’il  reprend 
une  vie  fermentative ,  s’enfle  ,  fe  mollifîe 
Sc  germe. 


XVI. 

Il  en  efl  ainfî  de  notre  or  ,  d’abord  fl 
efl  mort ,  ou  plutôt  fa  vertu  vivifiante  efl 
cachée  fous  la  dure  écorce  de  fon  corps  ; 
en  quoi  il  reffemble  au  grain,  avec  la  dif¬ 
férence  néanmoins  ,  qui  doit  fe  trouver 
entre  un  corps  vegetable  ôc  un  corps  mé¬ 
tallique;  &  comme  le  grain  ne  change 
pas,  tant  qu’il  efl  environné  d’un  air  fec, 
ou  que  même  il  fe  détruit  dans  le  feu  ; 
mais  au  contraire  reprend  fa  vie  dès  qu’ii 
trouve  de  l’humidité  ;  auffi  l’or  qui  mal¬ 
gré  toutes  les  altérations  extérieures  ref- 

te  éternellement  incorruptible,  dès  quh'l 

efl  humefté  de  notre  eau  renaît ,  reprend 
vie  ôc  devient  l’or  des  Philofophes. 
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XVII. 

Prout  triticum  in  agro  feminatumy 
mutaxo  nomine  >  efl  fementum  agri¬ 
coles  ,  quod  quamdiu  in  horreo  mane- 
ret }  frumentum  erat ,  tam  ad  pani^- 
ficium  i  aliaque ,  quàm  ad  feminatio^ 
nem  accommodatum  ;  pariter  &  au^ 
rum  y  quamdiu  in  annuli ,  vafijve 
forma  y  nummive  confpicit^r  y  vuU 
gare  ejlyfed  cum  aquâ  nofirâ  mix- 
îum  Philofophicum  efl  y  priori  modo 
mortuum  dicitur  y  quia  immutatum 
ad  mundi  ufquefinem  maneret  ;  pofle^ 
riori  modo  vivum  dicitur  ^  quia  flic  efl 
In  potentia  y  quæ  potentia  intrà  pau^ 
cos  dies  in  adlum  deduci  valet  y  au- 
rum  tum  non  amplius  erit  aurum  yfed 
Sophorum  Chaos, 

XVIII. 

Merito  ergo  dicunt  Philofophi  : 
'aurum  Philofophicum  ah  auro  vulga- 
ri  diflare  y  quæ  differentia  in  compo- 
fîtione  confifiit.  Prout  enim  homo  mor- 
tms  dicitur  y  quijam  mortis  fenten- 
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toi: 


XVII. 

Le  froment  efl-il  femé  par  le  Labou¬ 
reur  ,  il  change  de  nom  Sc  prend  celui  de 
femence  ,  au  lieu  de  celui  de  bled  ,  qu’il 
avoit  dans  le  grenier  ,  où  on  le  refervoit , 
moins  pour  la  femaille  que  pour  faire  du 
pain ,  ou  d’autre  nourriture  particuliè¬ 
re  :  de  même  l’or  refle-t’il  en  forme  de 
baguesjde  vafesjou  de  monoye  il  confer- 
ve  toujours  fa  qualité  d’or  vulgaire  ; 
mais  dès  qu’on  le  joint  à  notre  eau,  alors 
il  devient  Philofophique.  Dans  le  pre¬ 
mier  état  il  eft  mort  &  refleroit  fans 
aucune  altération  jufqu’à  la  fin  des  fiecles  , 
au  lieu  que  de  la  fécondé  maniéré  il  de¬ 
vient  vivant ,  au  moins  en  puiffance ,  qui 
ne  tarde  gueres  à  être  réduite  en  aête 
par  là  ce  n’efl  plus  de  l’or  j.mais  le  chaos 
des  Sages. 

XVIII. 

Les  Philo fophes  ont  donc  raifon  de 
dire  que  l’or  Philofophique  eH  fort  dif¬ 
ferent  de  l’or  vulgaire  ;  &  cette  différen¬ 
ce  ne  confifle  que  dans  le  travail;  &  com¬ 
me  on  dit  qu’un  homme  eft  mort  quand 
on  lui  a  prononcé  un  Arrêt  qui  le  con- 
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t^am  recepit  :  jic  aurum  vivum  àtcl- 
Pur  J  cum  tali  compofttione  mifceîur  y 
îalique  igni  fupponitur  y  in  quo  necef- 
fariô  vitam  germinativarn  brevi  fit 
recepturum  ,  imo  intrà  paucos  diet 
vîtæ  inchoanns  aâiones  fin  demonfira-^ 
îMïttm, 

X  I  X. 

Q^uare  tidem  Sophi  y  qui  dicunt  an. 
tum  fiuum  vivum  ejje  y  jubenî  te  ar.. 
tis  învejîigatorem  morïuum  revivijî-- 
care  y  hoc  fit  noveris  atque  agens  pa-^ 
raveris  y  ac  rite  mifcueris  y  aurum 
tuum  y  non  tarde  vivum  fiiet  :  in  qua 
vivifiicatione  vivum  tuum  menjlruum 
morietur,  Ideo  jubent  Magi  mortuum 
vivifie are  y  vivumque  mortifie  are  y 
îamen  aquam  fiuam  primo  limine 
vam  vocant  y  dicuntque  y  quodmors 
uniiis  principii  cum  vita  alterius  unam 
candemque  habeat  periodum, 

XX. 

Unde  pat  et  aurum  fiuum  mortuum 
fami  y  aquam  vero  vivam  ÿ  at  com^ 
ponendo  hœc  fiimul  brevi  decoblione 
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damne  à  mourir  incefTamment ,  ainfî  l’or 
eft  appelle  de  l’or  vivant,  parce  que  le 
travail  de  l’ Artifte  l’a  mis  en  état  de  vi¬ 
vre  ,  &  par  le  moyen  du  feu  de  faire 
paroître  qu’il  a  en  lui  le  germe  de  la  vie , 
qu’il  va  développer  dans  peu  de  jours. 

XIX. 

C’eft  pourquoi  les  Philofophes  qui 
difent  que  leur  or  eft  vit’  ,  veulent  que 
l’Artifle  revivifie  celui  qui  eft  mort  :  fî- 
vous  le  faites  avec  un  agent  convenable 
duément  préparé  &  employé  a  propos  , 
notre  or  ne  tardera  point  à  devenir  vivant 
ôc  animé  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  votre 
menftrue  meure  ;  c’efl  pourquoi  les  Sa¬ 
ges  vous  recommandent  de  ranimer  ce¬ 
lui  qui  eft  mort ,  &  de  faire  mourir  celui 
qui  eft  vivant  ;  cependant  ils  difent  d’a¬ 
bord  que  leur  eau  eft  vivante  ,  ôc  que  le 
même  inftant  qui  donne  la  mort  à  l’un  des 
principes  j  procure  auftî  -  tôt  la  vie  de 
l’autre. 

XX. 

Ainft  l’on  voit  qu’en  prenantleur  or  qui 
eft  mort  &  l’eau  qui  eft  vivante  ,  il.  s’en 
fait  un  compote ,  qui  donne  la  vie  a  for 
JE  iiij 
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vive  fit  fiemen  auri  ^  occiditurque  vi- 
vus  Mercurius  j  id  eji  j  coagulât ur 
fpiritus  fioluto  corpore  y  atque  ita  in 
forma  limi  putrefcunt  utraque  fiimul y 
tifque  dum  omnia  membra  compofiti 
in  Atomos  divellantur,  Hîc  ergo  efl 
natur alitas  nofiri  Magifierii. 

XXL 

Myfierîum  quod  tantopere  occulta^ 
mus  y  efl  parafe  Mer  curium  y  vere fie 
ditlum  y  qui  non  potefl  reperiri  fuper 
terram  ^  ad  manus  noflras  paratus  y 
idque  oh  fingulares  rationes  notas  A- 
deptis.  In  Mercurio  hoc  aurum  pu^ 
rum  y  purgatum  ad  fummum  purita-- 
îis gradumy  limatumy  aut  lamellatum 
amalgamamus  optimè  y  in  vitro 
inclufum  ajfidue  coquimus  :  aurum 
virtute  aquee  nofiræ  dijjolvitur  ÿ  re-* 
ditque'ad proximam  fuam  materiam , 
in  quâ  vita  auri  ïnclufafit  libéra  y  ù" 
fufeipit  vitam  dijfiolventis  Mercurii  y 
qui  efl  refpeôlu  auri  idem  y  quod  terra 
bona  y  refipeâu  grani  triticL 
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qui  étoitmortj  au  lieu  qu’il  caufelamort 
du  Mercure  qui  étoit  vivant  ;  C’eft-à- 
dire  que  l’efprit  fe  coagule  dans  le  même 
tems  qu’il  fait  la  difîolution  du  corps  A  Ü 
fe  fait  dès-lors  une  putrefaèlion  des  deux 
joints  enfemble  jufqu’à  ce  que  tous  les  ' 
membres  de  ce  compofé  foient  réduits  en 
atomes.  C’eften  quoi  confifle  la  nature  d& 
notre  Magiftere.. 

XXI. 

Mais  le  myftere  qne  nous  tenons  le 
plus  fecret  efl  la  préparation  du  Mercure  ; 
c’efl  de  lui  que  l’on  dit  que  nous  ne  le  pou¬ 
vons  pas  trouver  preparé  fur  terre  ,  pour 
les  raifons  qu’en  apportent  les  Adeptes  : 
&  avec  ce  Mercure  nous  amalgamons 
l’or  le  plus  pur  &  pouffé  au  fuprême  dé- 
gré  de  perfeélion  ,  après  néanmoins  l’a¬ 
voir  mis  en  limaille  ou  réduit  enfeuilles-j. 
nous  l’enfermons  dans  un  vaifîeau  de  ver¬ 
re, où  nous  le  cuifons  par  unechâleur  con¬ 
tinuelle.  Cet  or  fe  diffout  par  la  force  de 
notre  eau  ,  &  fe  trouve  réduit  à  fa  pre¬ 
mière  matière,  qui  met  en  liberté  le  prin-- 
cipe  de  vie, qui  étoit  renfermé  en  lui  &  il 
reçoit  fa  vie  defon  difïolvant,c’eft-à-dire- 
du  Mercure  ,  qui  fait  à  fon  égard  ce  quo 
fait  une  bonne  terre  à  l’égard  du  froment,. 


XXII. 

In  hoc  ergo  Mercurîo  aurum  folu^ 
tum  putrefit ,  &  Ha  necejfario  oportet 
ejje  J  neceffitate  natura,  ^uare  pofi 
putredinem  mortis  rejurgit  novum 
corpus  )  ejufdem  cum  priori  ejfenticc  y 
nobtliorifque  fubjiantiæ  y  quof  gradus 
fufcipit  virtutis  proportionabiUter  ad 
diff °rentiam  y  inter  Elementorum  qua¬ 
tuor  quahîates.  Hæc  ejl  operis  nojiri 
ratio,  H^c  eft  ma  noJîraFhilofophia^ 

XXIII. 

Dicimus  itaque  ,  quod  nil  fit  in 
opéré  noftro  fiecretum  y  excepto  fiolo 
j\4ercurio  y  cujus  Alagijîerium  eji  y  rH- 
te  ilium  praparare  y  Solem  in  eo 
abfconditum  extrahere  y  cum  auro 
jujlâ  proportione  maritare.  Igné  que 
regere  ad Mercurii exigentiam.  Quia 
aurum  per  fie  non  timet  ignem  y  in 
quantum  cum  AEercurio  unitur  y  in 
tantum  capax  redditur  ad  igni  refiifi 
tendum  j  ergo  regimen  caloris  ad  Mer-- 
curii  tolerantiam  accommodare  hic 
labor  y  hoc  opus^ 
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XXII. 

L’or  étant  donc  difTous  dans  le  Mer¬ 
cure  J  il  s’y  fait  une  putréfaélion;,  qui  eft 
une  fuite  néceiîaire  de  l’opération  de  la 
nature  ,  de  cette  putréfaélion,qui  paroît 
une  mort ,  il  en  fort  un  corps  nouveau 
de  même  effence  que  le  premier  ;  mais 
d’une  fubftance  beaucoup  plus  noble  ,  ôc 
qui  reçoit  divers  dégrez  de  vertus,  à  pro¬ 
portion  néanmoins  des  differentes  quali- 
tez  des  quatre  élemens  ;  tel  efl  l’ordre  de 
notre  opération ,  6c  telle  efl  toute  notre 
l'hilofophie.- 

XXIII. 

C’efl  pourquoi  je  disque  dans  notre' 
oeuvre  nous  ne  cachons  que  notre  Mercu¬ 
re,  dont  le  Magiflereou  l’opération  ef- 
fentieile  confifle  ,  à  le  bien  préparer  ,  à 
en  extraire  le  fei  qu’il  renferme  ,  6c  à  le 
marier  avec  l’or  dans  une  juffe  propor¬ 
tion  ;  après  quoi  il  ne  s’agit  plus  que  de 
regler  doucement  le  feu  ,  félon  que  le 
Mercure  le  demande  ,  parce  que  l’or  en 
lui-même  ne  craint  pas  la  plus  forte  cha¬ 
leur  ,  6c  même  plus  il  eft  uni  au  Mercure 
plus  il  a  de  force  pour  y  refifter;  il  faut 
donc  pour  regler  ce  feu  avoir  égard  à  la- 
qualité  propre  du  Mercure  ,  6c  c’eft  là  le 
plus  grand  travail  de  notre  œuvre. 
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XXIV. 

Qui  vero  Mercmium  fuum  non  rl^ 
te  'pararh  ,  etfi  cum  eo  amum  junxe- 
ïît }  ejus  aurum  adfw.c  ejî  aurum  vuL 
gi  ^  titpote  quod  cum  tali  agente  fa- 
tuo  jungitur  y  in  quo  aquè  impermu^ 
tatum  manet  j  ac  fi  in  arcâ  maneret  3 
nulloque  ignis  regimine  corpoream 
Tiaturam  deponet  3  cum  ibi  non  efi  i;i- 
vum  agens\ 

XXV. 

Nofier  vero  Mercurius  efi  anima 
vivens  ac  vivificans  3  ideoque  aurum 
nofiïum  efi  Spermaîicum  3  ficut  triti^ 
cum  fatum  efi  fementum3  cum  idem 
îriticum  in  horreo  annona  3  fiive  fru^ 
mentum  maneat  3  mortuumque.  Licet 
emm  in  pyxide  fuhtus  terram  inhu~ 
metur  3  (prout  Indi  Occidentales  fru- 
gem  fuam  in  terræfojfis  à  vapore  a- 
queo  munitfs  abfcondere  affolent  3  ). 
tumen  nifi  vapori  terræ  humido  occur- 
rat  3  mortuum  ejl  3  id  efi  3  fine  frublu-, 
manet  3  à  vegetatione  remotum 
plane^ 
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XXIV. 

C’efî:  en  vain  que  celui  qui  n’a  pas  fuf- 
filament  purifié  fon  Mercure  y  joint  Ton’ 
or  5  il-conferve  fa  qualité  d’or  vulgaire 
ôc  puis  qu’il  n’efl  pas  uni  avec  un  agent 
raifonnable  ,  il  ne  s’y  change  pas  plus- 
q^ue  s’il  étoit  refié  dans  le  codre  ;  il  n’efl. 
aucun  régime  de  feu  qui  puiffe  le  dépouil¬ 
ler  de  fa  nature  corporelle, parce  qu’il  n’y 
apoint  alors  d’agent  vivant  &  animé, 

XXV. 

Notre  Mercure  efl  lui-même  une  ame,. 
ou  un  principe  vivant  &  vivifiant;  c’eft 
pourquoi  il  réduit  notre  or  en  une  femen- 
ee  pareille  à  celle  du  froment,qui  devient 
femence,  lorfqu’il  efl  mis  dans  la  terre,  & 
q^ui  en  qualité  de  fîmple  froment  enferme 
dans  le  grenier  ,  efl  un  corps  mqrt  &  ina¬ 
nimé  ,  Sc  quand  même  ce  grain  feroit 
mis  en  terre  dans  une  boéte ,  ou  comme 
on  le  pratique  dans  les  Indes  Occidenta¬ 
les  en  une  foffe  à  l’abri  de  l’eau  ,  il  efl 
toujours  également  mort  &  refce  fans  vé¬ 
géter  ,  à  moins  qu’il  ne  trouve  la  vapeur 
humide  de  la  terre. 
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XX  VL 

Scîo  multos  ejfe  y  qui  doBrinam 
hanc  carpent  y  di  cent  que  y  aiirumvul- 
gi  fubjeBum  lapidis  materïale  affir¬ 
mât  y  Mercuriumque  currentem  :  nos 
vero  contrarium  novîmus.  Agite  Phi^ 
lofophiy  cYumenas  veftras  examinatCy 
quia  talia  noviffis  y  num  lapidem  ha- 
betis  l"  Ego  fane  non  ex  dono  y  (  nifi 
D  E I  mei  y  )  nonfmto  ilium  poffideo  y 
haheo  y  feci  y  dr  quotidie  meâ  fub  di- 
îione fervoy  fepeque  manibus  propriis 
performavi  ;  qu^  fcio  fcribo  y  fed  non 
vobis. 

XXVI I. 

Traâate  aquas  vef  ras  pluviales  > 
ma] aies  y  falia  vefra  y  garrite  de  fper- 
mate  vejîro  >  dæmone  ipfo  potentiore  y, 
lacejfite  me  opprobriis  y  creditis  me 
hoc  vejîro  turpiloquio  trifîitiâ  afici  ! 
Dîco  y  quod  folum  aurum  &  Mercu^ 
rius  fini  nofra  materialia  y  &  fcio  y 
quæ  fcribo  y  dxnovitcordiumfcruta-- 

D  E  U  s  ^  quod  fcribam  vera^ 
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XXVI. 

Jefçais  quil  fe  trouvera  plufîeurs  Ar- 
tiftesjqui  condamneront  cette  dodlrine  3 
Sc  qui  diront  ;  cet  homme  établit  pour 
principe  de  la  pierre  l’or  vulgaire &  le 
Mercure  coulant  ;  mais  pour  nous  ,  nous 
penfons  le  contraire.  Je  leur  répondrai 
donc  ;  voyons  Sages  que  vous  êtes  y 
puifque  vous  fçavez  tant  de  ch ofes, fouil¬ 
lez  dans  vos  bourfes,  y  trouverez-vous  la 
pierre  des  Philofophes  ;  pour  moi  je  la 
pofTede  ,  je  ne  l’ai  voilée  a  perfonne  ,  Je 
la  tiens  de  Dieu  feul ,  je  1  ai  donc  ,  je  l  ai 
faite  5  je  la  tiens  tous  les  jours  entre  mes 
mains,  )e  l’ai  travaillée  plus  d’une  fois, 
j’écris  ce  que  je  fçais  y  mais  je  ne  l’écns 
pas  pour  vous. 

XXVII. 

Travaillez  maintenant  fur  vos  eaux  de 
pluye  ,  vosrofées  de  May  ,  &  vos  fels  , 
parlez  de  votre  fperme  plus  puilTant  que 
le  démon  même  ,  chargez-moi  d’injures , 
mais  ne  croyez  pas  que  je  m’en  afflige  ;  je 
le  répété  donc  ,  l’or  feul  &  le  Mercure 
font  nos  matières  yjefçai  ce  que  j’écris  , 
Sc  Dieu  Scrutateur  des  coeurs  ,  fçait  que 
je  dis  la  vérité. 
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XXVIII. 

jlVec  eft  quod  invidia  me  accufes  y 
quoniaminterrito  calamodnaudito  fiy- 
k  J  in  honorem  D  E  i  ^  ufum  fruBum 
'pïoxlmi  J  mundique  ,  &  divitiarum 
contemptum  fcribo  :  QjÂÏa  nat'us  efl 
jam  Elias  Anifla  )  &  gloriofa  jam 
prœdicantuY  de  Civitate  D  E  i.  Plu^ 
res  aufim  ajfeverare  me  pojfidere  di^ 
vitias  J  quam  totus  valet  cognitus  or- 
bis  :  at  uti  non  licet  ob  nebulonum  in- 
fîdias. 

XXIX. 

Dedignor  meritb  atque  detejîor 
banc  auri  yargentique  idolomaniam  , 
qud  cum  pretium  3  pompam  ac  va^ 
nitates  mundus  célébrât.  Ah  turpe 
fcelus  !  ah  inane  nihil  !  creditis  me 
hœc  celare  3  fcilicet  ex  invidia  ?  Ne- 
quaquam  :  profiteor  namque  me  ex 
irno  peBore  dolere  3  quod  nos  vaga- . 
bunâi  per  totam  terram  qua.ft  à  Do- 
mini  fade  arcemur. 

XXX. 

At  verbis  non  opus  ejl  3  quce  vidii 
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XXVIII. 

Vous  n’avez  pas  lieu  de  m’accufer  de 
jaloufie  parceque  j’écris  avec  courage  & 
d’un  flilepeu  commun,  en  l’honneur  de 
Dieu  ,  pour  l’utilité  du  prochain ,  &  pour 
faire  meprifer  le  monde  &  fes  richeffes  : 
Parce  que  d’éja  l’Artifte  Elie  eft  ne  ,  & 
l’on  dit  des  chofes  admirables  de  la  Cité 
de  Dieu.  J’ofemêmeaffurerque  je  pof- 
fede  plus  dericheffes  que  tout  le  refte^de 
l’univers  ,  mais  il  ne  m’eft  pas  permis  d’en 
joüir  dans  la  crainte  des  embûches  con¬ 
tinuelles  des  méchans. 

XXIX. 

Je  méprife  &  je  detefle  avec  raifon 
cette  idolâtrie  de  l’or  &de  l’argent, avec 
lefquels  tout  s’appretie  ,  &  qui  ne  fervent 
qu’à  la  pompe  &  à  la  vanité  du  monde. 
Quelle  infamie  &  quelle  vaine  penfée 
vouspolfede;  vous  croyez  que  la  jalou- 
he  me  porte  à  cacher  mon  fecret ,  vous 
vous,  trompez.  Je  vous  protefle  que  j’en 
^ai  une  fenfible  afflidion  ,  puifque  par  là 
je  me  vois  contraint  d’être  errant  fur  la 
terre, comme  fi  le  Seigneur  nfavoît  chaiTé 
de  fa  préfence. 

XXX. 

Il  efl  inutile  que  je  m’explique  davanta- 
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mus  y  îetigimus  y  ac  elaboravimus  , 
quæ  hahemus  y  poÿidemus  atque  no^ 
vimus  y  hac  declaramus  fola  com^- 
paffîone  erga  ftudiofos  moti  y  ex  indi- 
gnatione  aurt  &  argenti  ,  lapidum- 
que  pretîofoïum  y  non  quatenus  Dei 
créature  :  abfit  ;  eatenus  quippe  ho- 
noramus  &  honoranda  cenfemus  ;  at 
populus  adorat  Ifraeliticus  pariter  ac 
mundanus.  Q^uare  vimli injlar  inpul- 
verem  conteratur. 

XXXI. 

Spero  <&  expeâo  y  quodpofl  pauco s 
annos  pecunia  y  eritficuî  fcoYÎayful- 
cYumque  hoc  belluæ  jdntichYiJîîan^jc 
ruet  in  vudeYa  y  délirât  populus  y  in- 
faniunt  gentes  y  inutile  pondus  vice 
Dei  habent.  Hæccine  nojÏYam  tam- 
diu  expeBatam  y  bYevique  emeYfu- 
ram  Yedemptionem  concomitabuntur  / 
Q^uum  HieYufalem  nova  auYo  inpla- 
teis  fcatebit  y  poYtæque  ex  integYis 
maYgUYitisy  lapidibufque  pYetiofijJimis 
conjjcientuY  y  uYboYque  vît  de  in  PaYa- 
diji  medîo  folia  dabit  ad gentîum  fa--^ 
nitatem. 
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re  ;  la  feule  compaffion  que  j’ai  pour  les 
amateurs  me  porte  à  déclarer  ce  que  j  ai 
veu  ,  Sc  que  fai  touché  ,  ce  que  j  ai  tra¬ 
vaillé  ,  que  je  poffede  ,  &  que  je  connois 
à  fond  -,  fai  même  de  l’averfion  pour 
l’or  ,  l’argent  &  les  pierres  précieules  , 
non  pas  comme  créatures  de  Dieu  ,  je  les 
refpede  à  ce  titre  ;  mais  parce  quelks  (er- 
vent  à  l’idolâtrie  des  Ifraélites^aufii-bien 
que  du  refte  du  monde.  C’eft  pourquoi 
je  fouhaite  qu’on  les  mette  en  poudre 
comme  Moyfe  fit  autrefois  le  veau  d  or. 

XXXL 

J’efpere  que  dans  peu  l’argent  fera  auf- 
fi  méprifé  que  le  fcories  ,  &  qu’on  ver¬ 
ra  tomber  en  ruine  cette  bête  contraire  a 
l’efprit  de  Jefus-Chrill.  Le  peuple  en  eft 
fou,  &  les  nations,  comme  des  infen- 
fées ,  traitent  de  Divinité  ce  poids  inutile 
des  richeffes  ;  eft-ce-là  ce  qui  doit  fervir 
à  notre  prochaine  Rédemption  ,  &  a  nos 
efpérances  futures  ?  Lorfque  les  places 
de  la  nouvelle  Jerufalem  feront  parées 
d’on,  lorfque  des  perles  &  des  pierres  pré- 
cieufes  fermeront  fes  portes  ,  &  que  1  ar¬ 
bre  de  vie  placé  au  milieu  du  Paradis 
rendra  par  fes  feuilles  la  fanté  à.  tout  le 
genre  humain,. 
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XXXII. 

Novi  >  novi ,  quod  hæc  mea  fcrip-^ 
ta  erunt  plurimis  injîar  auri  ohryzi , 
&  aurum  )  argentumque  per  hac  mea 
fcripta  vilefcent  injiar  jimi  y  crédité 
juvenes  tyrones ,  crédité  patres  )  quia 
tempus  adefi  ad  fores  j  non  ex  vano 
conceptu  hæc  fcribo  ,  at  in  fpiritu 
video  3  cum  nos  Adepti  à  quatuor  an- 
gulis  terræ  redibimus ,  injidias  in  vi^ 
îam  nofram  fruâas  amplius  non  ti- 
mebimus  3  &'  Domino  Deo  noftro  gra- 
tulabimur.  Cor  meum  inaudita  mur¬ 
murât  3  fpiritus  meus  in  bonum  totius 
Ifraelis  Dei  in  pebfore  pulfat. 

XXXIII. 

Hcec  præmitto  in  mundum  præco^ 
conis  injîar  ^  ut  non  inutilis  munda 
fepeliar.  Efto  liber  meus  præcurfor 
Elice  3  qui  paret  viam  Domini  Re-^ 
giam  3  &  utinam  quilibet  in  toto  ter- 
rarum  orbe  ingeniofus  artem  hanc 
calleret  3  tum  copiofifîmè  abundante 
auroj  argento  3  gemmifque  nullus  hcec 
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XXXII. 

Je  prévois  déjà  que  mes  écrits  feront 
miffi  eftimez  que  l’or  &  l’argent  le  plus 
pur,,  &  qu’au  moyen  de  mes  ouvrages  , 
ces  métaux  feront  auffi  meprifez  que  le 
fumier.  Croyez-moi ,  jeunes  hommes  ëc 
vous  vieillards  ,  le  tems  va  bientôt  pa- 
roître  ;  je  ne  le  dis  point  par  une  imagi- 
îiation  vainement  échauffée;  mais  je  vois 
,en  efprit  que  tous  tant  que  nous  fommes, 
allons  nous  raffembler  des  quatre  coins 
du  monde  ;  alors  nous  ne  craindrons  plus 
les  embûches  que  l’on  a  dreffées  contte 
notre  vie  ,  Sc  nous  rendrons  grâces  à. 
Dieu  notre  Seigneur,  Mon  cœur  me  fait 
preffentir  des  merveilles  inconnues.  Mon 
efprit  me  fait  treffaillir  par  le  fen tinrent 
du  bien  qui  va  bientôt  arriver  à  tout 
ïfraél  J  le  Peuple  de  Dieu. 

XXXIII. 

Je  prédis  aux  hommes  toutes  ces  cho- 
fes  comme  un  Prédicateur ,  afin  qu’avant 
de  mourir ,  je  puifife  n’être  pas  inutile  au 
monde  ,  foyez  mon  livre  ,  foyez  le  Pré- 
curfeur  d’Elie ,  préparez  la  voye  du  Sei^ 
gneur.  Il  a  plu  à  Dieu  que  tous  les  gens 
d’efprit  connulTent  Sc  pratiquaffent  cet 
art.  L’abondance  de  l’or ,  de  l’argent  & 
des  pierres  précieufes  les  rendroient  peu 
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magnlfaceret  ,  nifi  quatenus  fcîen-> 
tiam  continerent.  Tune  tandem  vîr- 
tus  nuàa  ob  fui  îpfius  naturam  ama- 
bilem  in  honore  habereîur. 

XXXIV. 

Novi  'plurimos  artem  pofidentes  j 
ueramque  ejus  notitiam  ,  qui  omnes 
filentium  fecretijfimum  habent  in  vo^ 
tis.  Ego  v.ero  ob  fpem^  quamin  Deo 
meo  habeo  j  aliter  judico ,  quare  li- 
brum  hune  confcripfi  ,  de  quo  nullus 
fraMum  meorum  Adeptorum  (  qui 
buflum  quotidie  ver  for)  novit, 
XXXV. 

Infide  enim  firmilfimâ  D  E  U  s  re^ 
quiem  cordi  meo  dédit  3  credo  que  fine 
dubio  3  quod  Domino  creditori  3  mun^ 
doque  proximo  3  Ifraeli  preecipuè  3  fitn 
hac  via  ferviturus  hoc  talenti  mei  ufu^ 
(dr  fcio  nullum  pojfe  talentum  fuum 
tantum  in  fœnus  proferre  :  preevideo 
mamque  centenos  aUquot  forte  hifee 
meis  feriptis  fore  illuminatos. 

XXXVI. 

Eà  propter  cum  carne  &  fanguine 
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efllmables  ;  on  ne  feroit  cas  que  de  la 
fcience  qui  les  produiroit.  La  vertu  dé¬ 
nuée  de  tout  ,  mais  cependant  toujours 
aimable  par  elle-même ,  feroit  feule  en 
honneur. 

XXXIV. 

Je  connois  déjà  plufieurs  perfonnes  , 
qui  poffedent  parfaitement  cet  art  ,  qui 
veulent  cependant  qu’on  le  conferve  avec 
un  très-grand  fecret.  Pour  moi ,  l’efpé- 
rance  que  j’ai  en  Dieu ,  me  fait  penfer 
tout  autrement.  C’eft  pourquoi  à  l’infçu 
de  tous  les  Adeptes  mes  Confrères  ,  j’ai 
fait  ce  Livre  ,  me  regardant  déjà  comme 
mort  au  monde. 

XXXV, 

J’ai  une  ferme  confiance  en  Dieu ,  qui 
a  tranquilifé  mon  cœur ,  &  je  crois  qu’en 
découvrant  le  fecret  qu’il  m’a  révélé  ,  je 
rends  fervice  à  mon  prochain  &  fur-tout 
à  Ifraël ,  en  ufant  comme  je  fais  du  talent 
'  qui  m’a  été  confié  ;  je  fçais  que  perfonne 
n’en  peut  faire  un  meilleur  ufàge  que 
moi.  Je  prévois  que  des  centaines  de  Sa¬ 
ges  fe  trouveront  éclairés  par  mes  écrits. 

XXXVI. 

C’efl  pourquoi  fans  confulter  la  chair 
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non  contuli  J  confenfumfratrum  in  hoc 
fcribendo  non  fum  aucupatus.  Faxit 
Deus  ^  pro  nominis  fui  gloriâ  ,  m 
quem  expedfo  finem  confequar ,  tum 
faltem  gaudebunt  )  quotquot  me  no- 
Yunt  yldepti  j  quod  hcec  publicaïim* 


C  A  P  ü  T  XIV. 


De  requifitis  in  genere  ad  hoc  opus 
circumllantiis  accidentibus^ 


I 


Rtem  chemtcam  ah  omnibus 


Enoribus  vulgaribus  fequeflra- 
vimus  y  debellaüs  Sophifmatibus 
&  Putatorum  Curiofis  Somniis  y  Ar^ 
tem  ex  Auro  &  Mercurio  fieri  debe- 
re  docuimusy  Solem  Aurum  ejfe  y  fine 
ulla  amhiguitate  y  ac  dubitatione  y  ne- 
que  Metaphorice  y  fed  in  vero  fenfu 
Philofophico  intelligi  debere  ofiendi- 
7nus  ;  Mercurium  argentum  vivum  > 
citra  omnem  ambiguitatem  déclara- 
vimus. 
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rI  le  fang- ,  je  n’ai  point  recherché  dans 
ce  travail  le  confentement  de  mes  Freres. 
Falîè  la  Divine  Providence  que  pour  fa 
gloire  ,  je  parvienne  au  but  que  je  me 
propbfe.  Alors  tous  les  Adeptes  qui  me 
connoifïènt ,  fe  réjouiront  de  la  publica¬ 
tion  de  mes  Ecrits. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  cîY  confiance  s  qui  furviennent  & 
qui  font  requijes  à  f  Oeuvre  en 
general. 

I. 

J’A  I  dégagé  la  Chimie  de  toutes  les 
erreurs  vulgaires  ,  &  après  avoir  ré¬ 
futé  les  fophifmes  &  les  imaginations  des 
prétendus  curieux  ,  j’ai  fait  voir  que  no¬ 
tre  œuvre  fe  doit  faire  avec  l’or  &  le  Mer¬ 
cure.  J’ai  marqué  fans  aucune  ambiguité 
ni  méthafore  que  le  fol  étoit  l’or  ;  mais 
cependant  pris  métaforiquernent  ,  ôc- 
j’ai  déclaré  avec  la  même  fincerité  ^  que 
notre  Mercure  eft  le  vif-argent. 

Tome  IL  F 
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IL 

Prius  à  natura  perfeâum  &  ve^ 
nale  demonflravimus  :  pefierius  per 
artem  fabricandum  &  clavem  ej]e 
oftendimus.  Rationes  addidimt^s  tam 
claras  ac  perfpicuas  j  quod  nifi  cacu^ 
tir-e  velbs  ad  folem ,  non  p-ojjis  3  qum 
perciperes.  ProfeJJi fumus  3  iterumque 
profitemur  ,  ms  non  ex  fide  3  quam 
aliorum  fcriptis  damus  3  hæeprotulif- 
fe  y  vidimus  ac  novimus  3  quee  fide 
ter  declaramus  3fecimus  3  vidimus  ac 
îenemus  lapidem  magnum  Elixiremy 

II  L 

Nec  fane  uhi  invidemus  illius  no* 
tiîiam  y  at  optamus  j  ut  ex  his  fcriptis 
édifias.  Notifie avimus  infuper  3  quod  j 
difilciiis fit  Mercurii  Philofophici  præ^  ! 
paratio  3  cujus  pracipuus  nojdus  efi 
înventio  Columbarum  Diance  3  quæ  - 
in  æîernis  Veneris  amplexibus  invo*^  .< 
lutæ  funt  3  à  foloque  vero  Philofopho  ' 
vif  ce  funt.  Hcec  fola  feientia  Théories 
peritiam  perficit  3  Philofophum  nobk 
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II. 

L’on  a  vu  que  le  premier ,  qui  efl  un 
corps  parfait  ,  fe  pouvoir  acheter  ;  mais 
que  le  Mercure  ,  qui  efHa  clef  de  l’œu¬ 
vre  ,  étoit  l’effet  de  notre  travail ,  j’en  ai 
apporté  des  raifons  fi  claires  ,  qu’on  ne 
fçauroit  en  difconvenir ,  à  moins  que  de 
fe  vouloir  aveugler  foi-même.Nous  avons 
afï'uré  ,  ôc  nous  le  faifons  encore  ,  que 
nous  n’en  parlons  pas  fur  la  foi  que  nous 
avons  dans  les  Ecrits  d’autrui  ;  mais  fur 
notre  propre  expérience ,  par  ce  que  nous 
avons  vû ,  fait  &z  pratiqué  ce  que  nous 
marquons  de  la  pierre  Sc  du  grand  Elixir, 

III. 

Au  reffe  ,  nous  ne  vous  envions  pas 
cette  connoiilance ,  nous  délirons  au  con¬ 
traire  que  vous  l’appreniez  dans  nos  E- 
■crits.  De  plus ,  nous  avons  fait  connoî- 
tre  que  la  préparation  du  Mercure  Phi- 
lofophique  eff  très-difficile ,  que  le  nœud 
principal  confîffe  à  trouvér  les  Colombes 
de  Diane ,  qui  font  inféparablement  en¬ 
veloppées  dans  les  embraffemens  de  Ve¬ 
nus  ;  mais  cependant  qui  rie  font  con¬ 
nues  que  du  véritable  Philofophe.  Cette 
connoiffance  efî  la  perfeétion  de  la  Théo¬ 
rie  ^  elle  fait  honneur  au  Philofophe ,  ôc 
Fij 
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litat }  ejus  fcienti  omnia  nojlra  arcana 
aperit  ^  hic  eft  nodus  ille  Gordianus  , 
qui  indijjolubilis  artis  tyroni  femper 
peïyyiû-yiebit  j  nift  Dci  digitus  dîYebiu- 
rus  adfît  ,  tamque  difficilis  ,  ut  opus 
fit  peculiari  D  E  i  gratia ,  fi  quis  ad 
exacîam  ejus  notitiam  pervenire  cu^ 
pierit,  ^ 

'Ego  }  quod  nulîus  alius  ante  me 
fccît ,  talia  de  illius  aquafabrica  pro^ 
tuli  y  ut  plura  nequeamy  nifit  recep^ 
tum  darem  y  quod  &  feci  y  folummo- 
do  res  propriis  fuis  nominibus  non  no^ 
minavi.  Reftat  porro  ,  ut  ufum  pra- 
ximque  defcribamus  y  per  quam  facile 
bonitatem  aut  defedlum  Mercurii  di- 
gnofcas  y  &  eo  cognito  alterare  at- 
que  emendare  pro  voto  pofiis. 

V. 

Habito  îtaque  Mercurio  aniniato  > 
ciuroque  y  accidentalis  reftat  purgatioj 
tam  Mercurii  y  quam  ami , 

Pofiea  defponfatio , 

Tertio  reBio, 
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pour  peu  qu’il  ait  de  lumière,  elle  lui 
fait  connoître  tous  nos  fecrets.  Tel  eft 
le  nœud  gordien  que  les  Commençans 
ne  pourront  jamais  dénoiier  fans  le  fe- 
cours  de  la  main  de  Dieu ,  &  il  eft  fi  dif¬ 
ficile  à  trouver ,  qu’il  faut  une  grâce  par¬ 
ticulière  pour  le  bien  connoître. 

IV, 

Pour  moi  j’ai  dit  tant  de  chofes  de 
la  compofition  de  cette  eau  que  perfon- 
ne  n’avoit  dit  avant  moi ,  que  je  ne  fçau- 
rois  en  marquer  davantage  à  moins  d’en 
donner  la  recette.  Je  1  ai  fait  cependant, 
mais  en  déguifant  les  noms.  Il  ne  refte 
plus  qu’à  vous  montrer  i’uiage  6c  la  pra¬ 
tique  ,  qui  vous  fera  voir  la  bonté  ou  les 
défauts  qui  fe  trouvent  dans  le  Mercure , 
6c  par-là  vous  le  pourrez  corriger  com¬ 
me  vous  le  voudrez. 

V. 

Quand  donc  vous  aurez  le  Mercure 
animé  5c  l’or ,  il  n’y  a  plus  qu’a  donner 
à  l’un  5c  à  l’autre  une  purification  acci¬ 
dentelle. 

Après  quoi  il  faut  les  marier  enCem- 
ble. 

Et  enfin  les  conduire  fur  le  feu  avec  un 
bon  régime. 
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C  A  P  U  T  XV. 

De  accidentali  purgatione  Mercu- 
rii  ôc  Auri. 

I. 

j4  Urum  perfeôlum  ex  terræ  vîfce^ 
.^1  ribus  eruitur  y  unde  aliquando 
infruflulisjarenâque  reperitur.  Si  hoc 
fmcerum  habere  pojfis  ^  purum  efl  fa- 
tis  y  fin  minus  ^purga  vel  cum  anti- 
monio  y  vel  per  cementum  Regale  y 
vel  bulliendo  cum  aqua  forti  y  auro 
priùs  granulato  pofieafunde  igné  fu- 
fionis  y  ac  limato  y  &  paratum  efl, 

II. 

Aurum  nofirum  faÛum  à  natura  y 
perfeâum  ad  manus  nofiras  y  quod  in~ 
veni  de  quo  ufus  fum ,  vix  cen- 
îefiimus  mille  artifla  novit  y  nifit  ha^ 
beat  exquijitam  fcientiam  in  regno 
miner  ali  :  ac  prêter  eà  efi  in  fubjec- 
to  omnibus  obvio  j  fed  quia  mixtum 
efi  cum  muhis  fuperfiuitatibus  >  illud 
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CHAPITRE  X  V. 

De  la  Purgation  accidentelle  du  Ader--- 
cure  &  de  fOr, 


L’Or  dans  fa  pureté  fe  tirje  des  entrail¬ 
les  de  la  terre ,  quelquefois  en  pou¬ 
dre,  &  quelquefois  en  morceaux.  Si  vous 
en  pouvez  avoir  de  cette  forte  ,  il  eft 
aifez  pur  ,  linon  il  faut  le  purifier ,  foit 
avec  l’antimoine  ,  foit  avec  le  ciment 
Royal  5  foit  même  en  le  faifant  boüillir 
dans  l’eau-forte  ,  après  que  vous  l’aurez 
bien  limé ,  fondez-le ,  6c  il  eft  préparé, 

II. 

L’or  parfait  qui  efl  tombé  entre  mes 
mains  ,  6c  dont  je  me  fuis  fervi ,  efl  à  pei¬ 
ne  connu  d’un  feul  Artifte ,  à  moins  qu’il 
n’ait  une  exade  connoilTance  du  régné 
des  minéraux;  d’ailleurs  il  efl  enfermé  en 
une  matière  connue  de  tout  le  monde  ; 
mais  il  efl  mêlé  de  beaucoup  de  fuper*; 


Le  Véritable 
ideo  expemnur  mulùs  examinibus  & 
mixturis ,  donec  omnes  fec es  rejeBa  % 
jint  <&  pUYum  ejus  r émane at  3  quod 
îamen  non  ejl  fine  aliqua  hetereoge- 
nitate  3  tamen  non  fundimus  3  fie 
enïm  ejus  anima  tenera  periret  & 
<squè  mortuum  fier  et ,  ac  aurum  vuL 
gi  y  fed  lava  illud  in  aqua  3  in  qua  \ 
tûtum  {excepta  materia  nofira)  con-  ] 
fumatur  ;  mm  corpus  nofirum  fit  ad 
infiar  rofiri  Corvini» 

1 1  L 

Mercurius  vero  indiget  internây  au 
que  ejjentiali  purgatione  3  quæ  efi  ad-- 
ditio  fulphuris  veri  gradatim  3  juxta 
numerum  Aquilarum  3  tum  radicitùs 
purgatur.  Hoc  fulphur  nihil  aliud  efi 
quam  Aurum  nofirum  ,  quod fit  fine  vi  ' 
feias  feparare  y  &  utrumque  fepara^ 
tim  exaltare  3  ac  pofieà  iterum  con- 
jungere  3  ex  his  hahebis  conceptionem  ,  : 

qu.'e  tibi  dabit  filium  3  quâcumque 
■fubfiantiâ  fublunari  nobiliorem» 
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fiuitez  ;  c’efl;  pourquoi  nous  le  mettons 
à  beaucoup  d’épreuves  ,  jurqu  à  ce^que 
nous  l’ayons  prive  des  faletezi  qui  lui 
font  jointes;  alors  il  relie  pur  ,  mais  ce¬ 
pendant  accompagné  de  quelques  parties 
Heterogenes  :  nous  avons  foin  de  ne  le 
pas  fondre  ,  le  feu  feroit  périr  fon  ame  , 
qui  eft  tendre  ,  ôc  il  deviendroit_  mort 
auffi-bien  que  l’or  vulgaire  ;  mais  il  faut 
le  laver  en  une  eau  qui  confume  toute 
autre  matière  ,  à  l’exception  du  corps 
qui  nous  efl  néceffaire  ,  Sc  qui  devient 
noir  comme  le  bec  d’un  corbeau. 

IIL 


Mais  pour  le  Mercure  il  a  befoin  d’une' 
purification  intérieure  &  efiTentielle  ,  qui 
fe  fait  en  le  fublimant  avec  le  fouffre  :  oÆ 
travaille  par  degré  ,  &  fuivant  le  nom¬ 
bre  des  aigles  ,  c’eft-à^dire  des  fublima- 
tions  :  dès  lors  il  efl  purgé  radicalement. 
Ce  foufife  n’efl  autre  chofe  que  notre  or, 
f  vous  fçavez  le  féparer  fans  violence’, 
Sc  enfuite  exalter  l’un  ôc  l’autre  iéparé- 
inèht ,  1&:  les  rejoindre  ;  ils  concevront 
ôc  vous  donneront  un  fils  plus  nobl'© 
qu’aucune  fubftance  fublunake.  7 

"  ■  ■  Fv 
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IV. 

Hoc  opus  complere  fcît  Diana  ,  fi 
fit  involuta  in  inviolabilibus  Heneris 
ample  xibus  :  Or  a  omnipotentem  ut 
myfterium  hoc  tibi  revelet  ,  qmd  in 
præcedentibus  meis  capitulis  aperui 
ad  litter am  y  m  quibus  hoc  Jccrctum 
plane  trablatum  y  nec  efi  quidem  ullum 
verbum  vel  punBum  fuperfluum  ^  nec 
quod  deficiat^ 

V. 

"Ht  infuper prêter  effientialem  Mer- 
curii  purgationem ,  pofcit  accidenta- 
lem  mundationem  ad  externas  fordes, 
acentro  ad  Juperficiem  operatione  ve¬ 
rt  fulphuris  nofiri  ejeBas  j  abluendas. 
Non  abfolutè  neceffarius  efi  hic  labor  ^ 
tamen  opus  accélérât  y  ideoque  con» 
y  e  nie  ns  ejl, 

VI. 

d^uare  cape  Mtrcurîi  tui  j  quem 
paraflt  per  Aquilarum  numerum  con- 
yenientem  j  &  fublima  ter  à  fait 
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IV. 


Cet  ouvrage  eft  l’opération  de  Dlane^ 
qui  eft  inviolablement  enveloppée  dans  les 
embraflémens  de  Venus.  Priez  le  Tout- 
PuifTant  qu’il  vous  revele  cemyflere,que 
j’ai  déjà  expliqué  à  la  lettre  dans  les  Cha¬ 
pitres  précédons  ,  où  j’en  ai  marqué  le 
fecret;  ne  croyez  pas  qu’il  manque  ici 
aucune  parole  ,  ni  qu’il  y  en  ait  quel¬ 
qu’une  de  fuperfluë. 

V. 

Gette  purgation  elTentielle  du  Mercu¬ 
re  doit  être  fuivie  d’une  purgation  acci¬ 
dentelle  ,  qui  faffe  pafTer  du  centre  à  la 
circonférence  ,  fes  impuretez  extérieures 
par  le  moyen  du  vrai  fouffre  ;  ce  travail 
n’efl  point  abfolument  néceiïàire.  Ce¬ 
pendant  il  eft  utile ,  parce  qu’il  accéléré 
la  pcrfedion  de  l’œuvre. 


VI. 


Prenez  donc  de  votre  Mercure  que 
vous  avez  préparé  par  un  nombre  fuffi- 
fant  d’aigles  ;  futlimez-le  trois  fois  fm: 

Fvj 
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Communi  ac  iViattiS  Scoriis  j  tevendo 
ftmul  cum  aceto  modico  faits  am- 
moniaci  y  ufque  dum  Mercurius  dif. 
fareat  y  exficcatum ,  &  defî.ilaper- 
retoïtam  vitre am  igné  gradatim  auc^ 
îo  y  ufque  dum  totus  Adercurius  af 
cenderit.  Hoc  ter  aut  amplius  réitéra  , 
pcftea  Mer  curium  bulli  m  aceti  fpiri-- 
tu  per  horam  tn  cucurbita  aut  vitro 
lati  fundi  ac  fri5îi  colii ,  agitando  in~‘ 
terdum  f  renue.  Decanta  tum  acetum 
dx  acetofitatem  elue  aquâ  font  and  ^ 
repetiUm  ajfufd.  Tum  exftcca  Mer- 
.curium  fulgorem  ejus  mirabere* 

VIL 

Pojfes  laz  mre  urina  y  aut  aeeîo  & 
faîe  y  ac  fublimationi  parcere  y  tum 
faltem  qudter  def  illare  y  pojîquam 
^  omnes  Aquilas  perfecifii  citra  addi- 
tionem  y  lavando  retortam  Chalibea.. 
Tarn  quavis  vice  cinere  ac  aqud  y  tan¬ 
dem  bulli  in  aceto  flillato  per  dimi^ 
dium  diei  y  agitando  inter  dum  frenuè 

nigricans  acetum  effunde  y  &  af 
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le  fel  commun  ôc  les  fcories  de  Mars  ,  les 
broyant  avec  du  vinaigre  &  un  peu  de 
fel  armoniac,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paroiiTe 
plus  de  Mercure  :•  étant  deffeché  ,  diftil- 
lez-le  àla  retorte  par  un  feu  gradué  ,  tant 
que  tout  le  Mercure  foit  paffé.  Il  faut 
réitérer  ce  procédé  trois  fois  &  plus  ; 
après  quoi  faites  boüillir  le  Mercure 
dans  du  vinaigre  diflillé  pendant  une 
heure,  en  une  cucurbite  à  fond  large  Sc  à 
col  étroit  ;  ayez  foin  de  le  remuer  ou 
agiter  de  temps  en  temps.  Verfez  le  vi¬ 
naigre  par  inclination  ,  ôc  lavez  en  fuite 
le  Mercure  dans  de  l’eau  tiede  commune, 
fechez  ce  Mercure  ,  Sc  vous  le  verrez 
d’un  brillant  extraordinaire. 

VIL 

Vous  pourriez  ,  pour  épargner  ces  fu- 
blimations  ,  laver  votre  Mercure  dans  de 
l’urine  ,  ou  dans  du  vinaigre  Sc  du  fel , 

.  &  le  diftiller  enfuite  au  moins  quatre  fois, 
après  néanmoins  que  vous  l’aurez  pré¬ 
paré  par  le  nombre  d’aigles  fuffifantes 
fans  addition  ;  cependant  à  chaque  fois 
il  faut  laver  votre  retorte  avecT  de  la  cen¬ 
dre  Sc  de  l’eau.  Enfin  faites  bouillir  vo¬ 
tre  Mercure  pendant  douze  heures  dans 
du  vinaigre  diftiilé,en  l’agitant  fortement 
de  temps  en  tems  j  verfez  par  inclination 
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mvum  ;  tandem  elue  aquâ  ca^ 
lidu)  pojjifque  aceti  fpiritum  fedijîil^ 
lando  à  nîgredine  liber  are  y  emC^ 
dem  vinmis  habere,  ^ 


VIIL 


Hoc  tetum  ejl  ad  amovendam  ex-^ 
î^rnam  immunditiem  ,  quæ  non  ad^ 
hæret  in  centra ,  &  tamen  eft  in  fu^ 
perficie  paulo  obflinatior  y  quam  fie 
percipks  :  recipe  hune  Mer  curium 
aqmlis  fieptem  aut  novem  præpara- 
tum  ;  amalgama  illud  cum  aura  pur^ 
gatijfimo  y  fiat  amalgama  in  charta 
mundijfiimay  &  videbis  y  quod  amal¬ 
gama  chartam  nîgredine  fufcâ  inqui-^ 
narit.  Huic  fæci  tu  occurres  per  deflih 
lationem  prafatam  &  ebullitionem 
ac  agitationem  ^  quæ  preeparatio  opus 
valdè  prbmovet  accelerando. 
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le  vinaigre  ôc  en  mettez  de  nouveau  ; 
enfin  lavez  avec  de  l’eau  chaude. 

Et  pour  plus  d’oeconomie  vous  pou¬ 
vez  difliller  votre  vinaigre,  pour  lui  ôter 
fa  noirceur  ,  <5c  il  fera  toujours  égaler 
ment  bon. 


VI  IL 


Toute  cette  opération  fe  fait  pour  ôter 
rimpureté  extérieure  du  Mercure  ,  qui 
n’adhere  point  au  centre  ;  mais  qui  ne 
laiffe  pas  de  tenir  fortement  à  la  fuperfi- 
cie.  Vous  le  connoiuez  en  prenant  le 
Mercure,  qui  a  paflé  par  neuf  aigles  ou 
environ  ,  &  ramalgamant  avec-  de  l’or 
très-pur  ;  faites  l’amalgame  fur  du  papier 
blanc  ,  &  vous  verrez  que  votre  papier 
fe  noircira  ;  mais  vous  ôterez  ces  impu- 
rctez  par  la  dillillation  ,  que  nous  avons 
marquée  ,  ôc  par  l’ébullition  ôc  l’agita¬ 
tion  dans  le  vinaigre.  Cette  préparation 
accéléré  beaucoup  la*perfeétion  de  l’oeu¬ 
vre. 
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CAPUT  XV  1. 

De  Amalgamate  Mercurii  &  auri^ 
ôc  de  pondéré  utriufque  debito. 

I. 


■  Ifce  rite  peraâlis  ^  capies  auri 
A  purgati  &  lamellatî  y  autfub- 
îUiter  limatî  y  panem  imam  y  Adercu^ 
ni  partes  binas  y  impone  monario 
m armer eo  calefaâo  y  nempe  in  aqtiâ 
hullkme  y  (  ex  quâ  fiatim  exemptum 
€xficcatur  y  &  caforem  diu  retinet  ) 
tere  cum  pijîiîlo  eburneo  y  aut  vitreo  y 
aut  lapideo  y  aut  ferreo  y  (  quod  non 
tam  honum  eft  y  )  aut  biixeo  ;  vitreum 
tamen  aut  lapideirm  prafîat.  Ego  co^ 
ïdlino  albo  uti  foieo. 


I.I. 

Tere  y  inquam  y  flrenue  y  quoufqptè 
jîat  impaipabilis  y  tanta  cum  diligeiu 
îiâ  tere  y  ac  piBores  colores  fuos  Jo-' 
lent  comminuere  y  tum  vide  tempera- 
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CHAPITRE  XVI. 

De  l’ Amalgame  du  Mercure ,  &  de 
l'or  &  du  poids  convenable  de 
l'un  &  de  l'autre. 


TOut  étant  ainfi  préparé  ,  vous 
prendrez  une  partie  d’or  très-pur  , 
en  feuille  ou  en  limaille;  vous  les  join¬ 
drez  avec  deux  parties  de  Mercure  en  un 
mortier  de  marbre, que  vous  ferp  echaut- 
fer  &  bouillir  dans  de  l’eau;  le  mortier 
fechera  aulTi-tôt  que  vous  le  tirerez  de 
l’eau  ;  broyez  votre  compoütion  avec 
un  pilon  de  verre,  de  pierre,  d’y  voire  ou 
de  buis  ,  les  deux  premiers  font  les  meil¬ 
leurs  5  le  moins  bon  feroit  celui  de  ter. 
Pour  moi  je  me  fers  d’un  pilon  de  corail 
blanc.  ^  ^ 

Broyez  donc  fortement  avec  alTez 
de  foin  ,  pour  que  tout  foit  auffi  impal¬ 
pable  que  les  couleurs  des  Peintres.  Exa¬ 
minez  enfuite  la  confluence  de  votre 
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twram  y  pltcabilis  Jit  injlar  hutyrî  f 
non  nimis  calidi  ^  ncdum frigidi  j  ita 
tctmen  j  ut  declinatum  amalgama  non 
permittat  de  c  un  ere  Mer  curium  ^  inf. 
tar  aquæ  hydropicœ  inter cutalis  i  bona 
ejî  confiflentia  y  fin  minus  adde  aquœ , 
quantum  fiaffiat  ^  ad  hujufmodi  con- 
fifientiam faciendam, 

III. 

Lex^  mixturæhcec  efl  ^  quod prompt 
tijfiime  plicabtlîs  Jit  j  ac  molififiima  ^  & 
tamen  inftar  glehularum  rotundarum 
formari  queat  3  inftar  butyri  3  quod 
licet  digiti  taBu  lenijfiimo  cédât  3  ta¬ 
men  in  globos  formari  à  muliere  la¬ 
vante  poteft.  Exemplum  allatum  ob- 
ferva  3  ut  exaâlijfimum  3  quia  ut  bu- 
tyrum  3  etfii  declinetur  3  tamen  non  ef- 
fundit  de  fie  liquidius  ali  qui  d  3  quàm 
tôt  a  eft  mafifia  :  pariter  eft  miftura 
noftra. 

IV. 

Pro  intrinfeca  natura  Mercurii 
hoefiignum  dabitur  3  vel'jn  dupla  vel 
in  tripla  proportione  Mercurii  ad  cor¬ 
pus  3  vel  etiam  in  triplo  corporis  ad 
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amalgame  ,  qui  doit  être  aufli  maniable 
que  du  heure  ,  &  qu’il  ne  foit  ni  chaud, 
ni  froid.  Il  ne  faut  pas  que  l’amalgame , 
rnis  fur  un  papier  incliné ,  lailTe  échapper 
de  fa  liqueur ,  &  s’il  étoit  trop  fec ,  il 
faudroit  y  mettre  de  notre  eau ,  pour  lui 
donner  une  conlîflanee  raifopnable. 


III. 


La  réglé  de  ce  mélange  eft  que  la  ma¬ 
tière  foit  molle  &  foiiple  fous  la  main  , 
&  qii  on  puifTe  néanmoins  la  mettre  en  pe¬ 
tites  boules,  comme  font  les  femmes  lorf- 
qu  elles  lavent  le  heure.  La  comparaifon 
que  je  vous  fais  elf  jufte.  Il  ne  faut  pas 
que  la  maffe  de  notre  mélange  1  aille  cou¬ 
ler  plus  d’humidité  que  fait  le  heure  que 
l’on  a  pétri  ôc  manié. 


IV. 


La  nature  intérieure  de  notre  compofé 
doit  être  dans  cette  proportion ,  qu’il  y 
ait  deux  ou  trois  parties  de  ^  Mercure  fur 
une  du  corps  parfait  ;  ou  quil  y  ait  trois 
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quadrupîum  fpiritus  ^  aut  dupîo  ad 
triplum  /  eritque  pro  Mercurii  diffe- 
rentiâ  mollius  y  aut  afperius  amalga¬ 
ma  y  femper  tamen  memento  y  quod 
in  glebulas  coalefcat ,  ilUque  glebu^ 
læ  fepofitæ  fie  concreficant  y  quod  non 
appareat  vivacior  _Mercurius  infiun^ 
do  quam  in  fiummo.  Nota  enim  y  quod 
fit  quieficere  permittatur  amalgama  y 
f ponte  indureficit, 

V. 

Judîcanda  ergo  efi  temperatura  in¬ 
ter  agitandum  y  &fi  tumplicabilis fiit 
injîar  butyri  y  glebulafique  jieri permit- 
tat  y  fiu  a  que  gle  b  ul<e  in  ch  art  â  munàâ 
pofiîtæ  fiine  molefiiâ  y  fiic  inquiété  con¬ 
creficant  y  quod fundus  fiummitate  non 
fit  liquidior  y  bona  ejî  proportio» 

VL 

Hocfaâo  cape  fipiritum  aceti  y  & 
fiolve  m  eo  tertiam  partem  proprii  fiui 
ponderis  fialis  ammoniaci  y  &  impone 
MereuHum  ^  folem  ante  a  amalga- 
matum  in  hune  liquorem  y  impone  vi- 
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"parties  du  corps  contre  quatre  de  1  efprit , 
ou  même  trois  parts  de  ce  dernier  contre 
deux  du  premier  ,  ôc  cette  différence 
rendra  l’Amalgame  ou  plus  mol  ou  plus 
ferme  ;  mais  fouvenez  -  vous  toujours 
qu’on  en  puiffe  former  des  boules  ,  lef- 
quelles  étant  pofées,ne  laiffent  point  pa- 
roître  le  Mercure  plus  brillant  dans  la 
partie  inferieure  que  dans  la  fuperieure. 
Remarquez  auflî  que  l’Amalgame  durcit 
en  refroidiffant. 

V. 

Il  faut  donc  juger  de  fa  conliflance  en 
agitant  ou  broyant  la  matière ,  fi  elle  eft 
aufîi fouple  que  le  heure , quelle  fe laiffe 
mettre  en  petites  boulles  ^  qui  étant  for¬ 
mées  ôc  pofées  fur  un  papier  blanc  ne 
foient  pas  plus  humides  en  bas  qu’en  haut , 
alors  la  proportion  eft  jufte. 

VL 

Cela  étant  fait  ,  prenez  du  vinaigre 
diftilé  &  y  faites  diffoudre  le  tiers  de 
fon  poids  defel  Armoniac.  Mettez  votre 
Amalgame  d’or  ôc  de  Mercure  dans  cette 
liqueur  j  qui  foit  dans  un  matras  à  long 
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îro  coin longi  y  <&  bullire permhte  qua-^ 
drantem  horæ  y  foni  ebullitione  y  tum 
extme  mijluram  ex  vitro  ,  femove  //- 
quorem  y  calefac  mortarium  y  &  tercj 
ut  fupra  y  foniter  ac  feduliter  y  tum 
cum  aqua  calida  elue  omnem  nigredi- 
nem.  Impone  iterum  inpriorem  liquo^ 
rem  y  &  in  vitro  eodem  ebulli  iterum  y 
me  iterum  firenuè  y  .ac  lava. 

VII. 

Hoc  réitéra  y  ufque  dum  niillo  la~ 
bore  ullum  pojjis  colorem  ex  amalga^ 
mate  abjîergere  y  clarefcet  tum  amal^ 
gama  inftar  purijfmi  argenti  y  pditif- 
fimique  jîupendo  candore,  Adhuc  ob^ 
ferva  temperaturam  &  cave  y  quod 
fit  exquifita  juxt a  datas  régulas  ÿ  fin 
minus  y  ejfice  jufam  y  &  procède  ut 
fupra.  Hoc  opus  efl  laboriofum  y  ta- 
men  laborem  compenfatum  videbisfi» 
gnis  in  opéré  apparentibus. 

VIII. 

Tandem  hulli  in  aqua  pura  ^  de- 
cantando  ac  repetendo  y  quoufquefal- 
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toi ,  vous  l’y  ferez  boüillir  pendant  un 
quart  d’heure ,  ôtez  votre  compofé  ôc  en 
feparez  la  liqueur ,  puis  vous  le  broyerez 
fortement  avec  de  l’eau  chaude  dans  un 
mortier iéchauffé  ,  comme  nous  l’avons 
dit  ;  par-là  vous  en  ôterez  la  noirceur  ; 
remettez  votre  Amalgame  dans  la  même 
pu  pareille  liqueur  que  ci-defTus  ,  faites- 
l’y  boüillir  ôc  le  lavez  enfuite  conime 
yous  avez  déjà  fait 

VII. 

Il  faut  réitérer  ce  travail  jufqu  à  ce 
que  l’Amalgame  ne  donne  plus  aucune 
teinture  ,  alors  il  fera  au/Iî  clair  ôc  auflî 
brillant  que  l’argent  le  plus  pur  ôc  le 
mieux  poli  ,  faites  .toujours  attention  à 
la  confîftance  telle  que  nous  l’avons  mar¬ 
quée, autrement  il  faut  la  réduire  à  fa  jude 
proportion.  Ce  travail  ed  difficile  ,  mais 
vous  en  ferez  recompetifé  par  les  lignes 
que  vous  verrez. 


VIII. 


Enfin  faites  bouillir  votre  compofc 
dans  de  l’eau  nette,  verfez^lapar  incll-î 
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fedo  &  acrimonia  tota  evanuerh  i 
tum  aquâ  effufâ  exficca  amalgama  y 
quod  citojiet.  Ut  autem  fecurus  valde 
fis  J  [quia  nimia  aqua  opus per det , 
vapore  fuo  vas  y  utut  magnum  3  yuitIt 
pendo  )  agita Jupra  chartam  mundam 
cum  apice  cultelli  3  à  loco  ad  locum  > 
ufque  dum  exftccetur  opûme  3  tum  pro¬ 
cédé  3  ut  docebo. 


CAPUT  XVII. 


De  vafis  proportione ^  forma ,  ma? 
teriâôc  claufurâ. 

I. 


T~  T  Abehis  vitrum  ovale  &  rotun- 
jTa  dum  3  tam  magnum  ut  aquæ 
deftillata  unciam  unam  capiat  in  fua 
fpkara  ad  ultimum  3  nec  fane  minus 3 
ft.poJfs  ;  fed  circaillam  menfuram  > 
quàm  came  pojfs  3  compara.  Habeat 
vitrum  collum  palmce  unius  altitudi- 
ne  3  vel  Jpitamce  3  vel  decem  digito- 
mm  3  eflo  vitrum  bene  clarum  3  /pif- 
natioii 
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tïatlGnj&;  continuez  à  faire  la  même  choie 
toujours  avec  de  nouvelle  eaujjufqu’à  ce 
que  vous  -ayez  ôté  tout  le  fel  de  l’Amal¬ 
game  :  vous  devez  enfuite  le  fecher  ,  ce 
qui  fera  bientôt  fait  ;  l’humidité  perdroit 
votre  ouvrage  ôc  feroit  caifer  votre  vaif-» 
feau  ;  il  faut  pour  être  certain  que  tout 
eft  bien  delfeiché  le  mettre  fur  du  papier 
blanc  ôc  l’y  remuer  de  tems  en  tems  avec 
la  pointe  d’un  couteau  en  le  faifant  chan¬ 
ger  dé  placé  ,  tant  que  tout  foit  bien  fec; 
conduifez-vous  enfuite  comme  je  vous  le 
marquerai. 


CHAPITRE  XVIL 

De  la  Proportion  du  vafe  ,  de  fa 
forme ,  &  de  fa  matière ,  ôc  de 
la  maniéré  de  le  boucher. 

I. 

P  Renez  un  vaiffeau  de  verre  qui  foit 
non  entièrement  rond^mais  o  vale,qui 
puiiîe  au  plus  contenir  dans  fa  capacité 
environ  une  once  d’eau  diftillée  ,  que  le 
col  foit  haut  d’une  paulme  ou  dix  doigts, 
que  le  verre  en  foit  clair  ,  ôi  plus  il  fera 
Tome  //.  G 
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Jmn  )  quo  fpiffitis  3  eo  me  H  us  3  dummo^ 
do  dîfiinguere  pojfis  in  vini  concavo 
acliones.  Ne  fit  fpijfius  in  uno  quam 
in  alio  loco, 

IL 

Efio  materia  huic  vitro  adaptata 
uncia  fiemis  auri  cum  uncia  una  Mer- 
cmii  >  &  jl  triplum  Mercurii  addi- 
devis  adhuc  intra  binas  unciüs  erit 
îotum  compofiitum.  Efique  heec  pro~ 
portio  exquijîta.  Porrà  nifit  vitrumfitt 
fpijfium  3  in  igné  perfeverare  non  va- 
kbit  3  quia  venti  3  qtti  in  vafe  ab  Em- 
hryone  nofiro  formantur  3  vas  difrum- 
pent,  Efio  vitrum  Jïgillatum  in  fum- 
mitate  tanta  cum  diligentia  &  eau-- 
îela3  quod  necfijjura  fit  3  nedum  fo- 
ram  en  j  aliter  periret  opus. 

1 1  L  j 

Sic  vides  quod  opus  in  principiis 
fuis  materialihus  non  excedat pretium  « 
aureorum  trium  ,  vel  trium  floreno-  ; 
rum,  Imo  in  aquee  fabrica  fumtus  \ 
unius  libres  vix  excedit  coronatos 
duos,  Inflrmienta  pfateor  3  funt  non- 
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épais  meilleur  il  fera  ,  pourvû  que  vous 
puiffiez  diftinguer  k  travail  qui  fe  fera  au 
fond  du  verre  ,  fur-tout  qu  il  foit  par¬ 
tout  d’une  égale  épaiffeur. 


IL 


Mettez  dans  ce  vailfeau  une  demie 
t)nce  d’or  ,  avec  deux  onces  de  Mercure  , 
Sc  s  il  y  avoit  tiois  fois  autant  de  Mercu¬ 
re  que  d’or  ,  le  tout  ne  doit  pefer  que 
deux  onces  ,  telle  efl  la  proportion  reaui- 
fe  ,  fl  le  verre  n’étoit  point  affez  épais  il 
netiendroitpas  au  feu;  maisfe  romproit 
-à  caufe  des  vents  qui  fortent  de  notre 
embi  ion  ;  il  faut  aufîi  que  le  col  du  verre 
ou  matras  foit  bien  bouché  ,  qu’il  n’y  ait 
toi  trou  J  ni  fellure  ^  autrement  l’oeuvre 
periroit. 


II L 


Parla  vous  voyez  que  le  prix  de  la  ma¬ 
tière  que  l’on  employé  pour  l’œuvre  ne 
pafîe  pas  trois  ducats  ou  trois  florins 
d’or  &  l’on  peut  pour  deux  écus  faire  une 
livre  de  notre  eau  ;  il  eit  vrai  qu’il  faut 
Gij 
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nulla  i  ilia  tamen  nevitiouam  car  a  ; 
eb"  fi  meum  inftrumsntum  dejîillato- 
rium  habueris  ,  à  vitris  fragilibus 
facile  exeufabere. 

I  V. 

Sunt  tamen  aliqui  j  qui  fomniant 
imperialis  forfan  umus  -pretium  toti 
operi  inferviturum  )  quibus  refponde- 
re  lie  et  )  hoc ,  Ulos  nunquam  opus  ex- 
perim^ento  perfecijje  ,  probare.  Alia 
enim  funt  in  opéré  necejfaria  j,  ques 
fumptibus  indigent»  At  inflabunt  ht 
ex  Fhilofophis  3  omne  j  quod  magno 
pretio  emitm ,  in  opéré  noftro  mendax 
reperitur.  (fuibus  refponderem  3  & 
quid  eft  opus  nojlrum  f  Nempe  face-^ 
re  lapidem  ?  lllud  quidem  finale  eft  : 
"verum  opus  eft  y  humiditatem  reperU 
re  y  in  qua  aurum  liquefeit  ficut  gla- 
cies  in  aqua  tepidu  S  hoc  reperire  eft 
opus  noftrum. 

V. 

In  hoc  multi  infudant  y  ut  Mer  cu¬ 
rium  folis  y  alii  y  ut  Mer  curium  Lima 
lucrarentur  y  atfruftra.  Nam  in  hoç 
opéré  mendax  eft  omne  3  quod  caro 
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quelques  inflrumens  ,  mais  qui  ne  font 
pas  chers  ,  &  fi  l’on  avoit  un  Alambic 
pareil  au  mien  ,  on  feroit  dirpenfé  d’erï 
prendre  dé  verre  toujours  fujet  à  fe  caf-;- 
fer. 

VI. 

Il  s^ en  trouve  néanmoins  qui  s’imagi-'^ 
nent  que  toute  la  dépenfe  ne  palTegueres 
un  ducat  ,  aufquels  on  peut  répondre 
qu’ils  n’en  ont  jamais  fait  l’épreuve.  Il  f 
â  encore  plufieurs  autres  dépenfes  à  faire 
dans  le  cours  de  l’opération  ;  mais  ils  di¬ 
ront  avec  les  Philofophes  que  tout  ce  qui 
coûte  cher  dans  notre  œuvre  n’efl  que 
tromperie  :  à  quoi  je  réponds  ;  qu’eû-ce 
que  notre  œuvre  ?  C’efl  de  faire  la  pierre  ; 
tel  eft  notre  but  ,  le  fecret  confifle  à 
trouver  une  humidité  ,  dans  laquelle  l’or 
fe  fond  comme  la  glace  dans  l’eau  tiede  , 
trouver  cette  humidité  eft  notre  œuvre.- 

V. 

C’eft  pour  cela  que  plufieurs  s’appli¬ 
quent  à  tirer  le  Mercure  de  l’or  ôc  d’au¬ 
tres  de  l’argent ,  mais  le  tout  inutilement  ; 
car  c’efi:  ici  que  l’on  peut  dire  que  tout  ce 
«qui  coûte  cher  eft  fujet  à  tromperie  5  ôc 
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venditur  pretio.  Amen  dico ,  quod  hu-- 
jus  aquæ  principii  materialis  tantum 
emi  pojjit  pretio  unîus  floreni  ^  quan- 
îum  ad  duas  intégras  libras  Mercu^ 
rit  animandum  fat  fit  ^  ut  fiat  verus 
fapientum  Adercurius.  Summepere  in- 
dagatus  :  ex  hoc  folem  conficimus  > 
qui  cum  perfe^us  efi  y  plus  confiât 
artifice  y  quàm  fit  eundem  emiJJ et  pre¬ 
tio  auri  purijfimi  y  efi  enim  in  omni 
examine  ce  que  bonus  ac  longe  excel-* 
lentior  ad  opus  nofirum^ 

V  L 

Intérim  vafia  vitre  a  y  carbones  > 
vafia  terrea  y  furnus ,  vafia  atque  Infi- 
îrumenta  ferrea  non  pojfiunt  niliHo 
comparari.  Tace fiant  ergo  turpes  So- 
phifiarum  garrulitates  y  impudenter 
mentientium  y  ac  garrulitate  fiudplu- 
rimos  fieducentium.  Abfique  perfedio 
corpore  y  nofirâ  Veneris  &  Dianæ  fio- 
bole  y  quod  efi-  aurum  purum  y  nulla 
îindiur  a  permanens  haberi  pot  efi.  Efi- 
que  lapis  nofier  ex  uno  latere  y  refipec., 
îufiuæ  nativitatis  vile  y  immaturum 
ac  volatile  ÿ  ex  aitero  perfeôlum  y  pre» 
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je  puis  vous  afllirer  qu’avec  un  florin  on 
a  de  matière  principale  ce  qu’il  en  faut 
pour  animer  deux  livres  de  Mercure  , 
pour  en  faire  le  Mercure  des  Sages  ,  fî 
fouvent  cherché  ;  c’eft  là  ce  qui  nous 
ferti  à  faire  l’or  ,  qui  étant  parfait  vaut 
plus  pour  l’Artifîe  que  s’il  l’achetoit  au 
prix  de  l’or  le  plus  pur.  Car  il  refîfte  à 
toute  epreuve ,  &  c’efl  le  meilleur  qu’il  y 
ait  pour  notre  œuvre. 


VL 


D’ailleurs  les  vaifTeaux  de  verre  ,  dW 
terre  ,  &  de  fer  ,  le  fourneau  ,  le  charbon, 
&  les  autres  inflrumens  ne  fe  donnent  paS' 
pour  rien.  Que  les  Sophifles  qui  mentent 
il  hardiment ,  fetaifent  donc  ici  &  qu^ils 
ne  continuent  point  à  féduire  les  com^ 
mençans  par  de  vains  difcours  On  ne  fçau- 
roit  fans  le  corps  parfait  ôc  fans  la  pofteri- 
té  de  Diane  ôc  de  Venus  qui  eft  notre 
or  ,  faire  une  teinture  permanente.  Notre 
pierre  dans  fon  origine  eft  d’un  côté  de 
peu  de  valeur  ,  indigefte  ,  Sc  volatile  ,  ÔC 
ce  l’autre  elle  eft  parfaite  ,  precieufe  ôC 
G  iiij 
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tiojcm  &  fixum  y  fpecies  corpotis  as 
fpiYuûs  fum  fol  <&  luna }  aunim 
üïgentum  vivum. 


CAPUT  XVIII. 
De  Furno  five  Athanore  Sophico. 

I. 


F  Mercurio  di6îum  efi  y 
que  præpaYatione  y  pYopoYtîone' 
ac  viYtute  de  fulphuYe  hem  y  ejufque 
necejfitateyac  ufu  in  opeYe  noftYO  y  qucs 
quomodo  paYanda  fint ,  monui  y  quo^ 
modo  mif  'cenda  y  docui  y  de  vafe  itemy 
in  quo  fgillanda  y  pluYima  detexi  : 
fhda  Omni  a  cum  gYano  f ali  s  intellh 
genda  moneo  y  ne  foYXe  liteYatim  pYO- 
cedendo  fœpiùs  eYYaYe  contingat, 

IL 


Sic  enim  cum  infolito  candoYe  Phi^ 
lofophicas  fuhtilitatesîexuimus  y  quod 
nifi  pluYimas  in  pYcecedentibus  caph 
lulis  metaphoYüs  olf  eceris  y  vix  aliquid 
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fixe ,  &  ces  deux  efpeces  font  le  Sol 
Sc  la  Lune  ,  c’eft-à-dire  i’or  &  le  vif  ar¬ 
gent. 


CHAPITRE  XVIII. 


De  F  A  thanor  ou  Fourneau  FhÜofo^; 
-phique. 


JE  vous  al  parlé  du  Mercure  ,  de  fa’ 
préparation ,  de  fa  proportion  de  fa, 
vertu  ;  j’ai  pareillement  marqué  la  necef- 
lité  ôc  i’ufage  du  foufîfe  dans  notre  oeu- 
-vre  ,  auffi-bien  que  fa  préparation  &  fon 
mélange  avec  le  Mercure.  J’ai  dit  quel 
étoit  le  vafe  ,  &  de  quelle  maniéré  il 
tievoit  être  fceilé  ou  fermé  ;  mais  je  fuis 
bien-aife  d’avertir  ,  que',  tout  mon  dif- 
cours  doit  être  temperé  d’un  grain  de  fel 
(  c’ell-à-dire  de  la  prudence  du  lefteur  ) 
autrement  on  tomberoit  dans  l’erreur  en^ 
Je  prenant  à  la  lettre. 

IL 

J’ai  cependant  expliqué  avec  candeur’ 
les  fubtilitez  de  la  Philofophie  HermetL- 
que;  mais  ceux  qui  n’y  remarqueront  pas ^ 
.«le  la  métaphore  ne  moilTonneront  pour- 
Gy 
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Mejfispr  ater  temporis  amifionenhdîf^ 
pendii^m  ac  lahorem  colliges.  Exem^ 
pli  ergo  )  ubi  fine  iilla  ambiguitate- 
unum  principium  Mercmium  ,  alte* 
rumfolem  diximus  ^  unum  vulgb  ve.^ 
nale  )  alterum  arte  noflrâ  fabricant 
àum  :  ft  non  noris  poferiorem  )  fub-^ 
jeBum  fecretorum.  noflrorum  ignoras 
at  potes  ejus  loco  in  foie  vulgare  labo-^ 
rare  y  attamen  cave  ne  erres  in  percE 
piendo  noftro  fenfuy  quiafolnofterin 
Omni  examine  ef  aurum  bonum  y  ac 
propterea  venalis  ef  [fi  reducatur  in 
metallum  )  vendi  potef  fine  fer upulo* 

III. 

>Aurum  vero  noflrum  pecunice  pre* 
tio  emi  nequit  y  quamvis  pro  eo  coro^ 
nam  velregnum  dare  velles  y  efi  enim 
uonum  Det.  Aurum  enim  nofirum  ad 
manus  nojîras  perfe6îum  (faltem  vul- 
go)  non  efi  habendum  y  quia  ut  nof- 
firum  fit  y  nofirâ  opus  efi  arte,  Pofi'es 
quoque  fi,  relie  quæras  y.  in  foie  y  lur^ 
mâque  vulgaribus  fokmque  nofirum 
qticetere  &  reperire,  ffuare  aurum 
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fruit  de  leur  travail  que  la  perte  de  leur 
temps  J  beaucoup  de  dépenfe  inutile  Sc 
de  la  peine.  Jai  dit  par  exemple  fans  qu’il 
paroifle  y  avoir  aucune  ambiguité, que  le 
premier  principe  de  notre  œuvre  étoit  le 
le  Mercure  &  l’autre  le  Sol  ;  que  l’un  fe 
trouvoit  chez  les  Marchands ,  Sc  que  l’au¬ 
tre  étoit  une  fuite  de  notre  opération  ôc 
de  notre  travail.  Si  vous  ignorez  ce  que 
c’efl  que  ce  dernier  ,  vous  ne  connoifl'ez 
pas  encore  le  fujet  de  notre  œuvre  fecret,. 
mais  en  fa  place  vous  pouvez  prendre  de 
l’or  vulgaire  Retravailler  deffus.  Cepen¬ 
dant  prenez  garde  de  bien  entendre  ce  que' 
je  dis ,  parce  que  notre  or  fouflre  toutes^ 
les  épreuves  ;  c’efl  pourquoi  on  le  peut 
vendre  en  toute  feureté  dès  qu’il  eflré-* 
duit  en  métail. 


IIL 

Notre  or  cependant  ne  fçauroit  s-ache«>; 
rer  ;  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  en  oflri-- 
toit-on  même  un  Royaume  ,  c’efl  un  doo'^ 
de  Dieu  Sc  ne  peut  fe  trouver  dans  la  per- 
feêlion  que  nous  le  délirons.  C’eft  le  fruit 
de  notre  travail ,  vous  pouvez  cependant- 
l’extraire  de  l’or  Sc  de  l’argent  ordinaire  5, 
Il  Vous  avez  le  talent  de  l’en  tirer  ,  c’efl 
pourquoi  notre  or  eR  la  matière  prochai- 
G  vj 
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Tiojlrum  ejl  lapidis  nojiri  materiâ  pto^' 
xima  ;  fol  &  Ima  vulgaris  propin- 
qua  )  calera  metalla  remota;  eaque' 
qua  non  funt  metallica  remotijfima  y- 
ftve  potiùs  aliéna, 

IV. 

^go  ipfe  in  foie  )  lunaque  vulga-^- 
ribus  quafivi  ac  reperi,  Sed  leviorl 
negotio  lapis  faciendus  efl  ex  mate-^- 
via  noflraj  quam  ex  quocumque  me-- 
tallo  vulgari  veram  nojham  mate- 
riam  extrahere.  Qgaia  aurum  noflrum 
ef  Cahos  j  cujus  anima  per  ignem 
non  fugat a  eft  )  aurum  ver o  vulgi  efl 
corpus  CUJUS  anima  ut  ab  ignis  tyran- 
ni  de  fit  tuta  )  in  locum  bene  munitum  ' 
fe  recepit.  Quapropter  dicunt  Phi¬ 
lo  fopki  ignem  Vulcani  ejfe  artificia- 
km  metallorum  mortem)  ita  ut  quæ- 
cumque  fufionem  pajfa  funt  y  in  hac 
ipfa  vitam  fuam  amiferim  y  quæ  fi 
ingeniop  applicare  noveris  y  tum  cor-- 
pori  tuo  imperfeBo  y  tum  igneo  dra- 
coni  y  non  opus  efl  tibi  aliâ  clavi  ad^ 
■omnia  noflra  Arcana, 
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île  de  notre  pierre,  comme  l’or  &  Pargent 
&  les  autres  métaux  en  font  la  matière  é- 
loignée  ,  &  les  chofes  non  métalliques 
n’en  font  que  la  matière  très^éloignée  Sc 
même  étrangère. 


IV. 

Pour  mol  je  l’ai  cherché  Sc  trouvc^ 
dans  l’or  Sc  l’argent  ordinaires  ;  mais  par 
notre  or  on  opéré  bien  plus  facilement, 
que  par  l’extraéiion  qu'on  en  feroit  des 
métaux  vulgaires.  Notre  or  eft  un  Cahos 
dont  le  feu  n’a  pas  fait  évaporer  l’ame ,  au 
lieu  que  pour  mettre  famé  de  l’or  vulgai¬ 
re  à  couvert ,  Sc  la  maintenir  contre  la 
puiflancetirannique  du  feu  il  faut  le  tenir 
en  un  vaiffeau  bien  fermé ,  c’eft  ce  qui  a 
fait  dire  aux  Philofophes  que  le  feu  caufe 
la  mort  des  métaux  ,  de  maniéré  que  dès 
qu’ils  ont  été  mis  en  fufîon  ,  dès-lors  ils 
font  privez  de  la  vie.  Mais  fi  vousavezle 
talent  de  joindre  notre  or  à  quelque  corps 
imparfait  ou  à  ce  dragon  dévorant,  vous 
n’avez  pas  befoin  de  chercher  d’autre- 
def  pour  tous  nos  fecrets, 
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V.- 

Sed  jî  folem  nojîrum  quœris  m 
mediâ  fubfîantiâ  inter  & 

imperfeâum  ,  invenire  potes  ÿ  infu- 
per  folve  corpus  folis  vulgaris  y  quod 
Herculeanum  opus  ejî  >  dîciturque prce^ 
paratio  prima  y  quâ  inc ant amen- 
tum  folvitur  y  quo  ejus  corpus  erat 
vin5ium  y  ne  opus  mariti  perficeret. 
Si  prier em  viam  ingrejjus  fueris  igné 
benignijfmo  à  principio  adfinempro- 
cedere  teneris  /  ^xn  pofleriorem  torridi 
tum  V ’^lcani  operam  implorare  debeSy 
îalem  puta  ignem  adhibere  opcrtet  y 
qualem  in  multiplie atione  fubminif- 
tramus  j  dum  corpus  folis  y  Lunce-ve 
vulgi  Elixiri  perficiendo  pro fermenta- 
adhibetur  y  hic  fane  labyrinthus  tibl 
erit  3  nifi  te  prudenter  extrices^- 

VL 

In  quolibet  tamen  procejfu  indiges 
calore  (£quali  ac  continua  y  ftve  in  fo¬ 
ie  vulgi  y  ftve  in  noflro  tantum  opéra- 
lus  fueris, .Noveris  etiam  Mercuriurn 
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V. 

Mais  fî  vous  cherchez  notre  or  dans 
une  fubflance  qui  tienne  le  milieu  entrer 
les  corps  parfaits  &  les  imparfaits  ,  alors 
vous  le  pourrez  trouver.  D’ailleurs  dif- 
folvez  l’or  vulgaire  ,  opération  qui  elf 
nommée  travail  d’Hercules  ,  c’efl  notre 
première  préparation  qui  leve  l’enchante¬ 
ment  qui  lioit  le  corps  de  l’or  ,  Sc  l’em- 
pêchoit  de  faire  les  fonctions  de  mâle ,  lî 
vous  fuivez  cette  route  ,il  faut  employer 
un  feu  très-doux  &  très-temperéjdepuis 
le  commencement  lufqu’à  la  fin  ;  maîs  lî 
vous  prenez  la  leconde  voye  ,  alors  il 
vous  faut  un  feu  violent  3-  Sc  pareil  à  ce¬ 
lui  que  l’on  employé  pour  faire  la  fer¬ 
mentation  de  notre  Elixir  avec  l’or  Sc 
l’argent  commun.  11  faut  ici  beaucoup  de 
prudence  pourfortir  du  labirince  où  vous 
vous  trouverez. 


VI. 

Quelque  procédé  que  vous  fuiviez  ^ 
foit  avec  notre  or  ,  foit  avec  l’or  com¬ 
mun  ,  vous  avez  befoin  d’une  chaleur  é- 
gale&  continuelle  ,  &  fâchez  que  dans 
l’un  &  l’autre  travail  votre  Mercure  5 
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nmm  in  utroque  opéré ,  Ucet  raàtcaïî- 
ter  umts  fit }  diverfum  tamen  efje  in 
fua  pr réparation e-  '  dn  lapidem  tuum 
cHm  auro  nof  ro  )  binis  aut  ternis  men- 
fibus  citiîi^  perfeâum  ejfe  ,  quam 
primam  materiam  noftram  ex  foie  vel 
lunâ  vulgaribus  fuijfe  extraâam  , 
eritque  Elixir  alterius  in  priori  gradü 
fuæ  perfeBionis  y  maximæ  virtntis  ^ 
quàm  aller  in  ténia  rotatione  rota, 

VII. 

Infuper  fl  éum foie  nofro  labora-* 
*üeris  oportet  te  cibationem  facere  y 
imbihitionern  <&  ferment ationem  y  ; 
quibus  vis  ejus  crefcet  in  immenfum  ;  ; 

in  alio  vero  opéré  oportet  te  ilium  pri^  \ 

moilluminare  ac  inc  er  are  y  mabundo'  \ 
în  Rofario  Magno  docetur,- 

VIII. 

Tandem  ft  in  auro  nofro  opérât  us", 
fueris  y  pojfes  calcinare  y  putrefacere  y 
dr  purificare  igné  henignijfmo  natu~ 
ra  intrinfeco  y  adjuvante  extrinfeco 
balneo  ad  infar  fimi  y  aut  vaporofo^-  : 
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quoiqu’eiïentiellement  le  même  ,  différé 
néanmoins  dans  fa  préparation  ,  &  là 
pierre  faite  avec  notre  or ,  s’avance  de 
trois  mois  plûtôt  que  lî  vous  travaillez 
avec  la  première  matière  tirée  de  l’or  ôc 
de  l’argent  ordinaire  ;  &  l’œuvre  njême 
a  plus  de  force  à  fon  premier  dégré  de 
perfedlion  que  l’autre  n’en  auroit  à  la  troi- 
fîéme  imbibition. 


VU. 

Je  vous  dirai  même  que  fi  vous  travail¬ 
lez  avec  notre  or ,  il  fuffit  pour  aug¬ 
menter  l’oeuvre  à  l’infini  de  faire  feule¬ 
ment  la  cibation  ,  l’imblbition  &  la  fer¬ 
mentation  ;  mais  fi  vous  employez  l’or 
vulgaire  il  faudra  illuminer  ,  &  incerer  la 
matière  ,  comme  il  eft  amplement  mar-! 
que  dans  le  Grand  Rofaire. 

viir. 

Enfin  notre  orne  demande  dans  le  tra¬ 
vail  qu’un  feu  naturel  très-doux  ,  excité 
cependant  par  un  bain  vaporeux  ,  aufii- 
temperé  que  la  chaleur  du  fumier  ,  & 
par-là  vous  pouvez  calciner,  putréfier 
ôc  purifier  votrematiere.  Au  lieu  qu  aveq 
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6/  autem  m  foie  vulgi  laboratus  fue-> 
ris  )  primo  fublimando  ac  bulliendo 
üptata  funt  materialia  ^  & poftea  ilia 
ciirn  VîYginis  lacle  unire  v  ale  as.  U- 
îrumque  îamen  progrejfum  feceris  , 
nil  îamen  citra  ignem  ullatenus  pote^ 
ris  ejficere.  fuare  non  gratis  Herme  s 
veridicus  ignem  foli  patri  y  lunæque 
matri  j  ut  tertium  proximumque  to- 
tius  gubernatorem  flatuit.  Hic  tamen 
de  fttrno  verè  Jecreto  intelligi  debet , 
quem  oculus  vulgaris  vidit  nunquam,. 

I  X, 

Efl  tamen  8"  alius  fur  nu  s  y  quem 
communem  appellamus ,  qui  eft  nof 
ter  Henricus  lentus  ,  qui  aut  lateri- 
tins  3  aut-  ex  luto  figuli  erit  confïatus  3 
aut  ex  lamellisferreis  3  aneifque  luto 
bene  loricatis  3  hune  fur  num  Athanor 
appellamus  3  cujus  forma  mihi  ma-- 
gis  arridet  ,  turris  cum  nido.  Quare 
efo  turris  duorum  circiter pedum  3  aut 
plus  ahitudinis  3  latitudinis  novem  di- 
gitos  3  feu  fpitamam  communem  3  in¬ 
ter  lamellas  latitudinis  circiter  duo- 
rum.  digitorum  inferius  ex  utraque- 
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Tor  vulgaire  il  faut  employer  quelques 
matières  pour  le  faire  bouillir  Sc  fubli- 
mer ,  afin  de  l’unir  enfuite  avec  le  lait 
de  la  Vierge  ;  mais  quelque  procédé  que 
vous  fuiviez  ,  vous  ne  pourez  rien  operet 
fans  feu,  C’efl  ce  qui  a  fait  dire  avec  vé¬ 
rité  par  Hermès  ,  qu’outre  l’or  qui  tient 
lieu  de  pere,  «5c  la  Lune  qui  fait  la  fonc¬ 
tion  de  mere  ,  il  faut  pour  tiers  un  feu  qui 
regilTe  toute  l’operation.  Mais  il  s’agit 
ici  du  fourneau,  fecret  q^ui  eft  invilîble. 


IX, 


Ce  fourneau  ne  nous  dlfpenfe  pas  d’en 
employer  un  autre ,  qui  eft  plus  com¬ 
mun  ,  fait  de  briques ,  de  terre  à  potier 
ou  de  lame  de  fer  ,  ou  d’airain  ,  le  tout 
bien  enduit  ôc  bien  cimenté.  L’Athanor 
eft  celui  que  je  préféré  aux  autres  ,  il  a 
une  Tour  Sc  un  Nid,  cette  tour  doit  avoir 
deux  pieds  ôc  un  peu  plus  de  haut  fur 
neuf  à  dix  doigts  de  diamètre  en  dedans , 
l’épailfeur  des  cotez  doit  être  de  deux 
doigts  de  chaque  côté  3  la  porte  pu  eft  les 
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■parte  ;  ita  &  altitudo  fit  puafit  fieptenî 
vel  oÜo  dîgitorum  y  ad  ultîmmn  pars 
ilia  ignem  continens  fipijfiior  fit  ex  luto 
quàm  qure  fiuperior  ejl  :  æqualis  au^ 
tem  fiît  ajfienfius  fienfiim  îmminuendo^ 

X. 

Pofi  fioleam  y  firatumve  f un  dament 
taie  y  ejlo  otiolum  pro  expurgandis  ci^ 
nerîhus  ^  trium  y  quatuorve  dîgitorum 
altitudinis  vel  p arum  plus  y  &  crati^ 
cula  cum  lapide  adaptato  flatuatur 
paulo  à  crate  fiuperne  ad  digiti  a/ti- 
tudinem  foramina  fiunto  bina  y  quæ 
aditum  ni  do  e)èa6lè  claufiô  ac  junbîo 
ad  latus  patefiaciant.  Foramina  fiint 
diametri  circiter  unius  digiti  y  nidufi- 
que  capax  trium  ,  quatuorve  ovor'um 
vitreorum  y  at  non  amplius.  Turris 
etiam  <&  nidus  omnibus  fijfiuris  ca^ 
reant.  Nidus  non  deficendat  infira  difi 
eum  y  fied  igni s  immédiate  dificum  au 
îingere  ,  per  duo  y  tria  y  aut  qua^ 
tuor  foramina  exire  pojfiit.  Nidus 
etiam  habeat  operculum  y  cum  fenefi-^ 
tellâ  y.  in  quo  vitrum  altitudinis  circu 
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feu  doit  avoir  fept  ou  huit  doigts  d  éie- 
vation  ,  &  doit  être  plus  épaiffe  dans  le 
bas  que  dans  le  haut ,  &  que  cette  épaif- 
feur  aille  toujours  en  diminuant  dune 
maniéré  imperceptible^  jufquà  lapartie 
fuperieure. 


Au  defTus  du  Sol  ou  la  partie  la 
plus  inférieure  du  fourneau  ,  il  faut  une 
petite  porte  de  trois  à  quatre  pouces  eil 
quarré  par  où  l’on  puiffe  ôter  les  cendres  ; 
au-deifus  il  faut  une  grille  &  un  pouce 
plus  haut  il  y  aura  deux  trous  ,  qui  feront 
orculer  la  chaleur  dans  f  Athanqr  ;  cette 
Tour  non  plus  que  le  Nid  ne  doivent  a- 
yoir  aucune  ouverture  ou  fente  ;  le  Nid 
ne  doit  pas  être  plus  bas  que  le  badin 
qui  doit  être  immédiatement  frappé  par 
le  feu  ,  de  ce  feu  doit  avoir  fon  ifluë  par 
trois  à  quatre  trous  ,  le  Nid  aura  fon  coui- 
yercie  avec  une  fenetre  de  doit  contenir 
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rer  unius  pedis  conjifiere  poffit ,  vel  a-- 
liter perforatum fit,  ad fiummitatem. 

XL 

His  ha  difipofiitis  furnus  in  loco  cla^ 
To  collocetuY  &  caïhones  pev  fiuïïiwh 
tatem  imponantur ,  lo.  qui  accenfii  , 
deinde  alti  ^  demum  ut  nullus  àéri  a. 
ditus  pateat  ,  fiummitas  operculo  , 
junâuris  ejus  cinerlbus  cribratis  im- 
pletis  defiendàtur.  In  talifiurno  totum 
opus  ah  initio  ad Jînem  perficere potes, 

XIL 

Cæterum  fii  curiofius  fueris  aliam 
atque  aliam  viam  reperire  pojjis  ^ 
ignem  debitum  adminijlrandi  ;  fiat 
ergo  Athamr  in  hune  modum,  in  quo 
fime  vitri  amotione  quemvis  caloris 
gradum  adhibere  pojfiis  pro  voto  ,  à 
calore  fiebnli  ad  ignem  ufique  rever- 
herii  minoris ,  vel  obficurè  rubri  calo-^ 
ris ,  in  quo  intenfitjfimw  fiuogradu  per 
fie  dur  et  per  horas  ad  minus  o5lo  aut 
decem  ,  ficiîicet  non  amplius  fiubmu 
nifir ando  carbones  j  quia  minori  tem-. 
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un  matras  d’un  pied  de  long  ou  environ  , 
iinon  il  doit  y  avoir  un  trou  au  couver¬ 
cle  du  Nid  pour  paffer  le  col  du  matras. 

XL 

Tout  étant  ainfi  difpofé  le  fourneau 
adoit  être  mis  en  un  lieu  éclairé, placer  les 
charbons  par  lehaut  de  la  Tour  ,  d’abord 
on  mettra  des  charbons  allumez, puis  des 
charbons  noirs  ,  &  y  mettre  fon  cou¬ 
vercle  que  l’on  joindra  avec  de  la  cendre 
tamifée  ,  de  maniéré  qu’aucun  air  n’y 
puilTe  entrer  ,  ce  feui  fourneau  doit  fer- 
yir  pour  mener  l’oeuvre  à  fa  perfedion, 

XIL 

Mais  fl  vous  êtes  induflrieux  vous 
trouverez  d’autres  moyens  de  donner  un 
feü  convenable  ;  mais  difpofez  votre 
Athanor  de  maniéré  que  fans  toucher  au 
matras  vous  puillîez  changer  les  degrez 
du  feu  ,  comme  vous  le  jugerez  à  propos 
depuis  une  chaleur  telle  que  celle  de  la 
lîevre  ,  jufques  au  feu  du  petit  reverbere  , 
ou  d’un  rouge  obfcur  ;  faites  enforte  que 
dans  fa  force  il  puilfe relier  du  moins  fept 
ou  huit  heures  dans  la  même  égalité  fans 
y  mettre  de  nouveau  charbon  j  s’il  duroit 
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■poris  fpatio  laborare  valdè  operofum 
erk,  Tùm  patet  tibi  prima  janua, 

XIII. 

Verum  cum  lapide  jam  potîtus  es , 
pojjes  milius  furnum  prædiâum  por¬ 
tât  Hem  confingere  (  ut  ego  ipfemetfe-^ 
ci  )  quia  facile  portari  potejî  )  nec  enim 
alice  operationes  difficiles  ac  tam  la- 
horiofce  erunt  y  fed  breviffîma  ,  ac 
propterea  non  indigent  furm  majore , 
quod  magis  laboricfumfore  ad  circum 
ferendum,  quàmpaulb  citius  quàm  tu 
affuevifii  furgere  ,  ut  minori  fumo 
&  carbones  sidmînif  res  3  hocpro  fpa¬ 
tio  unius  forte  feptimanæ  3  vel  ut  ma- 
ocimè  duarum  aut  trium  in  temporç 
multiplie  ationi  s.. 


CAPUT  XIX. 


De  Operis  Progreiïu  per  primos 
dies  quadraginta. 

I. 


PArato  Mercurio  noflro  ac  foie 
nofroj  include  ea  vaff  nojlro  3  ac 
moins 
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îîioÆS  ce  feroit  encore  un  nouveau  tra¬ 
vail  5  alors  vous  avez  la  première  porte 
de  l’œuvre. 


XIIL 


Dès  que  vous  aurez  fait  la  pierre,vous 
pourrez  avoir  un  fourneau  portatif,  tel 
que  le  mien  ,  parce  que  les  autres  opéra¬ 
tions  font  bien  moins  difficiles  ;  &  de¬ 
mandent  moins  de  temps  ,  ainfi  elles 
n’ont  pas  befoin  d’un  feu  auffi  fort, ni  d’un 
fourneau  difficile  à  tranfporter  ;  &  com¬ 
me  il  ne  s’agit  plus  que  de  multiplier  on 
pourra  faire  durer  le  feu  au  moins  l’efpace 
d’une  femaine  dans  la  même  égalité. 


C  HAPITRE  XIX. 

Du  Progrès  de  POeuvre  pendant  les 
quarante  premiers  jours, 

I. 

Notre  Mercure  étant  préparé  avec 
notre  or  j  enfermez-les  dans  notre 
Tome  II.  H 
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rege  igné  noflro ,  ac  intra  dies  qua-^ 
draginta  vïdebis  totam  materiam  in 
umbram  converfam  3  vel  in  atomos  3 
fine  ullo  motore  aut  motu  vifibili  3  aut 
ullo  calore  ta5ît4r  deprehenfîbili  3  f^ift 
quod  calefcat, 

IL 

y'erum  Ji  Solis  noflri  j  Adercuriiqite 
mflri  myflermn  te  haBenus  lateat  3 
toile  manum  ab  opéré  y  nam  nïl  niji 
difpendium  te  manet.  Sin  autem  folis 
nojlri  inventionem  nondum  in  latitu- 
dîne  fuâ  noveris  3  at  Mercurii  nojlri 
fcientiam  es  adeptus  3  &  quomodo 
prreparatione  aptandus  ejl  corpori  per- 
feâo  )  quod  ejl  myjterium  magnum  ; 
mm  cape  folis  vulgi  partem  unam  be^ 
ne  purificatam  3  &  Mercurii  noftri 
primo  illuminati  partes  très  3  jt4,nge  3 
ut  fuperius  diBum  efl  3  &  impone  igni3 
dando  calorem  3  in  quo  bulliat ,  fudeU 
que ,  fudorque  ejus  circuletur  fine  in-‘ 
termijfwne  3  &  hoc  de  die  ac  noBe  per 
dies  noBefque  nonaginta  3  videbis 
Mercurium  hune  omnia  elementa  fo^ 
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valfreau&  y  adminiftrez  un  feu  convena¬ 
ble  ,  &  dans  quarante  jours  vous  verres 
votre  matière  s’obrcuccir  &  fe  changer  en 
Atomes  ,  fans  aucun  mouvement  vifîble  ; 
niais  leulement  par  une  chaleur  prefque 
imperceptible. 


IL 


Mais  fi  vous  Ignorez  le  fecret  de  notre 
•or  ,  &  de  notre  Mercure  ,  je  vous  con- 
feille  de  ne  pas  travailler ,  autrement  ce  ne 
fer  oit  pour  vous  que  des  dépenfes  inuti¬ 
les  ;  mais  fi  vous  ne  connoifièz  pas  notre 
or  dans  toute  fon  étendue  ,  &  que  vous 
ayez  cependant  la  connoiflance  de  notre 
Mercure  ,  de  fa  préparation ,  &  comment 
il  doit  être  uni  au  corps  parfait ,  ce  qui 
eft  le  plus  grand  myfiere  ,  alors  prenez 
’iine  part  d’or  vulgaire  bien  purifié, &  trois 
parts  de  notre  Mercure  du  plus  brillant  j 
comme  nous  l’avons  dit  ;  mettez-le  fur 
lefeuavecuii  degré  de  chaleur  afiez  fort 
pour  le  faire  boüiiiir  dcfuer,  Sc  que  cette 
fueur  circule  fans  difcontinuation  pen¬ 
dant  po.  jours  &  autant  de  nuits  vous 
verrez  que  ce  Mercure  aura  feparé  Sc  en¬ 
suite  réuni  tous  les  élemens  de  l’or  vul- 
Hij 
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/^’s  vulgi  difgregaffe  iterumque  con^ 
junxifje  j  bulli  pojiea  per  dies  alios 
qmnquaginta  y  <&  videbis  in  hacope^ 
ratione  jfolem  tuum  vulgarem  couver- 
fum  in  folem  noflrum  ,  qui  efi  medi- 
finaprimi  ordinis, 

IIL 

EJl  ergo  fulphur  hoc  jam  nojîrum  > 
at  nondum  tinget  ^  &  crede  mihi , 
hac  via  operati  funt  plurimi  Fhilofo- 
phii&  verum  ajecuti  funt  y  eftque  via 
tcediofa  valde  y  eflque  pro  Magnati- 
bus  terræ,  quia  na5îo  hoc  fulphur e y  ne 
credas  te  habere  lapidem  y  fed  tantum 
veram  ejus  materiam  quce  eft  res  im- 
perfeâa  y  quam  potes  qucerere  ac  re- 
perire  intra  feptimanam  per  viam 
noftram  facilem  <&  raram  y  quarn 
Deus  refervavit  pro  pauperibus  con- 
temptis  y  abjeBifque  j'uis  fanBis, 

IV. 

Hac  de  re  multajam  ver  b  a  facere 
decrevi  y  licet  in  libri  hujus  initio  de- 
çreyeram  alto  fepelire  filentio.  Hoc  ef 
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gaire ,  faites-le  boüillir  encore  cinquante 
jours ,  &  par  cette  opération  ,  l’or  vuU 
g;aire  fera  changé  en  or  Philofophique 
qui  eft  la  medecine  du  premier  ordrco' 

III. 


C’efl  donc  là  notre  foufFre  ;  mais  il  né 
donne  pas  encore  de  teinture.Telle  eft  la 
voie  qu’ont  fui  vie  plufieurs  Philofophes  , 
&  je  puis  vous  aflurer  qu’ils  ont  réulîî  ; 
il  elt  vrai  que  cette  voie  eft  ennuyeufe 
âc  propre  feulement  pour  les  perfonnes 
riches  ,  parce  que  pollédant  ce  fouffre  , 
ce  neR  pas  encore  la  pierre  ;  c’en  eft 
feulement  la  première  matière. 

Mais  par  notre  voye  il  ne  faut  pas 
plus  d’une  femaine  ,  Dieu  a  refervé  cet¬ 
te  voie  rare  Sc  facile  pour  les  pauvres  , 
&  pour  les  perfonnes  pieufes  ,  qui  ne 
font  pas  eflimées  des  hommes. 


IV. 


J  ai  donc  refolu  de  vous  déclarer  main¬ 
tenant  cette  voie  ,  quoiqu’au  commen¬ 
cement  j’eulle  réfolu  de  l’enfevelir  dans 
le  fîlence,  C’eft  un  des  plus  grands  So- 
H^iij 
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umm  magnum  Sophifma  omnium 
deptoYum,  loquuntur  quidam  de  auro, 
argentoque  vulgi  ^  &  verum  dicunt 
negantque  alii  idem  ,  &  verum  di¬ 
cunt,  Ego  charitate  commotus  ,  ma^ 
num  qam  porrigam  j  jamque  omnes. 
appello  Adeptos  ^  eofque  omnes  invi- 
diee  infimulo.  Ego  quoque  decreveram. 
eandem  invidia  femitam  cale  are ,  nift, 
quod  D  E  U  s  nos  preeter  noftrum  con„. 
filium  dijlorfit  ^  cui  fit  ceterna  fanâi-^ 
ficatio  ! 


V. 

Dico  ergo  ^  quod  utraque  via  efl 
ver  a,  quia  via  efl  tantum  una,  in  fi¬ 
ne  :  at  non  in  principio.  Qpuia  totum 
nofirum  fecretum  efl  in  Mercurio  nof- 
tro  <âr  fiole  noflro,  Mercurius  nofler  efl 
via  noflra  3  &  fine  eo  nihilfiet.  Sol 
quoque  nofler  non  efl  aurum  vulgi  > 
&  tamen  in  fiole  vulgari  efl  fol  nof^ 
ter  3  aliter  enim  quomodo  metalla 
ejum  homogenea. 
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phififtes  des  Adeptes  de  dire  qu’ils  fe  fer¬ 
vent  de  l’or  &  d.e  l’argent  ordinaires  , 
en  quoi  il  difent  vrai  ,  auffi-bien  que 
ceux  qui  nient  que  ce  foient  de  l’or  & 
de  l’argent  vulgaires.  Mais  la  charité  me 
porte  à  fecourir  tout  le  monde  j  j’en  ap¬ 
pelle  à  tous  les  Philofophes  que  j’accufe 
tous  de  jaloufie.  J’avois  réfolu  de  don¬ 
ner  dans  le  même  défaut  j,  mais  Dieu  que 
j’en  loüerai  éternellement;,  m’a  détourné- 
de  cette  réfolution. 


V. 


Je  dis  donc  que  ces  deux  voies  font 
également  vrayes  ,  parce  quelle  ten¬ 
dent ,  au  même  but ,  quoiqu’elles  n’ayent 
pas  le  même  commencement.  Tout  le 
midere  fecret  de  notre  opération  con- 
fî de  dans  notre  Mercure  3  &  notre  or. 
Notre  Mercure  ed  donc  notre  voie  ,  ôc 
fans  lui  on  ne  fauroit  réudîr  ;  notre  or 
n’ed  pas  l’or  vulgaire  &  cependant  il  fe 
trouve  dans  l’or  vulgaire  ,  autrement  les 
méüaux  ne  feroient  pas  homogènes  ; 
c’ed-à-dire.  de  même  nature. 


Hiiij 


1^6  Le  VERITABLE 


VL 

ergo  noveris  methodum  illumU 
nandi  Mercurium  nojîrum  modo  de- 
hito  i  poteris  loco  folis  nojîri  j  eumdem 
cum  auto  vulgi  conjungere  (  nota  ve¬ 
to  quod  praparatio  Mercurii  diverfa 
ejje  debet  in  utrumque  folem,  )  In  de~ 
hitoque  regimine  eorum  3  [patio  cen- 
îum  &  quinquaginta  dierum  hahebis 
folem  noflrum  :  fol  enim  nofier  natu- 
r aliter  ex  Mer curio  provenu, 

VIL 

^uod  fi  aurum  vulgi  fuerit  per 
Nier  curium  noflrum  in  eiementa  ftia 
difgregatum  3  iterumque  conjuntlum) 
tota  mixtura  ignis  bénéficia  erit  au¬ 
rum  noflrum  3  quod  deinde  junbltim 
cumMercurio  à  nobis prceparatOyquem 
lac  virginis  nojirum  vocamus  3  <&  au^ 
rum  decoquatur3  dabitpro  certo  omnia 
figna  defcripta  à  Philojophis  tali  igné, 
quali  ipfi  fcripferunt. 
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VL 


Et  quoique  la  préparation  de  notre 
Mercure  doive  être  differente  pour  être 
joint  à  ces  deux  or  diffêrens  ,  cepen- 
dant  fl  vous  trouvez  le  moyen  d’illumi¬ 
ner  notre  mercure  comme  il  faut  ,  vous 
le  pourrez  joindre  à  l’or  vulgaire  ,  & 
avec  un  régime  convenable  ^  vous  aurez 
notre  or  en  cent  cinquante  jours  ,  par¬ 
ce  que  notre  or  vient  orginairement  du 
Mercure. 


VIL 


^  Si  l’or  vulgaire  eft  par  notre  Mercure 
divifé  en  fes  élemens  ,  &  qu’enfuite  ils 
foient  réunis  par  le  moyen  du  feu  ,  alors 
il  devient  notre  or  ,  lequel  rejoint  au 
Mercure  que  nous  avons  préparé  ,  &  que 
nous  appelions  notre  laid  virginal  , 
vous  donnera  les  lignes  indiquez  par  les 
Philofophes ,  en  conduifant  néanmoins 
le  feu  ainfi  qu’ils  font  décrit. 

Hy 
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VIII. 

Jam  vero  ft  decoElioni  noflræ  folis 
vulgi  (  utut  purijftmi  )  eumdem  Mer- 
vuïitm  appofueris  j  qui  apponi  folet 
foli  nojîro  )  Ucet  gener aliter  loquendo 
mer  que  ex  eadem  radice  fluet ,  idem- 
que  regimen  caloris  adhibueris  ^  quod 
Sophi  in  fuis  libris  applicati  funt  la- 
pi  di  noflro  3  in  erroris  via  es  pro  certo  : 

hic  magnus  ejî  làbyrinthus  3  in  quo 
tyronesfere  omnes  harem  3  quia  Phi- 
hfophi  in  libris  fuis  de  utraque  'yia 
fcribunt  3  quce  révéra  non  funt  nift  via 
una  fundament aliter  3  nifi  quod  una . 
ft  diredla  magis  3  quam  altéra. , 

IX. 

iOui  ergo  fcribunt  de  foie  vulgP 
prout  nos  aliquando  in-  hoc  îraBatu- 
lo  3  uti  quoque  Artephius  3  Plamellus  3  , 
Riplaus  caterique  multi  3  non  aliter 
fumus  intelligendi  3  quam  ut  fol  Phi* 
lofophicus  ex  foie  vulgi  &  Mercurio 
noflro  fiat3  qui  dein  per  reiteratam  li* 
quefaBionem  dabit  fulplmr  argen- 
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VIIL 

Mais  fi  vous  joignez  l’or  vulgaire 
quelque  parfait  qu’il  foit  avec  le  même 
Mercure  que  l’on  joint  à  notre  or  pour 
les  faire  cuire  enfemble  ,  quoique  ces 
deux  or  viennent  de  la  même  fource  , . 
de  que  vous  y  employez  le  feu  preferit 
par  les  Sages  ,  cependant  vous  ferez  - 
dans  l’erreur.  C’efl  un  embarras  dans  le-- 
quel  tombent  les  commençans  en  fui- 
vant  trop  à  la  lettre  ce  que  difent  les  • 
Philofophes  ,  qui  parlent  indifferemment 
des  deux  voies  différentes  en  quelque^ 
çhofe  quoiqu’effentiellement  la  même.. 
Si  ce  n’eft  que  l’une  elf  plus  direde  que 
l’autre. 


IX. 

Ainlî  quand  on  parle  de  l’or  vulgaire,  - 
comme  nous  en  avons  déjà  parlé  dans  • 
ce  traité  ,  &  comme  font  fait  avant 
nous  Arthephius  ,  Fiamel  ,  &  Ripley  ,  . 
il  le  faut  toujours  entendre  de  l’or  Phi- 
iofophique  ,  fait  de  l’br  vulgaire  -,  Sc  de' 
notre  Mercure  ;  cet  or  dihout  &  coa--- 
gulé  plufieurs  fois  ,  devient  enfin  ai n  : 
fôuffre  dc-un  argent  vif  fixe  , -incom- 
Hvj, 
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îum  Vîvum  fixum  3  inçombujîihîle  ) 
&  in  examine  omni  tingens, 

X. 

Parker  &  per  hune  intelligendi 
modum  lapis  nofier  efl  in  omni  métallo 
ac  minerait  3  quia ,  puta  3  fol  vulgi  ex 
ipfis  extrahi  pojft ,  ex  quo  fol  nojîer 
propinquus petipoft.  In  omnibus  3  pu^ 
ta  3  metallis  vulgi  ^  fol  nofier  j  at  in 
aura  3  argentoque  propinquius  contk 
netur.  Ergo  3  inquit  Ilamellus  3  quL 
'dam  in  Jove  >  alii  in  Saturno  labora^ 
runt  3  ego  vero  ^  inquit  ^  in  foie  elabo-^ 
ravi  &  reperi, 

XL 

Efi  tamen  Unum  in  regno  métal- 
lico  3  originis  mirce  3  in  quo  fol  nofier 
propinquius  reperiendus  efi  3  quam  in 
foie  rJr  lima  vulgi  3  fit  in  hora  fuæ  na- 
tivitatis  eum  quaras  3  qui  in  Alercu^ 
rio  nofiro  liquefeît  3  ficut  glacies  in 
in  aqua  tepida  ;  &  tamen  auro  quo^ 
àammodo  ajfimilatur»  Hoc  in  folis 
vulgi  manifefiatione  non  inveniîur  ^ 
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buflible  ,  Ôc  donnant  une  teinture  inal¬ 
térable. 


X, 

C’eft  en  ce  fens  que  l’on  peut  dire  que 
notre  pierre  fe  trouve  dans  tous  les  mé¬ 
taux  &  minéraux  ,  parce  qu’on  en  peut 
extraite  l’or  vulgaire  ,  d’où  fe  forme 
notre  or  ,  qui  même  eft  renfermé  en  eux. 
Il  eft  vrai  qu’il  fe  trouve  plus  facilement 
dans  l’or  &  l’argent  ordinaires.  C’effc 
pourquoi,  Flameladit  ,  quelques-uns 
ont  travaillé  fur  Jupiter  ou  l’étain  ,  d’au¬ 
tres  fur  le  plomb  ,  pour  moi  ^  dù-il ,  j’ai 
travaillé  fur  l’or  Sc  l’y  ai  trouvé. 


XL 

^  Cependant  il  efl:  dans  le  genre  métal¬ 
lique  un  minéral  dont  l’origine  efl  mer- 
vexlleufe  Sc  dans  lequel  notre  or  fe  trou¬ 
ve  plus  facilement  que  dans  l’or  Sc  l’ar¬ 
gent  ordinaires  ,  pour  vû  qu’on  le  trouve 
au  temps  même  de  la  génération  ,  il 
fond  cans  notre  Alercure  comme  la  gla¬ 
ce  dans  l’eau  tiede  ,  Sc  re/femble  néan¬ 
moins  en  quelque  forte  à  l’or.  Il  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  travail  de  i’or  vul- 
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y?ûf  per  reveîationem  occvM  ejuod  efi' 
in  Mercurio  nojîro  )  eadem  res  digej^-- 
îlone  invenlri  potejl  in  Adercurio  no  fi 
tro  fpatio  centum  ô"  quinquaginta 
àierum  ;  hoc  efl  aurum  noflrum  j  via 
longiori  quæfnum^  nec  adhuc  tampoU 
lens  )  ac  illud  quod  natura  ad  manns 
reliquiî. 

XI  L 

Et  tamen  tertio  rotando  rotam  >  ■ 
idem  tn  utro que  inventes  ^  hac  tamen  ^ 
cum  different taj  in  priori  menfibus  f  'ep- 
îem  5  in  pofleriori  anni  fpatio  cum  di~ 
midio  velfortè  duorum.  annorum.  Ego 
utramque  viam  calleo  y  commendo  ta¬ 
men  omnibus  ingeniofis  faciliorem 
viam  ;  at  diffciliorem  defcripfi  ,  ne 
omnium  Sophorum  ydnathema  in  ca-f- 
put  meum  traiter em. 

XIII. 

Scias proinde  y  quod  hæc  fola  fit  dif- 
f cubas  in  libris  candtdiorum  homE- 
num  legendis  s  quod  omnes  ad  unum  ■ 
variant  regimcn.  Et  cum  de  uno  opéré 
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gaire  ;  mais  en  le  tirant  de  notre  Mercure 
où  il  eft  caché  ,  ce  qui  Te  fait  par  une 
îcnte  digeftion  en  cent  cinquante  jours, 
&  c’eft-là  notre  or  ,  qui  ne  fe  trouve 
que  par  une  voie  très-longue;mais  cepen¬ 
dant  il  n  a  pas  encore  autant  de  force  que 
celui  que  la  nature  nous  préfente, . 

XII. 

Cependant  à  là  troifiéine  imbibition 
vous  parviendrez  à  cet  or  ,  avec  cette 
différence  que  par  la  première  voie  vous  v 
aurez  fini  votre  ouvrage-  en  fept  mois  ,  , 
au  lieu  que  pnr  îa  feconde  voie  il  vous 
fiudra  un  an  demi  ,  &  quelquefois 
deux  J  je  fçais  également  ces  deux 
voies,  cependant  je  confedle  la, premiè¬ 
re  comme  la  plus  facile  à  ceux  qui  en 
fçavent  le  travail  ,  j’ai  marqué  néan¬ 
moins  la  plus  longue  ,  pour  ne  point 
attirer  fur  moi  les  imprécations  des  Sa-, 
ges. . 


XIIL 

Sachez  d’ailleurs  que  la  feule  difficulté 
qui  fe  trouve -.dans  la  leéfure  des  plus  fin- 
ceres  Philofophes  leur  vient  de  different 
Régime.. Parlent- ils  d’une  des  voies,  de 
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loquuntuï  ^  alteYius  regimen  docent  y 
qita  retîcula  irretitus  diu  haft ,  ante^ 
quam  è  îaqueo  pedes  liber  are  poteram, 
N oiifico  proinde  )  quod  calor  in  opéré 
nofiro  fit  naturæ  benignijfiimus ,  fit  mor 
do  opus  nofirum  re^lè  intelligas, 

XI  V. 

At  fi  in  fiole  vulgi  opereris ,  illuà 
opus  proprie  non  efl  opus  nofirum ,  & 
tamen  ad  opus  nofirum  relia  ducet  y 
determinato  fiuo  ternpore.  In  illo  verb 
forti  indiges  deco6lione ,  igneque  pro^ 
portionato ,  pofiiea  verb  benignifiîmo 
igné  progrediere  y  Athanore  turrali 
nofiro  y  qui  mihi  fiumme  laudandus  efi^ 

XV. 

Qjiare  fit  cum  foie  vulgifueris  ope-^ 
valus  y  cave  ut  Dianee  y  lAenerifique 
matrimonium  procures  in  principio 
nuptiarum  Mercurii  tui  y  deinde  in 
nido  impone  y  igneque  debito  videbis 
emblema  operis  magni  y  nempe  ni'- 
grum  y  caudam  pavonis  y  album  y  ci^ 
îrinumyrubeumque ,  Tum  réitéra  opus 


Philalethe.  ^ 
l’oeuvre  ,  ils  prefcrivent  le  Régime  de 
l’autre,  c’efl  ce  qui  a  caufé  l’embarras 
dans  lequel  je  fuis  refte  long— tem s  avant 
que  d’en  pouvoir  fortir.  C’eftpourquoi 
il  faut  que  vous  fâchiez  que  la  chaleur 
la  plus  douce  ,  eft  auffi  la  plus  conve¬ 
nable  au  cours  ordinaire  de  la  nature  , 
pourvu  que  vous,  fâchiez  notre  œuvre. 

X  IV. 

Si  vous  travaillez  fur  le  foleil  ordinai¬ 
re  ,  ce  n’eft  pas  proprement  notre  œu¬ 
vre,  &  cependant  avec  le  temps  on  y' 
parvient  ;  dans  le  premier  il  faut  dans  la 
cuifTon  employer  un  feu  plus  fort  <Sc  tou¬ 
jours  également  proportionné  ÿ  apres 
quoi  il  en  faut  un  très-doux  ;  mais  tou¬ 
jours  avec  notre  Athanor  à  Xour  ,  dont 
on  fe  trouvera  toujours  bien. 

XV. 

Cefl  pourquoi  Ci  vous  travaillez  fur 
le  Soleil  vulgaire  ayez  foin  de  faire 
exadement  le  mariage  de  Diane  &  de  Ve¬ 
nus  ,  au  commencement  des  noces  de  vo¬ 
tre  Mercure  ,  après  quoi  vous  les  place-, 
rez  dans  leur  Nid  ,  &  en  vous  condui- 
fant  avec  le  feu  convenable  vous  verrez 
tous  les  Symptômes  du  grand  œuvre  , 
fçavoir  le  noir  ,  la  queue  du  Paon  ,  le 
blanc ,  le  citrin  (Sc  le  rouge.  Recom- 
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hoc  cum  Mercurio  j  qui  lac  virginh 
dîcitur  y  adhibendo  ignem  balnei  ro- 
Yts  y  atque  ad  fummam  arencc  tempe- 
ratæ  cum  cineribus  :  videbifque  tum 
non  nigrum  folum ,  at  nigrum  nigrius 
nigro  y  omnemque  nigredinem  y  fie  & 
album  rubeum  completum  y  &  hoc 
cum  dulce  procejfu  y  in  igné  en'im  ac 
vento  Deus  non  erat  y  fed  tanquam 
voce  Eliam  compellavit, 

X  VL 

Ea  propter  fi  artem  noris  y  extrahe 
folem  nqfÎYîim  ’  ex  Mercurio  nofiro  y 
tumomma  tua  arcana  ex  unica  ima¬ 
gine  emergent  y  quod  y  crede  mihî  y 
Omni  perfeôhone-mundana.efi  perfec- 
tius  y  puxta  Philo fopkum  :  fi  ex  Mer¬ 
curio  fblo  y  inqiAt  y  opus  poterisperfi— 
cere  y  pr etiofijfimi  inique  operi s  inda^ 
gator  eris.  In  hoc  opéré  nulla  funt  fu- 
perfiuitates  y  at  totum  y  perDeum  vi- 
ventem  y  in  puritatem  converjum  efiy 
quia  a5lio  fit  in  unojolo,- 


Philalethe.  187 

mencez  l’œuvre  avec  le  Mercure  nom¬ 
mé  le  laid  de  Vierge  ,  en  lui  donnant 
le  feu  du  bain  derofée  ,  ÔC  tout  au  plus 
celui  de  fable  temperé  par  la  cendre  , 
alors  vous  verrez  un  noir  beaucoup  plus 
noir ,  c’eft-à-dire  le  noir  parfait  5  aulîî- 
bien  que  le  blanc  &  le  rouge ,  avec  un 
régime  très-doux  ;  Dieu  n  étoit  pas  dans 
le  feu,  &  dans  un  vent  impétueux  ;  mais 
il  appella  Elle  avec  une  voix  douce,. 


XV  L 


Si  vous  fçavez  donc  notre  art ,  vous 
devez  extraire  notre,  or  de  notre  Mer¬ 
cure  ;  alors  tous  les  fecrets  myfteres 
paroîtront  dans  une  feule  repréfenta- 
tion  ,.ôc  cet  œuvre  ell;  le  plus  parfait 
de  tous  ,  fuivant  ce  que  dit  le  Philo- 
Tophe  qui  infînuë  ,  que  qui  fçait  faire 
l’œuvre  avec  le  feul  Mercure  a  trou¬ 
vé  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait.  Dans 
cette  opération  ,  il  n’y  a  rien  de  fu- 
perflu ,  tout  y  ell  pur ,  parce  que  l’œuvre 
le  fait  par  un  feul  fujet. 
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XVIL 

yît  jî  în  opéré folis  vulgi procejfv.m 
ificeperii  j  aâîio  tum  j  pajj^oque  fit  in 
re  bina  )  quarum  utriufique  media  fi:h- 
fiuntia  ficla  capitur  J  rejeÛis  fiaecibus. 
Si  hac ,  quæ  brevibus  abfolvi  ^  altè 
medîteris  ,  clavem  omnes  contradic- 
îiones  apparentes  inter  Fhilofiophos 
refierandi  habes.  Ouare  Riplaus  do- 
cet  rotam  lert-d  rot  are  in  capite  calcR 
natioms  y  uhi  de  fiole  vulgi  exprejje 
loquitur  y  quibus  relationibus  triplex 
doSinna  fua  proportionum  concordat  y 
ubi  efi  myfiicus  valdè  y  quia  très  iUee 
proportiones  tribus  operibus  infierviuntt 

XVIII. 

Unum  opus  efi  fiecretifiimum  y  pu--' 
rumque  naturale  y  &  fit  in  Mercurio 
nofiro  cum  fiole  nofiro  y  eut  operi  ad- 
fenbenda  fiunt  omnia  figna  à  Sophis 
deficripta.  Hoc  opus  nec  fit  igné  y  nec 
manibus  y  at fiolo  interno  calore  :  efi- 
que  calor  externus  y  fiolum  frigus  ex- 
pellens  ^  ejufique fymptomata  vincensir 
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XVII. 

Mais  en  travaillant  par  l’or  vulgaire , 
le  commencement  de  votre  œuvre  fe 
fait  fur  deux  fujets  j  dont  il  faut  rejeta 
ter  les  impuretez  ,  Sc  n’employer  que 
la  feule  fub.flance  moyenne  ;  fi  vous 
comprenez  bien  ce  que  je  marque  ici  en 
peu  de  paroles  ,  vous  ferez  en  état  de 
lever  les  contradictions  apparentes  des 
f*hilofophes.  C’eft  pourquoi  Ripley  au 
Chapitre  de  la  Calcination  parlant  de  l’or 
Vulgaire  recommande  de  recommencer 
trois  fois  le  même  travail  ;  par-là  fa  doc¬ 
trine  s’accorde  avec  les  vraies  propor- 
■ions  de  l’œuvre  ,  quoiqu’en  cet  endroit 
il  fuit  fort  allégorique  ,  parce  que  ces 
trois  proportions  fervent  également  aux 
trois  differens  ouvrages. 

XVIII. 

Mais  il  y  a  un  œuvre  très-fecret ,  pu¬ 
rement  naturel ,  qui  le  fait  avec  notre 
Mercure  &  notre  or ,  Sc  c’efl  à  ce  tra¬ 
vail  J  qu  il  faut  attribuer  tous  les  lignes 
marquez  par  les  Sages.  Cçt  œuvre  nefe 
fait  ni  avec  le  feu^nî  avec  un  travail  ma¬ 
nuel;  mais  par  la  feule  chaleur  intérieu- 
fe.  Celle  du  dehors  ne  fert  qu’à  éloi¬ 
gner  le  froid  Sc  les  accidens  qu’il  pouroit 
jcaufer. 
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XIX. 

jlherum  opus  eji  in  foie  vulgi  ^  Mer>^ 
curioque  nojho ,  quod fit  igné  canden- 
tij  per  tempus  longum ,  in  quo  utrum^ 
que  decoquitur  y  mediante  Venere  y 
ufque  dum  pur i or  uîriufque  fubftantia 
■  exprimatur  y  qui  efi  Imiariee  fuccui^ 
Hic  abjeâis  fcecibus  efi  capiendtis  .y 
efi  enim  nondum  lapis  y  at  fulphut 
nofirum  verum  y  qui  demum  cum  Mer- 
curio  nofiro  y  fanguine  fuo  appropria- 
to  5  decoquendtis  efi  in  lapidem  ignisy 
fummè  penetrantem  ac  tingentem, 

XX. 

Tertio  tandem  efi  opus  mixtum  > 
>€um  auro  vulgi  ciim  Mer  curio  nofiro 
■mifcetur  pondéré  debito  y  additurque 
fulphuris  nofiri  fermentum  y  quantum 
fat  fit.  Tum  complentur  omnia  mundi 
mir acula  y  fitque  Elixir  potens  adirn- 
plendum  pojfejfhrem  divitiis  ac  fani^ 
tate.. 

XXL 

Sulphur  ergo  nofirum  omnibus  cum 
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XIX. 
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L’autre  oeuvre  fe  fait  avec  le  fol  ot- 
>dinaire  ôc  notre  Mercure^  tenus  long- 
tems  (ur  un  feu  ardent  ,  qui  fert  à  cuire 
l’un  ôc  l’autre  ,par  le  moyen  de  Venus  , 
îjufqu’à  ce  que  des  deux  il  forte  une  fubf- 
tance  que  nous  appelions  le  fuc  Lunaire. 
Il  en  faut  rejetter  les  impuretez  ,  Sc  en 
prendre  le  plus  pur  pmais  ce  n’eft  pas 
.encore  notre  pierre  ,  c’efl  cependant  no¬ 
tre  vrai  fouffre,  qu’il  faut  joindre  à  notre 
Mercure  ,  &  à  fon  fang  ,  qui  lui  efl  pro¬ 
pre  ,  Sc  le  cuire  au  feu  jufqu’à  ce  qu’il 
.devienne  notre  pierre  pénétrante  Ôc  tin- 
.gente. 

XX. 

Enfin  il  y  a  encore  un  troifiéme  oeu¬ 
vre  ,  qui  efi:  mixte  ôc  qui  fe  fait  e  n  mêlant 
l’or  vulgaire  avec  notre  Mtrcure  en 
poids  convenable  ,  Ôc  l’on  y  ajoûtepour 
ferment  la  quantité  luffifante  de  notre 
fouffre  ;  alors  l’on  a  le  parfait  miracle  du 
monde  ,  c’eft-à-dire  l’Elixir  ,  qui  do.'i 
remplir  de  richefles  celui  qui  le  pofledé 
êc  même  lui  donner  la  fanté. 

XXL 

Cherchez  donc  avec  grand  foin  no-» 
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vtrihus  quare  j  quod ,  crede  mihi  ^  m 
Mercuïio  nojiro  colliges  i  fi  te  fata 
vocant.  Sin  minus  ^  in  fiole  vulgi  de-- 
bito  calore  atque  tempore  j  fiolem  (ÿ* 
lunam  noflram  parabis  ;  at  efil  via 
mille  fipinis  obfitta  ,  <&  nos  voyimus 
Deo  &  aquitati  )  quod  nudis  verbis 
nunquam  declarahimus  regimen  u- 
trumque  difiinblim.  Nam  Jub  fide  bo¬ 
nd  juYo  }  quod  in  aliis  rebus  verum 
omnino  detexi. 

XXII. 

Accipe  ergo  hune  Mer  curium  quem 
âeficripji  y  &  cum  fiole  multum  amico 
mifice  y  &  intra  menfies  fieptem  nofiro 
in  regimine  caloris  videbis  pro  certo 
quæ  cupis  vel  intra  menfies  novem 
aut  decem  ad  ultimum.  At  lunam  nofi 
tram  plenam  videbis  fpatio  quinque 
menfiîum.  Et  hi  fiunt  veri  termini  ad 
complenda  hac  fiulphura  y  ex  quibus 
decoôlione  iteratâ  nofirum  lapidem  aç 
îinBuras  habebis  per  Dei  gratiam  j 
cui  omnis gloria  y  honorque  in  avum» 

tre 
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tre  foiiffre  dans  notre  Mercure ,  ou  vous 
le  trouverez  ü  vous  êtes  allez  heureux 
pour  y  parvenir ,  fînon  cherchez  notre  or 
&  notre  Lune  dans  Tor  vulgaire, avec  une 
chaleur  convenable  ôc  le  tems  nécelîàire; 
mais  cette  voie  eft  remplie  d’épines  ,  & 
nous  nous  fommes  engagez  devant  Dieu 
à  ne  jamais  dilîlnguer  clairement  ces  deux 
voies  féparement  l’une  de  l’autre. 

■  JevousalTure  néanmoins  avec  ferment 
qu’en  tout  le  refte  je  vous  ai  déclaré 
tierement  la  vérité. 

XXII. 

Prenez  donc  le  Mercure  que  je  vous 
ai  décritqoignez-le  àfor  qui  lui  eû  ami, Sc 
en  fept  mois  ou  dix  tout  au  plus,en  y  em¬ 
ployant  le  dégré  de  chaleur  ,  que  nous 
avons  marqué  ,  vous  aurez  ce  que  vous 
delirez  y  mais  en  cinq  mois  vous  aurez 
notre  Lune  en  fon  plein.  Ce  font  là 
les  termes  nécelfairès  pour  finir  le  fouf- 
fre  des  métaux  ,  avec  lefquels  en  re¬ 
commençant  1  operation  vous  parviens 
drez  à  la  pierre  &  à  la  parfaite  teinture, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  à  qui  gloi¬ 
re  en  foit  rendue  éternellement. 
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C  A  P  U  T  XX. 

De  adventu  nigredinis  in  opère 
Solis  ôc  Lunæ. 

I. 

I  in  Sole ,  Lunaque  operatus  fue- 
a3  fulphuY  nojîrum 

queeras  ;  confidera  ^  fimateriam  tuam 
infiar  paflæ  turgidam  ,  inftar  aquæ 
bullientem  j  feu  potius  picis  liquidée 
confpexeris.  Quia  fol  nofter  j  Mer  eu- 
riufque  nofier  ^  emblematicum  typum 
habet  in  opéré  folis  vulgi  cum  Mer- 
curio  nofro.  Accenfo  fur  no  expeSla 
in  calore  bulliente  per  dies  viginti  j 
quo  tempore  varias  colores  obferva- 
bis  y  at  circafinem  feptimana  quar» 
y  fi  modo  calor  fuerit  continuus  y 
viredinem  amabilem  videbis  y  qua 
per  dies  decem  aut  circiter  non  dif 
parebit, 

IL 

Gaude  tum  y  quiapro  certo  totum 


J^uand  la  noirceur  arrive  dans  t œu¬ 
vre  du  Soleil  &  de  la  Lune, 

L 


SI  vous  avez  travaillé  fur  l’or  &  fur 
l’argent  pour  y  trouver  notre  iouf- 
fre ,  examinez  fi  vous  verrez  votre  ma¬ 
tière  enflée  ,  comme  de  la  pâte  &  boüil-. 
lante  comme  de  l’eau  ou  delà  pqix  fon¬ 
due  ,  parce  que  notre  or  joint  à  notre 
Mercure ,  efl;  un  emblème  de  l’or  vul¬ 
gaire  uni  au  Mercure  des  Sages.  Votre 
fourneau  étant  donc  allumé  avec  une 
chaleur  aflezvive  ,  vous  attendrez  vingt 
jours  ,  Sc  pendant  ce  tems  vous  remar¬ 
querez  diverfes  couleurs  ,  Sc  fur  la  fin 
-de  la  quatrième  femaine  vous  verrez  un 
verd  très-agréable ,  qui  reflera  dix  jours 
avant  que  de  difparoître. 


II. 

Rejoiliffez-vous  donc  parce  que  dans 
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brévi  înfiar  carbonis  nigrum  cer^ 
nés  )  eïuntque  omnici  memhra  comr> 
poftti  mi  in  atomos  redaâfa.  Efi  enim 
hâec  operatio  nil  aliud ,  quam  refolu- 
tio  jixi  in  nonfixo  j  ut  utrumque  pof- 
îea  conjmbium  unam  materiam  ejfi^ 
ciat  J  partim  fpiïitualem  ,  partimque 
corporalem.  Qguare  ait  Fhilofophus  : 
açcipe  canem  Corafcenum  3  ac  cani- 
tulam  Armeniæ  3  junge  fimul  3  tibi- 
que  gignent  filium  coloris  cœli.  Qguia 
hdc  naturee  brevi  decobîione  verten- 
tur  in  bïodium  inftar  fpuma;  maris  3 
aut  nebula  craffioris  3  livido  cOr- 
lere  tingetur, 

II  L 

Et  juro  tibi  fubjïde  bona  3  quod  nil 
occultarim  prêter  regimen  ;  hoc  au- 
îem  3  fiprudensfueris  3  ex  ver  bis  meis 
facilUmè  colliges.  Sit  igitur  fane  te 
cognofcere  velle  regimen  3  accipe  la- 
pidem  fuperiùs  demonflratum  3  ac  re- 
ge  3  uti  jcis ,  &  fequentur  heec  nota- 
bilia.  Primo  3  quàm  cito  lapis  fenfe- 
rit  ignem  fuum  3  fiuet  fulphur  ac  Mer-f 
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peu  votre  matière  fera  auffi  noire  qu’un 
charbon  ,  ôc  toutes  les  parties  de  vo¬ 
tre  compofé  feront  divifées  en  Ato¬ 
mes.  Cette  opération  n’ed:  autre  chofe 
que  la  réfolution  du  fixe  au  non  fixe, 
afin  que  tous  les  deux  unis  enfemble^ 
ne  faîfent  plus  qu’une  fubfiance  ,  en 
partie  fpirkuelle  Ôc  en  partie  corporel-' 
le.  C’efl:  pourquoi  le  Philofophe  a  dit , 
prenez  un  chien  de^  Corafcene  &  une 
chienne  d’ A  rmenie ,  &c  ils  vous  feront 
un  fils  de  couleur  cælefie ,  parce  que  les 
natures  par  une  prompte  cuifiTon  feront 
bien-tôt  changées  en  un  boüillon  fem-* 
blable  à  l’ecume  de  la  mer  ,  ou  à  une 
nuée  épaiffe^qui  fera  teinte  d’une  couleur 
livide. 


III. 

le  vous  jure  donc  fincerement  que' 
je  ne  vous  cache  rien  que  le  Régime  ,  & 
même  fi  vous  êtqs  intelligent ,  vous  le 
comprendrez  bien  par  mes  paroles.  Mais 
fi  vous  le  voulez  connoître  ,  prenez  la 
pierre  marquée  ci-defiTus  ôc  vous  con- 
duifez  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ,  ôC 
Voici  les  chofes  remarquables  que  vous 
verrez.  Premièrement  dès  que  la  pierre 
fentira  fon  feu  ,  le  fouffie  ou  le  Mer- 
liij 
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cuYîus  fimul  fuper  igné  injîar  cera  i 
&  comhureîur  fulphur  ,  colorefque  de 
die  in  diem  mutahh  j  ac  Mercurius 
incombuflibilis  erit  ,  nift  quod  colori- 
bus  fulphuris  tingetur  ad  tempus  ;  at 
non  inficietur  ^  ideoque  latonem  peni- 
tus  lavabit  à  cunBis  fuis  fordibus. 
Réitéra  cœlum  fupra  terram  toties  ^ 
nfque  dum  terra  conceperit  naturam 
cœlefiem.  0  fanbia  natura  >  qu^e  fol  a 
facis  J  quod  omni  penitus  homini  eft 
impojfibile  ! 

IV. 

Ea  propter  cum  in  vitro  tuo  conf- 
pexeris  naturas  infimul  mifceri  )  ad- 
infar  fanguinis  coagulati  &  corn- 
hufi  y  ratum  efo  ^  fœminam  maris 
amplexum  pajj'am  effe.  _Qjiare  à  pri¬ 
ma  materiæ  tua  exfccatione  intru 
dies  feptendecim  exfpedla  j  quod  dua 
natura  in  brodium  faginatum  ton- 
vertentur  3  qua  fimul  circumvolven- 
tur  infiar  nebula  crafifioris  3  aut  fpu- 
ma  JS/laris  3  uti  didium  efi  3  cujus  color 
erit  obfcurus  valde.  Tune  conceptant 
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cure  fondront  comme  de  la  cire.  Le 
fouffre  fe  brûlera  de  changera  de  cou¬ 
leur  de  jour  à  autre  ,  mais  le  Mercure 
reliera  incombuftible  ,  &  prendra  pen¬ 
dant  quelque  temps  la  couleur  du  fouf¬ 
fre  j  mais  cette  couleur  ne  reliera  pas 
êc  il  ôtera  toutes  les  impur  etez  du  lai¬ 
ton  ;  remettez  encore  le  Ciel  fur  la 
terre  tant  qu’elle  ait  conçû  une  natu¬ 
re  célelle. 

Que  vous  êtes  admirablej  ô  fainte  na¬ 
ture  ,  de  faire  feule  cê_  qui  ell  impoffi- 
ble  à  l’homme  î 


IV. 


C’ell  pourquoi  quand  vous  aurez  vu 
dans  le  vailTeau  de  verre  les  natures  fe 
mêler  ôc  devenir  comme  un  fang  coa¬ 
gulé  &  brûlé  J  foyez  fûr  que  la  femel¬ 
le  a  fouffert  les  embraffemens  du  mâle  ; 
c’ell  pourquoi  pendant  lesdix-fept  jours 
qui  fuivront  la  première  delîîcation  de 
votre  matière  ,  attendez  que  les  deux 
natures  fe  convertilTent  en  une  bouillie 
graffe;  elles  circuleront  enfemble  ,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  dit  ,  ainfi  qu’une  nuée 
épailTe  ,  ou  comme  l’écume  de  la  mer  ; 
alors  la  couleur  fera  très-obfcure.Groyezi 

I  iiij 
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prokm  Regiam  firmiter  tene  3  quta 
exinde  vapores  virent  es  3  flavos  3  a- 
îros  ac  cæruîeQS  in  igné  &  ad  vafis 
iatera  adfpicies.  Hi  funt  venti  3  qui 
informando  emhryone  nofiro  funt  fre¬ 
quentes  3  qui  retinendi  funt  caute  3  ne 
fiigiam  3  &  annihiletur  opus, 

V. 

Odori  quoque  cave  3  ne  forte  pet 
y  imam  ullam  exh  aie  t  3  quia  vis  la- 
pi  dis  inde  notabile  detrimentum  pa- 
teretur.  Qgiiare  Fhilofophus  vas  cum 
ligatura  fua  fervandum  cautè  jubet  3 
^  momtus  fs  3  ne  ab  opéré  cejjes  3 
aut  vas  moveas  3  aut  aperias  3  aut 
decobfionem  ullo  tempore  intermittas 3 
at  pergas  decoquendo  3  ufque  dum  de-- 
ficere  humorem  confpexeris  3  quodfet 
intra  dies  triginta  3  tum  gaude  3  ac 
teBam  te  viam  incejfîjfe  certus  efo, 

VL 

Invigila  tum  operi  3  quia  intra  fep- 
timanas  forte  binas  ab  eo  tempore  to-- 
tam  terram fccam  videbis  3  atque  in- 
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donc  que  l’Enfant  Royal  eft  conçû  ,  par¬ 
ce  que  vous  remarquerez  fur  les  parois 
du  vaifTeau  des  vapeurs  vertes  ,  jaunes, 
noires ,  ôc  bleues  ,  ce  font  là  les  vents 
qui  font  fréquens  dans  la  formation  de 
notre  embrion  ,  ôc  qu’il  faut  retenir  avec 
foin  de  peur  que  leur  fuite  ne  réduife 
l’œuvre  à  néant. 


V. 


■  Prenez  garde  auiïî  que  l’odeiir  ne  s’ex¬ 
hale  par  quelque  fente  ,  la  force  de  votre 
pierre  en  feroit  fort  endomagée.  Le  Phi- 
lofophe  gardera  fon  vaiiïeau  exaélement 
fcellé  ou  fermé  ,  fans  cellér  de  le  faire 
travailler.  Il  ne  faut  pas  cependant  le 
remuer  ,  ni  l’ouvrir  dans  tout  le  temps 
'de  la  cuiffon  ,  jufqu’à  ce  que  l’humi¬ 
dité  foit  entièrement  confommée  ,  ce 
qui  arrivera  au  bout  de  trente  jours  ; 
alors  rejoüifTez-vous  &  foyez  alfaré 
que  vous  êtes  entré  dans  le  vrai  che¬ 
min. 


VI. 

Veillez  donc  avec  attention  fur  vo- 
■'.tre  ouvrage  ,  ôc  au  bout  de  deux  fé- 
^•maines  vous  verrez  votre  terre  delfei- 
Iv 
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figniter  nigram,  Tum  mors  compjlü 
adeft ,  venti  cejjdrunt  ^  cunBaque  fe 
quieti  dederum.  Hæc  eft  magna  ilia 
eclipfts  folis  &  luna  jlmid  y  in  qua 
luminare  nullum  fuper  terras  lucehit  y 
&  mare  difparebit.  Chaos  tum  nof~ 
îrum  conficitur  y  ex  quo  y  juhente 
DeOj  cunBa  mundi  miracula  ordine 
fuo  emergent. 


CAPUT  XXL 

De  Fioruni  Combuftione  ejufque 
Cautione. 


J^Rrornon  Icvis  y  &  t  amen  facile 
XZ  commiffus  efl  y  forum  comhufio  y 
antequam  naauræ  tenera  à  fua  pro-- 
funditate  hene  exîrahanîur.  Error  hic 
pofi  feptimanam  tertiam  præcipue  ca- 
vendus  efl.  Principio  namque  tanta 
efl^  humoris  copia  y  quod fi  opiis  valE 
diori  y  quam  par  eft  y  igné  rexeris  y 
vas  fragile  ventorum  copiam  non  fe-* 
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chée  &  très-noire.  La  mort  du  compo- 
fé  fe  déclare  ,  les  vents  cefTent  &  tout 
entre  dans  le  repos.  C’ell  là  ce  qu’on 
appelle  la  grande  éclipfe  du  Soleil  ôc 
de  la  Lune,  pendant  laquelle  la  terre 
eft  privée  de  lumière  ,  &  la  mer  dif- 
paroît ,  alors  notre  Chaos  ell:  fait  :  par 
l’ordre  de  Dieu  il  va  produire  de  fui¬ 
te  les  effets  les  plus  merveilleux  de  la  na¬ 
ture. 


CHAPITRE  XXL 

Comment  on  peut  empecher  la  Com^ 
bufiicn  des  Fleurs. 

I. 

Cf'Efl  une  faute  confidérable  de  brû- 
4  Ier  les  fleurs  ;  cependant  il  eft  ai- 
fé  de  la  commettre  avant  que  les  na¬ 
tures  encore  tendres  ,  fe  foient  bien  af¬ 
fermies  en  .elles-mêmes  ;  il  faut  fur- 
tout  s’en  donner  de  garde  après  la  troi- 
fiéme  femaine  ;  dans  le  commencement 
l’humidité  eft  fi  grande  ;  que  fi  vous  pouf¬ 
fez  le  feu  plus  qu’il  ne  faut,  votre  vaif- 
feau  qui  cfl:  fragile  fe  crevera  par  la 
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ret  )  éjuinjîatîmdijjiliaty  ni  forte  ma^ 
gnum  nimisfit  vas  tunm.  Et  tum  qui. 
dem  in  tantum  fpargetur  humor , 
qtiod  in  corpus  fuum  non  amplius  re- 
dthit  J  faltem  non  quantum  ipji  re^ 
focillando  fat  fit, 

IL 

V rnim  cum  terra  aquæ  fuæpartem 
Tetinere  cœperitjtum  fané  deficientibus 
vapoïihus  ^  ignis  fupra  modum  fine 
uUo  vafis  incommodo  intendi  valet  )  at 
opus  ideo  corrumpetur ,  dabitque  ca- 
lorem  papavens  fylvefiris  ^fietque  to- 
tum  tandem  compofitum  pulvis  fic- 
cus  3  înutihter  rubificatus.  Judicabis 
hoc fiignojufio  valîdiorem  fuijfe  ignem^ 
tantum  nempe  >  qui  àonjunblioni  ver  ce 
inimicus  fuit, 

III. 

Scias  namque  opus  nofirum  veram 
^laturarum  mutationem  requirere , 
quæ  yionpofifiî  fieri  ^  ni  fi  unio  fat  uh:-- 
ma  uînufque  natures  y  at  non  uniri  ' 
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quantité  des  vents  ;  à  moins  qu’il,  ne 
foit  fort  grand  ;  mais  alors  il  arrivera 
un  autre  inconvénient  ;  l’humeur  en 
circulant  fera  tellement  difperfée  ,  qu’il 
n’en  retombera  point  allez  fur  le  corps 
pour  le  nourrir. 


ÎL 


Mais  lorfque  la  terre  aura  commen¬ 
cé  à  retenir  une  partie  de  fon  eau  ,  com¬ 
me  il  y  aura  moins  de  vapeurs  ,  il  y  au¬ 
ra  aulîî  moins  de  dangers  à  augmen¬ 
ter  ^le  leu  ;  mais  l’œuvre  fe  gâtera 
&  l’on  verra  paroître  une  couleur  de 
pavot  fauvage  ,  qui  ne  fervira  de  rien 
Sc  toute  la  matière  fe  mettra  en  pou¬ 
dre  feche  5  ce  ligne  vous  fera  connoî- 
tre  que  vous  avez  donné  un  feu  trop 
violent  ,  &  contraire  à  la  vraye  con- 
■  jondion  de  l’œuvre. 

III. 

Sachez  donc  que  dans  notre  œuvre 
il  doit  y  avoir  un  véritable  changement 
de  natures  ;  mais  qui  ne  peut  fe  faire  qu’a- 
près  qu’elles  font  très-intimement  con- 
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pojjunt  )  niji  in  forma  aquæ.  Nam 
corporum  non  eft  unio  y  at  faite m  con- 
tufio  ,  nedum  corporis  cum  fpiritu  ejfe 
potef  unio  per  minima  y  aï  fpiritus 
inter  fe  bene  poterunt  uniri,  Qj^are 
aqua  Homogène  a  înetallica  requiri- 
tur }  cui  via  per  praviam  calcinatio-- 
nem  paratur. 

IV. 

Ha^c  ergo  exficcatio  y  non  verè 
efl  exficcatio  y  at  aquæ  cum  terra 
per  crihrum  naturæ  redaâio  in  ato^ 
7nos  fubtiliores  y  quàm  fert  aquæ 
exigentia  y  quo  terra  aquæ  fermentum 
tranfmutativum  accipiat.  Vehemen^ 
tiori  verb  y  quam  par  efl  y  calore  fpî-^ 
ritualis  hac  natura  malleo  quaft  rnor~ 
ïis  per  eu  fia  y  de  aBivo  fit  pajfivum  y 
de  fpirituali fit  corporaîe  y  nempe  præ^ 
cipitatum  ruhrum  inutile  y  quia  in  dé¬ 
bite  fuo  calore  colorfit  corvinae  nigre- 
dinis  y  qui  licet  ater  y  at  fummo  op^^ 
tandus  color  efi, 

V. 

Rubedo  tamen  in  operis  veri  initio 
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jointes  ,  Sc  cette  conjondion  arrive  tou¬ 
jours  fous  la  forme  d’eau,  autrement  ce 
n’eft  pas  une  union  ;  mais  im  froiffe- 
ment  Sc  brifement  ,  loin  que  ce  foit  une 
union  des  plus  petites  particules  des  ef- 
prits  ;  mais  les  efprits  fe  pourront  u- 
nir  enfemble.  C’eft  pourquoi  il  faut  que 
l’eau  homogène  des  métaux  foit  intro¬ 
duite  par  le  moyen  de  la  calcination. 

IV. 

Cette  defïïcation  n’efl  pas  véritable 
&  parfaite  ;  ce  n’eff  tout  au  plus  qu’une 
rédadion  du  compofé  en  Atomes  très- 
fubtils  ,  qui  fait  paffer  ou  filtrer  l’eau  par 
le  crible  de  la  nature ,  de  maniéré  que 
l’eau  ne  pouvant  recevoir  des.  parties 
aufîi  déliées ,  la  terre  ne  fauroit  recevoir 
'  le,  ferment  tranfmutatif  de  cette  eau.Ain- 
û  la  chaleur  étant  trop  violente  ,  la  natu¬ 
re  rpiniuelle  reçoit  alors  le  coup  de  la 
mort ,  Sc  l’efpnt  devient  corps  ,  c’eff-à- 
dire  un  précipité  rouge, qui  eff  inutile 
au  lieu  qu’avec  une  chaleur  convenable  , 
on  verroit  paroître  la  noirceur  du  Cor¬ 
beau  ,  qui  eff  la  feule  couleur  ,  que  l’on 
fouhaite  dans  ces  comniencemens. 

V. 

II  faut  avouer  cependant  qu’il  paroît 
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ejl  confpicua  ,  eaque  infignis  ;  hæc 
îamen  cum  humoris  débita  copia  con-- 
currit  y  monjîratque  cœlum  cum  terra 
concubuijfe ,  ignenique  naturæ  conce^ 
pijje  J  ideoque  totum  vitri  concavum 
aureo  tingetur  colore  y  at  color  hic  non 
durabit  ;  at  viridem  brevi  gignet , 
tum  nigrum  intra  tewpus  exiç^uum 
expeâa  3  patiens  fi  fueris ,  votum 

videbis  3  fialtem  fejîina  lente  3  &  ta~ 
men  ignem  fiat  validum  continua  3 
tnterque  Scyllam&’  Charybdim  3  ut 
Nauclerus  peritus  3  navem  tuam  di^ 
^‘ige  3  fit  Indice  utriufique  opes  lucrari 
ctipias. 

VL 

Inter dum  infiulas  quafi  exiguas  3 
fipicas  ac  umbellas  dificoloraîas  émit- 
tentes  in  undis  ad  latera  confipu 
des  3  quæ  brevi  dififiolventur  3  aliceque 
ajjurgent.  Terra  enim  germinandi 
avida  aliquid  fiemper  fiabricat  3  in¬ 
ter  dum  aves  aut  befilias  3  reptiliaque 
te  in  vitro  confpicere  imaginabcre  3 
color efique  vifus  jucundos  ac  mommu 
levis> 
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abord  une  couleur  rouge  affez  forte  , 
mais  comme  il  y  a  beaucoup  d’humidité  , 
c’efl  une  marque  que  le  Ciel  &  la  terre  fe 
font  unis  ôc  ont  concû  le  feu  de  nature , 
alors  l’intérieur  du  vailTeau  fera  teint  de 
couleur  d’or  ;  mais  cela  durera  peu ,  Sc 
l’on  verra  bientôt  paroître  le  verd  ;  apres 
quoi  on  doit  attendre  patiemment  le  noir 
dans  peu  de  temps  ,  ôc  par-là  vous  au¬ 
rez  ce  que  vous  fouhaitez  ,  hâtez-vous 
lentement ,  que  votre  feu  foit  a(Tez  fort 
âc  continû  ,  Sc  comme  un  excellent  Pi¬ 
lote  vous  pafferez  au  travers  les  écueils 
pour  aller  recueillir  les  richelTes  des  deus 
Indes. 

VL 


'  Cependant  vous  verrez  de  tems  en 
temps  de  petites  Mes  ,  des  épies  ,  Sc 
des  ombres  de  diverfes  couleurs  qui  pa- 
roîtront  fur  votre  eau  &  qui  s’attache¬ 
ront  aux  parois  du  vaiffeau  ;  mais  elles 
fe  dillîpent  pour  faire  place  à  d’autres, 
Sc  notre  terre ,  qui  ne  demande  qu’à  ger¬ 
mer, produit  toujours  quelque  chofe  foit 
des  Oifeaux ,  foit  des  Reptiles  ,  que  vous 
croirez  remarquer  dans  le  verre ,  ou  des 
couleurs  agréables  à  la  vue  qui  néan¬ 
moins  difparoîtront  bien-tô-t. 
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VIL 

Toîum  efl  3  m  ignem  dehitum  jugi^ 
ter  continues  i  omniaque  hæc  in  colo¬ 
re  nigerrimo  j  pulvere  difcontinuo 
ante  die  s  quinquaginta  finientur.  Sin 
tninus  J  aut  Aiercurium  îuum  y  aut 
regimen  y  aut  materiæ  difpojitionem 
eulpabis  y  ni  forte  vitrum  moveris  aut 
agitaverisy  quod  opus  facile proîrahety 
aut  etiam  finaliter  perdet. 


C  A  P  U  T  X  X  I  1. 

Regimen  Saturni  ,  quid  ôc  unde 
dicatur. 

I, 

Uotquot  de  hoc  lahore  fophico 
fcriptitarunt  magi  y  de  opéré  & 
regimine  Saturni  locuti  fuere  y  quos 
perperam  nonnulli  intelligentes  ad 
varios  errores  diverfi  funt  y  &  pro- 
priâ  fefe  opinione  fefellerunt.  Qui¬ 
dam  fie  addu^i  nimiâ  confidentiâ  y 
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m 

VIL 

L’efTentîel  efl;  de  continuer  toujours 
le  même  feu;  mais  tous  ces  Phénomè¬ 
nes  avant  le  cinquantième  jour  finiront 
en  poudre  de  couleur  noire  ;  fi  cela 
n’arrivoit  pas  ,  il  faut  vous  en  prendre 
ou  au  Mercure  ,  ou  au  Régime  ,  ou 
à  la  difpofition  de  la  matière  ,  à  moins 
que  vous  n’ayez  fait  faire  quelque  mou¬ 
vement  au  matras  ,  ce  qui  feul  efi  ca¬ 
pable  ou  de  perdre  l’œuvre ,  ou  du  moins 
de  le  faire  traîner  en  longueur. 


CHAPITRE  XXIL 

Du  Régime  de  Saturne  3  &  pourquoi- 
il  ejl  ainfî  nommé, 

L 


TOus  les  Sages  qui  ont  écrit  de  no¬ 
tre  œuvre  ont  parlé  dans  ce  tra¬ 
vail  du  Régime  de  Saturne  ,  ce  qui 
ayant  été  pris  différemment  par  plufieurs 
Artiftes  ,  les  a  jetté  en  diverfes  erreurs  , 
ainfipar  trop  de  confiance  aux  écrits  des 
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quamvîs  parvo  emolumento  in  plum^ 
bo  funt  operati,  At  fcias  plumbmn 
nofirum  ejje  auro  qmvis  dignius.  EJI 
limus  )  in  qm  ami  anima  cum  Mer^ 
cmio  jungituY  j  ut  pofiea  Adamum 
^jafque  Evam  uxorem  producant^ 

IL 


Qjiare  cum  fummum  fe  hic  humU 
diaverit ,  ut  fiat  infimum ,  expeôian^ 
dum  omnium  fuorum  fratrum  in  fan^ 
guine  fuo  redemptionem.  Tumuhis 
ergo  J  in  qüo  rex  nofier  fepelitur  ^  Sa- 
turnus  in  opéré  nofro  dicitur ,  eflque 
davis  operis  tranfmutationis.  Feli^ 
cem  ilium  ,  qui  hune  planetam  tar- 
dambulonem  falutare  pofit.  Deum 
Yoga,  frater,  ut  hac  te  benedidione  di¬ 
gne  tur ,  quia  non  eft  ex  currente  ,n€- 
dum  ex  vol  ente ,  at  à  Pâtre  luminum 
folo  hac  benedidio  dependet» 
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Auteurs  qu’ils  ont  pris  à  la  lettre  ,  iis 
fe  font  mis  à  travailler  fur  le  plomb  , 
mais  fans  aucun  fruit.  Sachez  donc  que 
notre  plomb  efl:  plus  précieux  que  l’or 
même  ;  c’elt  un  limon  dans  lequel  l’ar¬ 
me  de  l’or  efl  unie  au  Mercure  ,  afin  de 
produire  enfuite  Adam  ôc  Eve. 

IL 


C’efl  pourquoi  il  s’eft  fi  fort  humilié 
jufqu’à  prendre  la  derniere  place;  il  lui 
faut  attendre  fa  rédemption  /qui  fe  doit 
faire  dans  le  fang  de  tous  les  freres  ; 
uinli  le  tombeau  dans  lequel  eft  enfe- 
veli  notre  Roi ,  eR  nommé  Saturne  dans 
notre  œuvre  ,  &  c’efl:  la  clef  de  l’Art 
tranfmutatoire.  Heureux  celui  qui  peut 
faluer  notre  lente  Planette.  Priez  Dieu  , 
mon  frere  ^  qu’il  vous  falfe  cette  grâce 
parce  que  cette  bénédiftion  ne  dépend 
pas  de  celui  qui  la  cherche ,  ni  qui  la 
déliré  ,  mais  uniquement  du  Pere  des 
lumières. 
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CAPUT  XXIII. 

De  diyerfis  Operis  hujus  Regiml- 
nibus, 

I. 

PRo  certo  confidas  ^  ftudiofe  tyro 
nil  in  toto  lapidis  opéré  celatum 
effe  projeter  regimen  ,  de  quo  verum 
eft  Ùlud  Phil^ophi  :  quîcumque  îllud 
Jcientificè  cognoriî  ^  Principes  Ma¬ 
gnâtes  terra  ilium  honorabunt.  Et 
juro  tibi  fub  bonafide  j  quod fi  hoc Jb- 
lum  proponeretur  palàm  ,  fiulti  ipft 
artem  ridèrent. 

IL 

Eo  namque  cognito  )  totum  nilaliuà  î 
efi  )  quam  opus  mulierum  ,  ludufque  ■ 
puerorum  )  hoc  efi  decoquere.  Ideo 
ftimmâ  arte  Sophi  hoc  fecretum  occul-  i 
tarunt  3  &  firmiter  credas  3  nosidem  i 
fecijfie  3  quaynvis  vifit  fuerimus  loqui  J 
de  gradu  caloris  :  tamen  ex  quo  can- 


) 
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CHAPITRE  XXII  L 

Des  dîjferens  Régimes  de  tOeuvre, 

I. 

VOus  qui  commencez  ,  foyez  aiïuré 
que  dans  l’œuvre  je  n’ai  caché  que 
le  régime  ,  dont  un  Philofophe  a  dit 
avec  beaucoup  de  vérité  que  celui  qui  le 
connoîtra  fera  honoré  par  les  Princes 
&:  les  Grands-Seigneurs  ;  de  je  vous  jure 
avec  fîneerité  que  fi  je  le  découvrois  fans 
métaphore  ,  il  n’y  auroit  pas  jufqu’aux 
ilupides  qui  ne  fe  moquaflent  de  notre 
Art. 

IL 

Quiconque  en  a  connoifîânce  ,  fçait 
que  c’ell  uniquement  un  travail  de  fem¬ 
mes  &  un  jeu  d’enfans  ,  c’eft-à-dire 
cuire  le  compofé.  C’eft  pourquoi  les  Sa¬ 
ges  ont  tenu  l’œuvre  extrêmement  fé- 
cret  ,  &  vous  devez  croire  que  nous 
agÜTons  de  meme,  quoique  nous  ayons 
parlé  des  differens  dégrez  de  chaleur  ^ 
cependant  dès  que  dans  ce  petit  ouvrai 


21(5  Le  Veritab£e 

dorem  propofm  in  hoc  tradiatulo  ^  ac 
promiji  y  aliquod  faltem  faciendum 
incumhiî  y  ne  leBorum  ingenioforum 
fpem  atque  labores  fallam^ 

III. 

^uare  fcias  y  regimen  noflrum  eJJ'e 
in  îoto  opéré  unum  line  are  y  hoc  eft  de^- 
coquere  &  digerere  y  tamen  unum 
hoc  regimen  muka  alia  in  fe  comptée- 
titur  y  qudc  invidi  fub  nominum  di- 
verjîtate  celarunt  y  <&  quafi  varias 
operationes  deferipferunt.  Nos  ,  poî- 
liciti  candoris  ergo  manifejlationem 
longé  perfpicuiorem  faciemus  y  id 
qtiod  infolitum  nojirum  hac  in  re  can>^ 
dorem  fatebere. 


CAPUT  XXIV. 

De  primo  Operis  Regîmine,  quod 
eft  Mercurii. 


I. 


C  primo  fané  de  Mercurii  régi- 
mine  verba  faciemus  y  quod  eft 
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ge  je  me  fuis  propofé  <Sc  que  j’ai  promis 
même  d’écrire  avec  candeur  ;  il  faut  que 
je  fade  quelque  chofe  pour  ne  pas  trom¬ 
per  l’efperance  des  ledeurs  fludieux  de 
attentifs. 


IIL 

Sachez  donc  que  notre  Régime  dans 
la  fuite  de  l’œuvre  eft  linéaire  ;  c’eft-à- 
dire  droit  &  uniforme  ,  s’occupant  à 
cuire  &  digerer  ,  &  cependant  cet  unique 
Régime  en  contient  plulîeurs  autres  que 
■les  curieux  ont  tenus  cachez  fous  diffé- 
rens  noms  &  fous  le  titre  de  diverfes 
opérations  ;  mais  notre  fincérité  nous 
porte  à  déclarer  le  tout  avec  clarté  , 
afin  qu’on  fe  loué  de  notre  candeur. 


CHAPITRE  XXIV. 

Du  'premier  Régime  de  FOeuvre  y€pui 
eji  celui  du  Mercure, 

L 

N  O  us  parlerons  d’abord  du  Régime 
du  Mercure  quiefl  un  fecret ,  donÇ 
Tome  II, 
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fecretum  à  cun6iis  Sophis  nunquam 
expreJJ'um.  llli ,  put  a,  à  fecundo  ope^ 
re  feu  Saîurni  regimine  inceperunt  y 
nullamque  lucem  tyroni  ante  capitale 
nigredinis  fignum  patefecerunt.  In 
hoc  fiibticuit  bonus  ille  vir  Cornes 
Bernhardus  à  Trevis ,  qui  in  parabo^ 
la  fua  docet  )  quod  Rex  cum  ad  fon- 
îem  venit }  reliblis  omnibus  extraneis, 
balneum  folus  intrat  j  indutus  vefte 
aureaj  quam  exuit  &  Saturno  tra- 
dit  y  à  quo  holofericam  nigram  acci^ 
pit.  At  non  docet ,  quo  fpatio  veflis 
ilia  aurea  exuitur ,  ideoque  unum  to- 
tum  fubticet  regimen  dierum  forte 
quadraginta  ,  aut  etiam  aliquando 
quinquaginta ,  quo  tempore  fine  duce 
miferi  tyrones  incertis  incumbunt  ex- 
perimentis,  A  nigredinis  adventuad 
operis  finem  fat  récréant  artificem 
quotidie  nova  apparentia  figna  at 
hic  fine  duceftgnove  aut  vade  per  die  s 
quinquaginta  vagari  tcediofumfateor» 

IL 

.  Dico  itaque  ,  à  Prima  ignitione 
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tous  ^es  Sages  n’ont  rien  dit,  parce  que 
commençant  à  traiter  de  l’œuvre  au  Ré¬ 
gime  de  Saturne  ,  ils  n’ont  rien  dit  de 
ce  qui  arrive  avant  le  %ne  effentiel  de 
la  noirceur.  Le  Comte  Trevifan  n’en 
a  pas  lui-même  parlé  dans  fa  parabo¬ 
le  ,  où  il  marque,  que  le  Roi  entre  dans 
lebain  avec  un  vêtement  d’or,  mais  dont 
il  fe  dépoiiille  &  le  remet  à  Saturne  , 
qui  lui  en  rend  un  de  foie  noire  ;  mais 
ii  ne  marque  pas  en  quel  tems  il  quit¬ 
te  ce  vêtement  d’or.  Par-là  il  paffe  fous 
lîlence  tout  le  Régime  qui  dure  40^ 
ou  50.  jours  :  &  pendant  ce  tems  les 
commencemens  font  des  opérations  in¬ 
certaines  ;  je  fçais  bien  que  depuis  qu’on 
a  vû  la  noirceur  jufqu  à  la  fin  de  fœu- 
vre  ,  1  Artifle  efl  iatisTait  par  les  lignes 
qu’il  voit  fe  fucceder  les  uns  aux  au¬ 
tres  ;  mais  il  eft  toujours  tnfle  en¬ 
nuyeux  de  fe  voir  cinquante  jours  fans  au- 
cun  condudeur. 


II. 


Je  dis  donc  que  depuis  qu’on  a  mis 
Kij 
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ad  ufque  nigredinem  totum  intervaU 
lum  temporis  Mercurii  regimen  efi  ÿ 
Mercurii ,  inquam  ,  Sophici  j  qui  fo. 
lus  per  totum  illud  tempus  operatur  y 
compari  Juo  ad  conveniens  temporis 
fpatium  mortuo  manente  y  hoc 
te  me  detexit  nullus, 

III. 

Qpuare  conjunBis  materialihus  , 
quœ  funt  fol  atque  Mercurius  nofevy 
noli  cum  Achimilîarum  vulgo  credere 
fûlis  occafum  brevi  accidere.  Non 
fane.  Miiltum ,  diuque  expeBavimuSy 
antequam  fabla  eft  patienti a  inter  a- 
quam  &  ignem  y  &  hoc  invidi  fub 
breviloquio  comprehenderunt  y  dum 
materiam  fuam  in  primo  opéré  Re¬ 
bis  nominaverunt  y  id  eft  y  rem  ex  re 
bina  confe6îam  y  juxt a  Poetam  : 

Res  Rebis  eft  bina  conjunfta ,  fed  tamen  una, 
Solvitur  ,  ut  prima  fmt  aur  Sol  aut  Spermata 
Luna, 

IV. 

Fro  certo  itaque  fclas  y  quod  liçev 
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îa  matière  fur  le  feu  ,  jufqu  à  la  noir¬ 
ceur  ,  c’efl  alors  le  tems  du  Régime  dè 
Saturne  3  pendant  cet  intervalle  leMer^ 
cure  Philofophique-  travaille  feul  fur  le 
compagnon  qu’on  lui  a  donné  Sc  qui 
femble  mort.  Voilà  ce  que  perfonne  n’a- 
voit  déclaré  avant,  moi. 

II  L 

Ainfi  quand  vous  aurez  joint  nos 
matières  ,  fçavoir  l’or  &  notre  Mercu¬ 
re  ,  ne  croyez  pas  avec  les  Alchimif- 
tes  ordinaires  ,  que  l’cxtinftion  ou  îa 
diffolution  de  l’or  doive  fuivre  auffi-tôt, 
il  s’en  faut  beaucoup.  Nous-mêmes-  a- 
vons  attendu  long- tems  avant  que  la  paix 
fût  faite  entre  l’eau  Sc  le  feu  ;  c’efl  ce 
que  les  Artifles  curieux  ont  dit  en  peu 
de  paroles  ;  lorfque  dans  le  premier  tra¬ 
vail  ils  ont  nommé  leur  matière ,  Rebis. 
Parce  quelle  efi: compofée  de  deux  fubf- 
tances.  C’eü  ce  que  dit  le  Poète  que 
le  Rebis  elt  compofé  de  deux  fujets  qui 
ne  font  plus  qu’un  même  être  ,  d’où  fe 
forme  le  fperme  de  l’or  ,  ou  de  l’ar- 


Vous  devez  donc  fçavoir  que  quoi- 
K  iij 
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MeYcurlus  nofler  Jolem  devoret  ^  non 
tamen  eo  modo  ^  quo  putant  Chemici 
Fhilofophaf.rî^  Quia  etfi  folem  cum 
Mercuno  nojlro  conjunxeris ,  eumdem 
foft  anni  expeâationem  fofpitem  ac 
prifîinæ  vinutis  compotem  inde  reçu- 
perabis  ^  nifi  in  convenienti  ignis 
gradu  eum  decoxeris.  Qui  conîrarium 
affeverat  ^  non  efi  Fhilofophus, 

V. 

Putant  >  qui  in  erroris  via  funt  ) 
tam  levis  ejfe  negctii  corpora  Jolvere, 
quod  immer fum  aurum  Mercurio  So- 
phico  iâu  oculi  devorandum  autu- 
mam  j  male  intelligentes  locum  ilium 
Comitis  Bernhardi  à  Trevis  ^  de  Ubro 
fuo  aureo  infoniinam  irrecuperabili- 
ter  immer fc.  Verum  qitàm  grave  fit 
cpus  corpora  fihlvere  ,  attefiari  pofi- 
f  'unt  a  )  qui  dijfiolutioni  infiudarunt. 
Ipfie  ego  )  qui  hcec  fiapius  oculari  fium 
edoôlus  tefilimonio  J  attejlcr  j  quod  in- 
geniofium  fiit  valde  ignem  regere  poft 
materiam  paratam  y  qui  débité  fiine 
combufiiione  tinblurarum  corpora  fioL 
veret. 
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que  notre  Mercure  ait  dévoré  l’or  ,  ce 
n’eft  pas  néanmoins  de  la  maniéré  dont 
le  penient  les  mauvais  Chimiftes ,  par¬ 
ce  que  malgré  leur  union  ,  il  faut  enco¬ 
re  attendre  un  an  ,  avant  que  l’or  foit 
changé  par  un  feu  gradué  &  propor¬ 
tionné  ,  (ans  quoi  vous  le  retireriez  tou¬ 
jours  dansfamêmefubftance,  &  ceux  qui 
difent  le  contraire  ne  font  pas  de  vrais' 
Philofophes. 


V. 

Ceux  qui  font  dans  l’erreur  s’îmagi- 
îlent  qu’il  ef:  facile  de  faire  la  dilTolu- 
tion  des  corps  parfaits  ,  ôc  que  l’or  elf 
dévoré  au  même  inftant  qu’il  efl  mis 
dans  notre  Mercure  ,  parce  qu’ils  ne 
comprennent  paS  ce  que  dit  le  Comte 
Bernard  Trevifan  ,  lorfqu’il  parle  de 
fon  livre  d’or  ,  qu’il  ne  lui  tut  pas 
poiîible  de  retrouver  dès  qu’il  tut  tombé 
clans  fa  fontaine  ;  mais  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  véritablement  à  cette  ditfolu- 
tion  peuvent  afiurer  combien  cela  eft 
difficile  ,  &  je  puis  moi-même  certifier 
après  plutieurs  épreuves,  que  pour  y  ar¬ 
river  il  faut  beaucoup  d’attention  pour 
conduire  le  feu  de  maniéré  que  les  tein¬ 
tures  ne  foient  pas  brûlées. 
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VI. 

Attende  proinde  doârinæ  meæ  > 
fume  corpus  quod  demonflravi  atque 
imponito  in  aquam  nojlri  maris  ^  ac 
jugiter  igné  debito  decoque  3  ut  afcen-- 
âant  ros  &  nebulœ  ^  recidantque  gut- 
tœ  de  die  ac  noSie  citra  intermifonem» 
Et  fcias  )  quod  hac  circulatione  af 
cendit  Mercurius  in  prijîina  fua  na- 
tura  i  relinquitur  corpus  inferiùs  in 
prijîina  fua  natura ,  doncc  longo  tem- 
pore  corpus  aliquid  aquce  retinere  cœ- 
pertp  )  atque  je  utrumque  utriufque 
gradibus  participât. 

VIL 

jhiia  vero  tôt  a  aqua  non  af cendit 
per  fublimationem  y  at  pars  ejus  deor~ 
fum  cum  corpore  manet  in  vafts  fun- 
do ,  idcirco  'vigilanti  cum  ajfiduitate 
corpus  in  aqua  fubjdente  ebuUitur 
atque  cribratur  ,  ejufque  medio  reci- 
àentes  guttee  rejduam  majjam  perfo¬ 
rant  y  ac  circulatione  aj]îduâ  fuhti- 
liorfaBa  aqua  y  tandem  folis  animam 
blande  ac  juaviter  extrahit. 
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VI. 
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Faites  réflexion  fur  les  enfeignemens 
que  je  vous  donne.  Prenez  le  corps  que 
je  vous  ai  dit  ,  mettez-le  dans  l’eau  de 
notre  mer  ,  Sc  le  cuifez  dans  un  feit 
doux  Sc  continu  ,  afin  que  par  la  cir¬ 
culation  ,  la  rofée  Sc  les  nuées  mon¬ 
tent  pour  retomber  fur  le  compofé  par 
gontes  5  jour  Sc  nuit  ,  fans  aucune  difl- 
continuation  Sc  vous  devez  fçavoir  que 
dans  cette  circulation  le  Mercure  mon¬ 
te  en  fa  propre  nature  Sc  lailfe  le  corps 
au  fond  du  vailfeau  tel  qu’il  étoit  au 
commencement ,  jufqu’à  ce  que  le  corps 
ait  commencé  à  retenir  un  peu  d’eau  Sc 
par-là,  ils  fe  communiquent  l’un  à  l’autre 
leurs  qualitez  mutuelles. 

VII. 

Mais  comme  toute  l’eau  ne  monte 
point  par  la  fublimation  ,  &  qu’il  en 
refte,  toujours  avec  le  corps  dans  le 
fend  du  vaiflTeau  ,  elle  fert  par  fon  é- 
bulitiqn  à  le  penetrer  &  à  le  cribler  pour 
üinfi  dire  ,  Sc  celle  qui  retombe  en  goû¬ 
te  fait  le  même  eflèt  fur  le  corps  ^  Sc 
cette  circulation  fubtilife  l’eau  qui  tirs 
doucement  l’ame  de  l’or, 

Ky 


üîë  X  E  V  Ë  R  I  T  A  E  L  E 
VIII. 

Sic  mediante  animâ  fpmms  cum- 
corpore  reconciliatur ,  fit  que  utriufque 
tmio  in  colore  nigro &  hoc  ad  fum^ 
mum  diebus  quinquaginta  >  âtcitur- 
que  hac  operatio  Mercurîi  regimen  » 
quia  MercUnus  circulatur  furfum  >■ 

in  eo  ebullitur  corpus  foUs  deorfum , 
eflque  corpus  in  hoc  opéré  pajfivum  ) 
cid  ufque  apparitionem  cohrum ,  qui 
parce  circa  diem  vigefimuni  apparent 
in  bona  ac  continua  ehullitione ,  qui 
colores  deinceps  augentur  ac  multipli- 
cantur ,  ac  variant ur  ad  ufque  com~- 
pkmentum  in  nigredine  nigerrima,, 
quant  dies  tihi  dabit  quinquagefmus  ^ 
jî  te  f ata  vocant,. 


CAPUT  XXV. 

X)e  fecundo  Opetis  Reginiine  ,, 
quod  eft  Saturni.,, 

I. 

PËraSo  Ëegimine  Mercurii  >  eu- 
jus  opus  'eft  Regem  iiejîibus'  [uît 
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V 

Ainfi  par  le  moyen  de  cette  ame  l’eC.- 
prit  fe  joint  au  corps  &  tous  deux  fe^ 
trouvent  intimement  unis  au  tems  delà* 
noirceur  ,  ce  qui  arrive  vers  le  cin¬ 
quantième  jour.  Cette  opération  fe  nom¬ 
me  le  Régime  de  Mercure  ,  parce  qu’a- 
lors  le  Mercure  qui  circule  ,  fert  en-- 
core  à  faire  bouillir  en  lui  le  corps  de" 
l’or  ,  ôc  dans  tout  ce  temps  l’or  efl  pu¬ 
rement  pa/îifjufqu’à  l’apparition  des  cou-- 
leurs  ,  qui  arrive  environ  vingt  jours; 
après;  ces  couleurs  s’augmentent, fe  mul- 
tip^lient  ,  &  varient  juiqu’à  la  parfaite- 
noirceur  que  vous  verrez  au  cinquantié-- 
me  jour  ,,û  vous  avez  ce  bonheur.. 


CHAPITRE  XXV. 

fécond  Régime  de  l'Oeuvre  y  qui 
ç/?  celui  de  Saturne. 

T 

DEs  que  Mercure'  a  fni  fon  Régi-- 
me  qui  coniiftè  -à  dép  islUi 
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üureis  fpoliare  y  leonem  confliâibus 
variîs  agitare  atque  lacejfere  ad  ex^ 
îremam  ufque  lajfitudinem  y  proxi- 
mum  apparet  Saturni  regîmen,  Vult 
enim  Deus  ^  ut  inceptum  opus  ad  de^ 
bîtumfinem  perducatur  y  efîque  fcence 
hujus  h(£c  lex  y  qmd  exitus  unius  fit 
introitus  alterius  y  finis  unius  y  origo 
alîerius  y  nec  citiùs  Mercurii  regi- 
men  obfioleficit  y  quin  fucceffor  fibi  in- 
grediatuY  Saturnus  y  qui  imperium 
fuccejjionis  jure  obtinuit.  Moriente 
'leone  y  nafcitur  corvus. 

IL 

Efique  line  are  admodum  hoc  regimen 
refipeâu  caloris  y  quia  unicus  tantum 
efi  color  y  ifque  aterrimus  ;  at  fumi 
nuUi  y  nec  venti  y  nec  vitæ  fymbolumy 
fialtem  alîquando  fiiccatum  y  nonnun- 
quam  infiar  picis  liquidée  ebulliens  > 
compofiîtum  confpicitur.  0  trifte  fpec- 
taculum  &  rnortis  eeternæ  imago  y 
at  artifici  duce  nuntium  !  Nigredo 
enim  non  quævis  y  at  refplmdens 
pree  intenfiijjlma  nigredine  confpicitur. 
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de  fes  vêtemens  dorez  ,  &  à  fatiguer 
le  lion  par  tant  de  combats ,  qu’il  foit 
réduit  à  la  derniere  lallîtude,  alors  pa- 
roît  le  Régime  de  Saturne  ;  Dieu  ayant 
voulu  qüe  l’œuvre  foit  conduit  à  fa  fin  , 
&  la  Loi  qu’il  a  impofée  eR  que  la 
fin  d  un  Régime  ,  foit  l’entrée  &  l’ori¬ 
gine  d  un  autre  :  a  peine  Mercure  a  fini 
Ion  re'gne  que  de  droit  il  a  Saturne  pour 
luccefieur.  La  mort  du  lion  donne  donc 
naiilance  au  corbeau. 


IL 


,  Ce  Régime  eft  auffi  linéaire,  c’elî- 
n-ire  direft  &  uniforme  ;  fans  aucune 
variation  de  chaleur  ,  parce  qu’il  n’y  a 
quune  couleur  qui  eft  le  noir  parfait. 
Un^  ne  voit  plus  ni  fumée  ,  ni  vent  • 
il  n  y  a  même  aucun  Symptôme  de  vie 
dansle  composé  ,  qui  quelquefois  .  pa- 
roit  fec  ,  &  bout  quelquefois  comme 
de  la  poix  fondue.  Ce  trille  fpeftacle, 
&  cette  image  d  une  mort  éternelle  , 
ne  laiHe  pas  d  eîre  agréable  .î  l’Artifîe 
on  y  remarque  non  pas  une  noirceur 
commune  j  mais  elle  eft  vive,brillante  & 
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Cumque  injtar  paflce  turgentem  ri'a-’- 
tenam  deorfum  afpexeris  ,  gaude  : 
nam  [piritum  intus  claufum  vivifia 
cum  fa  as  j  qui  Jlatuîo  îempore  ab  om-- 
?vpotente  vitam  hifce  cadaveribus 
reddet» 


îlî. 

Cave  tu  faltem  îgni  ,  quem  Jano 
cum  judicio  hic  regere  teneris  }  <&  ju- 
ïo  tibi  Jub  jide  bona  j  quod  fi  urgen-- 
do  ignem  in  hoc  regimine  quicquam 
fubîimare  feceris ,  opus  toîum  irrecu- 
perabiliter  perdes.  Contentus  proirfde 
ejio  J  cum  Trevifano  bono  in  carcere 
per  dies  nobîefque  quadraginta  deti^ 
neri  ac  teneram  materiam  in  fundo  ^ 
qui  ni  dus  ejl  conceptionis  ^  rnanere 
permiîte  )  pro  certo  confifus  ^  quodpe^ 
mdtâ  periodo  ab  omnipotente  huie 
operationi  ftatutâ  j  fpiritus  refurget 
gloriofus  3  corpufque  fuum  glorifica- 
bit  3  afcendet  3  inquam  3  ac  circula- 
hitur  juaviter  &  fine  violentia  3  &  à 
eentro  ad  ccxlo s  afcendet  3  iterumque- 
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parfaite  ,  réjoüifTez-vous  donc  fi  vous 
voyez  votre  niatiere  s  enfler  comme  de 
la  pâte  ;  parce  que  l’efprit  de  vie  y  efl 
enfermé  &  dans  fon  tems  ,  par  la  per- 
mifîion  de  Dieu  ,  U  rendra  la  vie  aux 
cadavres. 


ni. 


Prenez  garde  cependant  à  gouverner 
le  feu  avec  beaucoup  de  jugement  ,  & 
je  puis  vous  afîlirer  que  fi  en  le  poufTantj 
vous  voulez  faire  fublimer  quelque  cho- 
fe  ,  vous  perdrez  votre  œuvre  fans  au¬ 
cun  retour.  Soyez  donc  content  avec  le 
bon  Trevifan ,  de  voir  votre  matière  40. 
jours  ,  &  autant  de  nuits  dans  le  fond  de 
fa  prifon.  Cefl  le  nid  où  elle  a  été  con¬ 
çue  ,  permettez-lui  d’y  refier ,  perfuadé 
qu’après  le  temps  déterminé  par  leTout- 
puifîant  pour  cette  operation, l’efprit  ref- 
fufcitera  en  gloire  ,  &  il  illuflrera  fon 
corps.  11  montera  .&  circulera  très-dou¬ 
cement  ;  il  s’élèvera  de  fon  centre  juf- 
qu’aux  deux  ,  il  defcendra  du  Ciel  pour 
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U  cœHs  ad  centïUYYi  dejcendet  )  uhn-^ 
que  arripiet  fuperiorttm  &  infer i or um, 

CAPUT  XXV  L 
De  Regimine  Jovis. 

I. 

^  Aturno  nîgro  fuccedit  Jupiter  y 
O  qui  diverfo  colore  eft.  Nam  pof 
.  dehitam  putredinem  &  conceptionem 
fa5iam  in  vafisfundofubenteDEO, 
colores  mutahiles  ac  fuhlimationem 
circulantem  iterum  videbis.  Durabile 
non  efi  hoc  regimen  y  nec  ultra  très 
feptimanas  durât.  JIoc  tempore  omnes 
colores  imaginabile s  apparebunt  j  de 
quibus  certa  nulla  ratio  reddi  potef.. 
Imbres  hifce  diebus  in  dies  multiplicam 
buntur  ,  ac  tandem  pojî  omnia  hœc 
vtfu  pulcherrima  albedo  inftar  ftria- 
rum  aut  capillorum  ad  vafis  latera 
ofiendit  fefe. 

I  L 

Tum  gaude  J  quia  Jovis  regimen 
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fejoindre  le  centre  ,  &  acquierera  la  for¬ 
ce  des  corps  fuperieurs  &  inferieurs* 


CHAPITRE  XXVI. 

Du  HP.  Régime  ou  de  Jupiter. 

I. 

AU  noir  Saturne  fuccede  Jupiter  , 
qui  eft  d’une  autre  couleur  ,  car 
après  la  putrefaèlion  &  la  conception, qui 
fera  faite  au  fond  de  votre  vaiifeau  ,  auf- 
ii-tôt  par  la  volonté  de  Dieu  paroîtront 
des  couleurs  qui  changeront  fouvent ,  Sc 
Vous  verrez  une  nouvelle  iubliniation  , 
qui  fe  fera  par  la  circulation.  Ce  Régi¬ 
me  ne  durera  pas  plus  de  trois  femaines, 
&;  dans  ce  tems  vous  verrez  toutes  les 
couleurs  imaginables  ,  dont  cependant 
on  ne  fçauroit  rendre  aucune  raifon. 
Dans  cet  intervalle  les  pluyes  devien¬ 
dront  plus  abondantes  ;  mais  elles  fini¬ 
ront  pour  faire  place  à  une  blancheur  par¬ 
faite  très-agréable  à  la  vûë.  Elle  paroî- 
tra  comme  des  fils  ou  des  cheveux  ,  qui 
s’attacheront  au  parois  du  vaiifeau. 

IL 

Redoublez  votre  joye ,  parce  que  vous 
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féliciter peregifti.  Cautio  in  hoc  regi-^ 
mine  maxima  ejîo. 

Ne  corvorum  pulli  ^  poftquam  ni. 
dum  fmm  reliquerint  j  eumdem  ré¬ 
pétant. 

Item  3  ne  fie  immodice  aquam  ex- 
haurias  ^  ne  eadem  terra  fuhfidens  ca- 
reat  ^  cr  arida  inutllifque  in  fundo 
r  elmquatur . 

Tertio  ne  intemperanter  adeo  ter- 
ram  tuam  irriges  ,  ut  eamdem  penU 
tus  fiuffoces.  !^ihus  errorihus  cunBîS 
bonum  caloris  externi  regimen  fuc..- 
curreu 


C  A  P  U  T  X  X  V  I  L 
De  Regimine  Lunæ. 

L 

POft  abfolutum  Jovis  regimen fub^ 
finem  menfis  quarti Jignum  crefi 
centis  Lunæ  ribi  apparebit  j  &  feias^ 
quod  totum  Jovis  regimen  abluendo 
latoni  fuit  dicatum.  Spiritus  abluens 
candi aus  efi  vaîde  in  fua  natura  )  at 
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avez  heureufement  achevé  le  Régime  de 
Jupiter  ;  mais  ce  Régime  demande  un 
foin  extrême. 

I.  Pour  empêcher  les  petits  des  Cor¬ 
beaux  de  rentrer  dans  le  nid  ,  qu’ils  ont 
quitté. 

IL  Pour  ne  pas  trop  épuifer  l’eau  juf- 
qu’à  laiffer  la  terre  féche  &  aride  ,  & 
par  conféquent  inutile  au  fond  du  vaîC-- 
feau. 

III.  De  ne  point  trop  arrofer  votre 
terre  jufqu’àla  fulFoquer.  Vous  éviterez 
tous  ces  inconveniens  ,  en  gouvernant 
fagement  la  chaleur  extérieure  néceffaire 
au  Régime. 


CH  AP  ITRE  'XXVÎL. 

Du  ÎV^.  Régime  de  la  Lune, 

I. 

SUr  la  fin  du  quatrième  mois,  le  Ré¬ 
gime  de  Jupiter  étant  totalement  fini, 
vous  verrez  paroître  le  ligne  de  la  Lune  ; 
alors  fçachez  que  ce  Régime  a  fervi  à 
nettoyer  notre  laiton  :  cet  efprit  pur¬ 
geant  &:  purifiant  efl  extrêmement  blanc. 
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coïpus  abluenduYYi  niprum  nipeYTi'^ 
mum.  In  cujus  tranjitu  ad  alhedi^ 
nem  omnes  întermedii  apparuere  cG'-> 
loves  )  quihus  abjoliitis  candidum  te-' 
tum  fit  )  at  non  perfeBè  candefeens 
primo  die  )  verum  gradatim  ab  albù 
ad  albijfimum  3  ajfurget.- 

1 1. 

Et  Jeias  y  quod  in  hoc  regimlne  to^ 
tum  fiat  infîar  liquidi  argent i  vivî 
ad  vijtim  ^  (&  hcc  dicitur  matvis  fi~ 
gillatio  m  ventre  infantis  fui ,  quem 
peperit  )  eruntque  in  hoc  regimine  va- 
rii  colores  moment anei  3  pulchri  3 
cîto  difparentes  3  at  albedini  magis 
quam  nigredini  propinqui  3  ficut  & 
colores  in  regimine  Jovis  plus  nigre- 
dinis  quam  albedinis  parti ciparunt  3- 
feias^  quod  intra  très  feptimanas 
regimen  luna  erit  completum» 

III. 

yinte  vero  quam  impie atur  3  for¬ 
mas  mille  induet  compofitum.  Nam 
crefeemibus  fluviis  ante  omnimodam 
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&  le  corps  qui  doit  être  nettoyé  eft  ex¬ 
trêmement  noir.  C’eft  dans  ce  palîàge 
du  noir  au  blanc  que  paroilTent  tour¬ 
tes  ces  couleurs  palTageres  ,  qui  dif- 
paroifTent  ,  &  font  place  à  la  blan¬ 
cheur  ;  mais  cette  blancheur  n’eft  point 
d’abord  parfaite  ,  elle  ne  vient  dans  fa 
perfedion  que  par  degrez. 

II. 

Vous  devez  fçavoir  que  dans  ce  Regi- 
;ine  ,  la  matière  doit  devenir  à  la  vue  auf- 
fi  liquide  que  du  vif-argent ,  Sc  c’eff  ce 
qui  s’appelle  le  fceau  de  la  mere  dans  le 
■ventre  de  l’enfant  quelle  a  engendré. 
Dans  ce  Régime  on  verra  de  belles  &  di- 
verfes  couleurs  ;  mais  momentanées ,  & 
qui  approchent  plus  du  blanc  que  du 
\  noir  5  au  lieu  que  dans  le  Régime  de  Ju¬ 
piter  J  elles  participent  plus  du  noir  que 
du  blanc  ^  Sc  ce  Régime  ne  dure  pas  plus 
de  trois  femaines. 


III. 

Mais  avant  qu’il  fînifle  ,  le  compofë 
p’a  nulles  formes  différentes  :  car  avant 
la  coagulation  ^  les  fleuves  venant  à  fc 
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coagulationem  i  centies  in  die  liqtiep 
cet  &  coagulabituY  j'aliquando  injîar 
oculorumpifcium  apparebit  ^  nonnun- 
quant  arboris  pure  argenteæ  ac  poli- 
tijjimce  cum  ramufculis  ac  frondibus 
figurant  æmulabitur.  Verbo  )  hoc  tem- 
pore  quavis  horâ  vifia  te  fiupore  ac 
admiratione  obruent. 


IV. 


Et  tandem  grana  habebis  aïbijfi- 
ma  infiar  atomorum  fiolis  prce  tenui- 
tate  J  pulchrior a  quibus  oculus  huma- 
nus  vidit  nunquam.  Immortales  Deo 
nojiro  agamtts  gratias  ,  qui  hue  opus 
produxitÆji  enimvera  tinbltiraper- 
feâa  ad  album  j  lie  et  prbni  tantum 
ordinis  y  ac  proindè  virtutis  exiguce 
refpeâu  admirand^ ,  quam  reiteratâ 
preeparatione  acquiret  j  virtutis. 
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gonfler  ,  la  matière  deviendra  liquide 
cent  fois  le  jour  ;  mais  enfin  elle  fe  coa¬ 
gulera  quelquefois  comme  des  yeux  de 
poifion  ;  quelquefois  comme  un  arbre  de 
pur  argent  très-poli  ,  qui  paroîtra  avec 
fes  branches  ,  fes  rameaux  &  fes  feuilles  ; 
enfin  pour  le  dire  en  un  mot ,  vous  ferez 
furpris  de  tout  ce  que  vous  verrez  à  cha- 
,que,moment  dans  cet  intervalle. 


IV. 


Mais  pour  finir  ,  vous  aurez  des  grains 
extrêmement  blancs  ,  femblables  à  des 
Atomes ,  &  aulfibeaux  que  l’on  puifie  ja¬ 
mais  voir.  Rendons  grâces  à  Dieu  d’a¬ 
voir  amené  cet  ouvrage  au  point  où  il 
eft  5  parce  que  c’efl;  la  vraye  Sc  parfaite 
.  teinture  au  blanc  ,  quoique  feulement  du 
premier  ordre  &  de  médiocre  vertu  ,  par 
rapport  à  la  force  admirable  qu  elle  ac¬ 
quière  J  en  réitérant  les  mêmes  opéra- 
.tions. 
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CAPUT  XXVII  L 

De  Regimine  Venerls. 

I. 

PRa  omnibus  mirum  efi  hoc  y  quod 
lapis  nofler  omnimodè  jam  per* 
feâus  y  perfebîamque  tinciuram  com-* 
municare  potens  ^  fponte  fefe  iterum 
humiliât  y  novamque  volatilitatem 
citra  ttllam  manuum  impofitionem 
meditabitur.  Si  tamen  ex  vafe  fuo 
acceperis  y  idem  lapis  alii  denuô  vafi 
inclufus  incajfum  pojî  fui  refrigerium 
uherius  deduci  tentabitur,  Cujus  ra* 
tionem  demonjlrativam  nec  ms  y  nec 
ulli  Philofophi  antiqui  reddere  vale* 
mus  y  nift  quodfachtm  fit  num  D  E  i, 

I. 

Saltem  hic  igni  tuo  cave  y  quia 
perfeâi  l  api  dis  heec  ejî  lex  y  ut  fin  fu* 
Jîbilis  :  ideoque  fjtfilo  majorem  ignem 
dederis  y  vitrifie abitur  materia  ,  & 
CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Du  Régime  ou  de  Venus^. 

I. 

Rien  n’eft  plus furprenant  que  ce  qui 
arrive  dans  ce  Régime.  La  pierre 
efl  parfaite  &  peut  donner  teinture  ,  ce¬ 
pendant  elle  s’abaifle  fans  qu’on  y  tou¬ 
che  ^  jufqu’à  devenir  une  fécondé  fois 
volatile  j  mais  fi  vous  l’ôtez  du  vaifîeau 
où  elle  eft  pour  la  tranfporter  &  l’enfer¬ 
mer  dans  un  autre ,  Sc  qu’elle  fe  réfroi- 
dilTe  ,  vous  ne  pourrez  plus  la  porter 
plus  loin  ,  c’ed-à-dire  ^  au  rouge.  Au¬ 
cun  Philofophe  n’en  fçauroit  donner 
d’autre  raifon,  linon  que  telle  elt  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu. 


IL 

Prenez  garde  dans  ce  Régime  à  bien 
conduire  votre  feu  ,  parce  que  telle  efl  la 
loi  de  la  pierre  ,  que  pour  être  parfaite , 
il  faut  qu’elle  fort  fulible  ;  &  par-là  4 
vous  pouffez  votre  feu  plus  qu’il  ne  con¬ 
vient  ,  votre  matière  fe  vitrifiera  &  ad-> 
Tme  IL  L 
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colliquata  lateribus  vajis  adhærefceî  ^ 
nec  ulterius  -promovere  valebîs.  Et 
hœc  efi  materiæ  vitrificatîo  ilia  j  to^ 
lies  à  Fhilofophis  prdScautUîquæ  ante 
cr  pojl  perfeèlum  opus  album  açciàe- 
xe  fblet  incautis  3  nempe  poji  medium 
regiminis  Lunee  ad  fepîimum  aut  de- 
çimum  ufque  diem  regiminis  Veneris^ 

IIL 

Quare  parum  faltem  augeatur 
ignis  3  ita  ut  compofttum  non  vitrifir^ 
cetur  3  hoc  efi  3  liquefcat  pajjive  infiar 
'vitri  y  at  benigno  cabre  fpome  fuâ 
liquefcet  3  turgefcetque  3  ér  jubente 
D  E  O  Spiritu  dotabitur  3  qui  furfum 
volabit  3  lapidemque  fecum  apporta- 
bit  3  dabitqîie  colores  novos  3  viridem 
imprimis  Venereum  ;  qui  longo  du-r 
rabit  tempore  3  nec  intra  dies  viginti 
totaliter  difparebh  3  ceruleum  quoque 
expebles  3  lividumque  3  &  fub  finem 
regiminis  Veneris  pallidum  f  ^  obQ 
curé  purpureum^ 
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herera  aux  parois  du  vaifTeau  ,  &  il  ne 
vous  fera  pas  pofîîble  de  la  rendre  plus 
parfaite.  Cefl  -  là  cette  vitrification  où 
-tombent  les  Artiftes  peu  attentifs  ,  ôc 
.contre  laquelle  les  Phiîofophes  prennent 
tant  de  précautions ,  avant  ôc  après  que 
l’œuvre  efi;  arrivé  au  blanc  parfait.  Ce 
tîanger  dure  depuis  le  milieu  du  Régime 
de  la  Lune  ,  jufqu’au  fept  ou  dixiéme 
jour  de  celui  de  Venus. 


III. 


C’efl:  pourquoi  il  faut  très-peu  aug¬ 
menter  le  feu  5  de  maniéré  que  le  compo- 
fe  ne  fe  liquifie  pas  comme  du  verre  en 
fufion  ;  mais  il  faut  qu’il  fonde  prefque 
de  lui-même ,  alors  il  s’enflera  ,  Sc  par 
la  volonté  de  Dieu  il  concevra  un  efprit 
qui  s’élèvera  ôc  fera  paroître  de  nouvel¬ 
les  couleurs  ,  fur-tout  le  verd  ,  qui  dure 
afl'ez  long-temps  ,  &  ne  fe  diflipe  qu’au 
bout  de  vingt  jours  ;  le  bleu  viendra  en- 
fuite  ,  puis  une  couleur  livide  ,  ôc  fur  la 
fin  de  ce  Régime  ,  on  verra  un  pourpre 
pâle  ôc  obfcur. 
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IV. 

Caveto  hoc  in  opéré ,  ne  fpirîtum 
irrites  nimium  ,  quia  corporalior  efi 
quàm  antea  )  &  fi  ad  vafis  fummum 
ejus  volatum  feceris ,  fponte  fuâ  tibi 
vix  revertetur..  Quæ  eadem  cautio  efi 
cbfervanda  in  Luna;  regimine 
cum  fpiritus  infpijfiari  cœperit  j  quia 
tum  fuaviter  J  ^  non  cum  violentiâ 
erit  traâandus  y  ne  fugando  ad  fum^ 
mitatem  vafits  toturn  illud  j  quod  in 
fundo  efi ,  comburatur  ,  aut  faltem 
vitrifiçetur  ad  operis  defirublzonem, 

V. 

Cum  itaque  viredinem  con/pexe-^ 
ris  3  fcias  in  ea  z^irtutem  germinatif- 
uam  contineri.  Qjiare  cave  Mc  3  ne 
viror  ifie  in  nigrum  turpe  vertatur  ca-' 
lore  immodic.o  y  verùm  ignempruden- 
^er  regas  3  ita  pofi  die  s  quadraginta 
abfiolutum  regimen  hoc  habebis. 


Philaleth^» 


H9 


IV. 


Soyez  attentifs  dans  ce  Régime  à  ne 
pas  irriter  fefprit  ,  qui  eft  devenu  plus- 
corporel  &  plus  fixe  qu’ auparavant ,  par¬ 
ce  que  fi  vous  le  faifîez  monter  au  haut  , 
du  vaifTeau  ,  à  peine  retombera^  t’il' de 
lui-même.  On  doit  avoir  la  même  at¬ 
tention  dans  le  Régime  de  la  Lune  ,  lorf- 
que  l’efprit  commence  à  s’épaitîîr  ;  alors' 
il  le  faut  traiter  avec  douceur ,  &  nori 
avec  violence  ,  de  peur  que  tout  ce  qui 
ed  au  fond  du  vailfeau  ,  ne  fuie  Sc  ne 
s’élève  jufqu’au  haut  ,  ou.  du  moins  ne 
fe  vitrifie;  ce  qui  efl  la  deltruêtion  de- 
fœuvre. 


V.-  ■- 

Lorfque  vous  verréz  la  verdeur  ^  vous* 
devez  fçavoir  qu’il  y  a  en  elle  une  force 
qui  fait  germer  la  matière  ;  prenez  garde 
qu’un  feu  trop  fort  ne  faffe  dégénérer' 
cette  couleur  verte  en  noir  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  regifîéz  le  feu  avec  prudence.  Ce 
Régime  durera  environ  quarante  joursi 

Liij 
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C  A  P  U  T  XXIX. 

De  Pvegîmine  Alartis. 

î. 

PEraÛo  Veneris  regimine  ,  cu^ 
JUS  coloY  erat pracipuè  virefcens, 
■parumque  rubens  purpureo  oèfcurè 
colore  3  inter dum  livido  3  in  quo  tem- 
pore  arbor  Fhilofophica  ramis  fuis 
jioruit  difcolcratis  3  cumfoUifque  ra- 
mifque  y  fuccedit  regimen  Martis  3 
qui  aliquakm  flave dinem  3  luteâ  qua- 
Jl  hnmhie  dilmam  3  potiffrnum  d‘e- 
monjirat  3  coîorefque  tranfitorios  IrE 
tiîs  ac  Pavonis  gloriofJJJmè  exhibet, 

IL 

Hîc ficcior  compofîti  flatus  ^  in  quo 
materia  varias  formarum  larvas  imU 
tari  videtur,  Hyacinthinus  color  cum 
levijfmo  Aurantii  frequens  hifcedie^ 
bus  apparebit.  Hic  figiîlata  mater  in 
infantïs  fui  ventre  furgit  &  dépura^ 
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CHAPITRE  X  X I  Xi 

! 

Du  Régime  ou  de  Alars. 

T 

DAns  le  Régime  de  Venus  la  prinçi^ 
pale  couleur  étoit  verte  ,  mais  ti-^ 
rant  quelquefois  fur  un  rouge  obfcur  ,  de 
d’autres  fois  fur  le  livide.  Dans  ce  temps- 
ont  parus  fur  l’arbre  Philofophique  des 
rameaux  &  des  feuilles-  de  diverfes  cou- 
ie;urs  ;  à  ce  Régime  fuccede  celui  de  Mars,; 
d’un  jaune  tirant  fur  le  brun  avec  des 
couleurs  paffageres ,  qui  font  celles  de 
l’Iris  de  de  la  queue  de  Paon. 


II. 


Alors  la  compofîtion  devient  plus  fé- 
che  ,  &  la  matière  prend  diverfes  for¬ 
mes  ;mais  la  couleur  principale  eft  celle 
d’Hiacinthe,  avec  un  peu  d’orangé.  C’eR 
ici  que  la'mere  enfe  rnée  &  fcellée  dans 
le  ventre  de  fon  enfant ,  renaît  &  fe  purifie 

L  iiij 
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îur  ,  ut  ob  tantam  ,  in  qua  jïflhur 
oompofitum ,  piYitatem  fuîredo  hinc 
exulet.  At  vero  obfcuri  colores  hoc 
toto  régi  mine  pro  baft  ludunt ,  fiunt- 
que  imermedii  colores  fpedlatu  placi- 
dijfimi. 

III. 

Jam  fcias  virginem  nojlram  ter^ 
ram  ultimam  fubire  cultivationem  ^ 
lit  in  e a  fruSlus  Jolis  feminetur  ac  ma- 
turetur }  ideoque  bonum  continua  ca» 
iorem  y  <ZT  videbis  pro  certo  circa 
diem  hujus  regiminis  trigefimum  co- 
lorem  citrinum  apparere ,  qui  intra^ 
feptimanas  binas  à  prima  Jua  appa- 
ritione ,  totum  ferè  citrino  colore  im- 
buet. 


CAPUT  XXX. 

De  Regimine  Solis., 

I. 

operîs  îui  jîni  apprapinquas  y 
J  tmmque  ferè  perfecifii  negotium  ^ 
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jufqu  à  chafTer  les  impuretez  hors  du  coni- 
pofé  &  y  introduire  une  pureté  perma¬ 
nente.  Dans  tout  cet  intervalle  on  voit 
des  couleurs  ternes  ,  qui  courent  de  cô 
té  <Sc  d’autre  &  cependant  il  ne  laifTe” 
pas  de  paroître  encore  d’autres-  cou-- 
leurs  fort  agréables. - 


IIL 


Vous  devez  fçavoir  ici  que  nôtre  terre' 
Vierge  a  reçu  fa  derniere  culture  pour 
voir  femer  ôc  meurir  en  elle  le  fruit  du 
Soleil  ^  ainfi  continuez  une  chaleur  rai- 
fonnable  ,  &  vous  devez  être  alTuré 
qu’au  trente-troihéme  jour  de  ce  Ré-^ 
girne  paroîtra  la  couleur  citrine  ,  qui  au 
bout  de  deux  femaines  deviendra  par¬ 
faite. 


CHAPITRE  XXX. 
Du  Régime  du  SoleiL 


I; 

VOus  approchez  ici  de  la  fin  de 
votre  oeuvre  ,  bien-tôt  vous  ver- 
Ly 
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jam  omnia  infiar  auri  obryzi  viàen» 
îur  J  &  lac  virginis  J  quo  cum  ma-> 
îer'iam  hanc  imbihis y  citrinefcit  v ai¬ 
de.  Immonales  jam  D  E  o  omnium 
henorum  largitori  redde  grattas  ,  qui 
hucufque  opus  perduxit  y  quem  fup- 
plex  or  a  ^  ut  tuum  confilium  fie  dein- 
ceps  regat  ^  ne forte  opus fere jamper>f 
fe6lum  pracipitare  (lude.ns  penitus 
perdas. 

IL 

Confidèra  jam  j  quod  per  menfes 
ftrèfeptem  expeBafiii  neque  fanum 
mt  unicâ  horulâ  totum  annihîlare. 
^uare  cautus  efiovalde  j  eoqueplus , 
quo  perfeciioni  vîcinior  es.  Cautè  verb 
fi  progreffus  fueris  J  occurrent  tibi  hac 
notahilia  r' 

Imprîmis  fudorem  quendam  citri- 
num  in  corpere  obfervabis  tandem- 
que  vapores  cltrinos  y  fubfidente  cor- 
pore  y  violâ  tinElos  y  inter dum  &obf- 
cpirti  purpurai 

Pùfir  quatuor decim  aut  quindecim 
iierum  expMaticnem  in  hoc  foliS 
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fez  votre  travail  accompli  ;  déjà  tout 
paroît  comme  l’or  le  plus  pur  ,  &  le 
laid  de  la  Vierge  dont  vous  humeftez 
Votre  matière  jaunit  de  plus  en  plus  j, 
maintenant  remerciez  Dieu  ,  qui  vous 
a  fait  tant  de  grâces  ,  que  d’amener  vo¬ 
tre  oeuvre  à  ce  point  de  perfeôion  ; 
priez-le  de  vous  conduire  &  d’empêchep' 
que  votre  précipitation  ne  vous  fade  per¬ 
dre  un  travaiî>qtri  ed  venu  en  un  état  auffi- 
parfait. 

II.  ■ 

Confidercz  donc  qu  ayant  travaillé 
fept  mois  3  pour  arriver  au  point  où 
vous  êtes  ,  vous  ne  feriez  pas  Sage  de' 
perdre  en  une  heure  le  fruit  de  ^ant  de 
peine ,  ainfi  plus  Vous  avancez  dans  la 
pe*-feftion  ,  plus  vous  devez  être  attentif,. 

vous  avez  eu  les  précautions  né- 
celTaires  ,  voici  les  lignes  que  Vous  Ver- 
rez. 

1 .  D’abord  ce  fera-  une  fueur  citrine 
que  vous  remarquerez  lur  tout  le  corps 
de  l’ouvrage  fuivront  des  vapeurs  de 
la  même  couleur.  Le  corps  s’afiaillant , 
le  violet  parovtra  ,  puis  un  poupre  obl- 
cur. 

2.  AprèsXIV.  ou  XV.  jours  de  ce 
Régime  viendra  fur  votre  matière  une 

Lvj 
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regimine  maîeriam  -pro  majori  parte- 
humidam  obfervabis  j  ponderofam 
licet ,  attamen  in  venti  ventre  totam 
afportatam. 

Tandem  circa  diem  vigefimum Jex^ 
tum  regiminis  hujus  exftccari  incipiet,. 

tum  hquefcet  ac  congelabitur ,  re^ 
liquefcetque  centies  in  die  ufquequo 
granulari  incipiet  j  videbiturque  ac 
fl  totum  granis  difcontinuum  yiterum- 
que  coalefcet  ,  infinitafque  de  die  in 
diem  formarum  larvas  induet  ^  dr 
hoc  durabit  per  feptimanas  binas  aup 
cir  citer,. 

IIL 

Uîtimb  vero  y  jubente  DeOj  ma^- 
teriæ  tU(C  irradiabitur  lux  y  qucCm 
imaginari  vix  poffis  y  tum  citb  expec- 
îafinem  y  quem  pofi  dies  très  videbis  y 
quia  granulabitur  materia  infar  ato^ 
morum  folis  y  eritque  color  taminten- 
fe  ruber  y  quod  præ  eminenti  rubore 
nigr  efcet  inflarfanguinis fanijf'mi  coa- 
gulaii  y  licet  non  credas  aliquid  taie 
huic  Elixiri  ex  arte  comparari  pojfe,.. 
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humidité  pefante  ,  mais  qui  Txe  îaifie- 
ra  pas  de  s’élever  dans  le  ventre  da 
vent. 

3 .  Enfin  vers  le  vingt-fixiéme  jour  tout 
commencera  à  Ce  defifeicher  ,  puis  fé 
liquifiera  ,  enfuite  Ce  congèlera  ^  ce  qui 
n’empêche  pas  que  la  matière  ne  devien¬ 
ne  liquide  cent  fois  le  jour  ,  jufqu’à 
ce  qu’elle  fe  forme  en  petits  grains  ; 
après  quoi  elle  fe  réduit  en  maffe  âc 
prend  de  jour  en  jour  une  infinité  de 
formes  différentes  ^  ce  qui  dure  environ  , 
deux  femaines. 


IIL 


Enfin  parle  fecours  de  la  Divine  Vo¬ 
lonté  5  la  lumière  fe  répandra  fur  votre' 
matière  ;  à  peine  même  pourrez-vous  le  • 
concevoir.  La  fin  eff  proche  &  au  bout 
de.  trois  jours  tout  fe  granullera  ,  c’efl-? 
à-dire  fe  formera  en  Atomes  folaires 
d’un  rouge  parfait ,  &  même  fi  fort  &  fi 
foncé, qu’il  paroîtra  comme  un  beau  fang 
coagnlé;&:  jamais  vous  n’auriez  pu  croire 
que  l’Art  pût  porter  rElixir  à  une  fi  gran- 
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^u/a  ejl  mira  creatura  j  parem  fihr 
non  habens  in  tôt  a  univerfi  natura  , 
nedum-  exaôîè  ftbi  fimilem. 


GAPUT  XXX  L 
Fermentatio  Lapidis. 

I. 

r  Emineris  jam  te  fulphur  nac^' 
„  J  tum  ejfe  incombufiibile  rubeum^ 

quod  nullo  prorfus  igné  ulterius  pro- 
inoveri  pojfet  per  fe  ^  cautufque  ejlo 
maxime  3  quo d  in  procèdent e  capitu¬ 
la  obhtus  eram  ,  ne  in  reghnine  folis 
citrini  ante  adventum  fupernaturalis 
fila ,  induti  colore  verè  TyriO)  ne,  in- 
quam  J  îuam  materiam  igniticne  in- 
debita  vitrifiées  quia  fie  effet  dein. 
ceps  infiohibîlis  y  uc  per  confie quens  in 
pulcherrimas  atomos  rubicundiffiimas 
non  congelaretur.  Efio  proinde  camus 
ne  tanto  thefiauro  temet  prives. 

IL 

Et  tamen  ne  te  hic  lahorum  tuqrkm 
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éc  perfeélion  ;  une  telle  créature  n’a 
rien  qui  en  approcfie  dans  tout  l’Uni¬ 
vers  ,  loin  de  trouver  quelque  chofe  qui 
lui  foit  entièrement  femblableni 

CHAPITRE  XX  XL 

De  la  Fermentation  de  la  Pierre, 

I. 

SGuvenez-vous  que  jufquesici  vous 
avez  trouvé  un  fouffre  rouge  iii- 
combuflible  ,  &  que  vous  ne  pouvez  pas 
le  pouffer  plus  loin  ,  qi-ielque  dégré  de 
feu  que  vous  y  vouliez  employer  ;  pre¬ 
nez  garde  cependant  d’avoir  toujours 
la  même  précaution  ,  j’ai  oublié  de  vous 
en  avertir  dans  le  Chapitre  precedent  ; 
foyez  attentif  dans  le  Régime  citrin  du 
Soleil  de  ménager  extrêmement  votre 
feu  ,  avant  que  vous  ayez  vû  paroître 
ce  fils  furnatureljvêtude  pourpreTyrien- 
ne.  Autrement  un  feu  trop  vif  vitrifîe- 
roit  votre  matière  ,  qui  dans  la  fuite  ne 
pourroit  plus  fe  difloudre  ,  ni  par  con- 
féquent  fe  congeler  en  Atomes  très- 
rouges.  Soyez  donc  fur  vos  gardes,  pour 
ne  vous  pas  priver  vous-mêmes  d’un  (1 
riche  tréfor. 

II. 

Ne  croyez  pas  cependant  que  ce  foit 
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Jmem  reperijfe  fie  credas  ^  quinuite- 
ïiuspergas,  ut  ex  hoc  fiulphure  ite- 
ratâ  Yotœ  circulatione  Elixir  haheas, 
Ouare  capias  folis  purgatififiimi  par- 
tes  très  y  ac  fiulphuris  hujus  ignei  par- 
tem  unam,  partes  quatuor 

capere ,  fiulphuris  quint am  partent, 

fed  pra^diâa  proportio  melior  efi  ;  ) 
Funde  fiolem  in  crucibulo  mundo  <pT 
fufio  injice  fiulphur  tuum  ,  at  cautè 
ne  à  fumo  carbonum  perdatur. 


LII. 


Tac  ut  fiimulfluanî,  deinde  efifun- 
de  in  excipulum ,  habebis  majfiam 
pulverifiabilem  coloris  pulcherrimi  ru- 
bicundifijimi'  ,  at  vix  îr-anfiparentis. 
Cape  hujus  majfiæ  minute  tritee  par¬ 
tent  ,  Mercurii  tui  Sophici  partes  bi¬ 
nas  ,  mifice  optimè  ac  vitro  include  , 
üc  rege  ut  prias ,,  &  binis  menfitbus 
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ici  la  fin  de  vos  travaux  ,  il  vous  faut 
r-ecommencer  votre  oeuvre  ;  (Scparle  mê¬ 
me  procédé  que  vous  avez  fuivi  juf- 
qu’ici  vous  devez  convertir  en  Elixir  le 
foufii-e  que  vous  avez  trouvé. 

C’efi;  pourquoi  prenez  trois  parts  d’or 
très-pur  ,  &  une  de  ce  foufïre  ardent , 
fondez  l’or  dans  un  creufet  neuf  ,  & 
lorfqu’il  fera  en  fufion  ,  vous  y  jette- 
terez  peu  à  peu  votre  foufire  ;  mais 
avec  précaution  ,  de  peur  qu’il  ne  foit  gâ¬ 
té  ôc  perdu  par  la  fumée  du  charbon. 

Vous  pourriez  abfolument  joindre 
quatre  parts  d’br  avec  une  cinquième 
partie  de  votre  foufire  ;  mais  la  pro¬ 
portion  ,  que  je  viens  de  vous  marquer , 
eft  la  meilleure  &  la  plus  fure. 

III. 

Faites  donc  que  tout  foit  en  bonne 
fufion  J  Sc  lé  ver  fez  dans  une  lingotie^ 
re  ou  un  creufet  chauffé  ,  alors  il  vous 
refiera  une  maffe  friable  que  vous  pour¬ 
rez  mettre  en  une  poudre  d’un  rouge 
très-foncé  ,  mais  un  peu  opaque. 

Prenez  une  part  de  cette  matière  en 
poudre  imperceptible  ;  joignez  -y  deux, 
parts  de  votre  Mercure  Philofophique 
triturez  ôc  mêlez  exaélement  ,  mettez- 
les  dans  un  vaiffeau  ou  matras  de  ver- 
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omniapradi6îa  regimina ,  ordinefuor 
grœ  tertre  videbis  ;  hœc  eft  ver  a  fer. 
menîatio  i  quam  reiîerare  y  fi  Hbeî  y 
licet. 


CAPUT  XXXII. 

Imbibitio  Lapidis* 

I. 

O  Cio }  quod  muhi  Autores  fermen-^ 
kA  tationem  in  hoc  opéré  pro  inter- 
no  agente  invifibili  capiunt ,  quod  fer- 
mentum  dicant  j  cujus  virtutefugiti- 
viitenuefque fpiritus  abfque  manuum 
impofaione  Jpontè  infpifdntur  y  nofi 
tramque  prædibîam  ferment ationi s 
viam  cibationemvocem  cumpane 
labié  j  fie  Riplæus. 

IL 

Ego  vero  non  folitus  alios  citare  y 
nec  illorum  in  verba  jurare ,  in  re 
isquemihi  ac  ilîis  cegnitâ  3  propriam 
obfervavi  licemiam,.. 
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?e  )  &  recommencez  le  même  feu  avec 
kg  mêmes  précautions  que  ci-devant  & 
en  deux  mois  vous  verrez  paroître  par 
ordre  tous  les  mêmes  Régimes  que  vous 
avez  vus  ,  telle  ell  la  véritable  fer¬ 
mentation  que  vous  pourrez  recommen¬ 
cer  ,  fl  vous  le  jugez  à  propos. 


CHAPITRE  XXXIL 

De  rimbibition  de  la  Pierre» 

h 

JE  fçai  que  quelques  Auteurs  pren¬ 
nent  dans  cet  Ouvrage  ,  le  ferment 
pour  un  agent  intérieur  ôc  invüîble ,  qui 
êxe  &  fait  épaiffir  les  efprits  volatiles  du 
cornpofé ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  le 
travailler  ;  Ôc  donnent  à  notre  fermenta¬ 
tion  le  nom  de  Cibation  ,  ou  de  nourri¬ 
ture  ,  qui  fe  fait  avec  le  pain  le  lait» 
Tel  eil  le  fentiment  de  Ripley. 

II. 

Mais  comme  je  n’ai  pas  accoutumé  de 
citer ,  ni  de  fuivre  aveuglément  les  autres 
Artiftes  ,  je  parle  par  ma  propre  expé¬ 
rience  en  une  chofe  que  je  fçai  aufli  bien 
q^u’eux<> 
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III. 

Efi  ergo  aliâi  operatio  y  qua  lapis' 
augetur  in  pondéré  plufquam  virtutey 
id  ejî  y  cape  fulphur  tuum perfeôlum  > 
five  album  ^  five  ruheum ,  (dr  adde^ 
tribus  fulphuris  partibus  quartam 
aquæ  partem  y  &  pofi  tantillum  nE 
gredmis  fex  ,  feptemve  dierum  decoc- 
ttone  aqua  tua  recens  addita  infpiE 
fabitur  înjîar  fulphuris  tuu 

I  y. 

Adde  îum  quartam  ,  non  refpebltd: 
îotius  compoftîiy  qtiodjam  unam  quar¬ 
tam  partem  primâ  imbibitione  coa^ 
gulavît  y  fed  refpebîu  primi  fulphuris 
tui  y  quod  primo  accepifi  :  quâ  ex- 
ficcata  y  adde  ait eram  quartam  par • 
tem  y  quam  coagulabts  igné  conve"- 
nienti  ÿ  tum  in  eo  ponas  ^duas  partes 
aquæ  re/peBu  trium  partium  fulphu- 
tis  y  quæ  primo  accepifi  ante  imbi- 
bit.onem  primam  lihratarum ,  &  hac 
ÿroportione  ter  imbibas  &  congelés. 
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III. 

Il  y  a  donc  une  autre  operation  qui 
augmente  la  pierre  beaucoup  plus  en 
poids  &  en  quantité  qu  en  qualité  ;  voici 
l’ordre  de  ce  travail. 

Prenez  trois  parties  de  votre  fouffire 
parfait ,  foit  au  blanc ,  foit  au  rouge , 
joignez-y  une  quatrième  partie  de  votre 
eau  ,  Sc  après  un  peu  de  noirceur  ,  votre 
eau  en  fix  ou  fept  jours  s’épaiHîra  aufîî 
fort  que  votre  fouffre. 

IV. 

Quand  je  parle  d’une  quatrième  par¬ 
tie  d’eau  à  joindre  à  votre  compofé ,  cela 
ne  regarde  pas  la  totalité  de  la  matière 
aftuelle  J  parce  que  vous  avez  déjà  coa¬ 
gulé  une  partie  d’eau  avec  trois  de  fouf¬ 
fre;  mais  cette  quatrième  partie  fe  doit 
entendre  de  celle  du  premier  fouffre  que 
vous  avez  déjà  employé.  La  defîîcation 
étant  faite  ,  ajoutez-y  une  autre  quatriè¬ 
me  partie  ,  que  vous  coagulerez  avec 
un  feu  convenable  ;  après  quoi  vous  met¬ 
trez  deux  parties  d’eau  fur  trois  de  votre 
premier  fouffre  que  vous  avez  employé 
avant  l’imbibition  ;  &  cette  derniere  ope¬ 
ration  doit  être  réitérée  trois  fois  dans 
la  même  proportion. 


262 


Le  V  ERITABLE 


V, 

Tandem  quînque  partes  aqure  Jep~ 
limâ  imhibîtione  ponas ,  nempe  ref- 
peâu  fulphurls  primo  accepti  ,  quâ 
împofttâ  Jigiiia  vas  tuum  ^  dr  igné 
priori  fimili  fac  ut  totum  compofttum 
omnia  regimlna  prædiBa  tranfeat , 
quod  fiet  ad  fummum  menfe  uno  > 
lum  habes  verum  lapidem  tertii  or^ 
dinis  y  Clips  pars  una  cadit  fuper  de-' 
cem  millia  j  dr  perfe5iè  tinget. 


C  A  P  U  T  X  X  X  1 1  L 

Lapidis  Multipiicatio, 

I. 

À  D  hoc  nullus  alius .  requiritur 
labor ,  nifi  uî  fumatiir  lapis  per. 
feâus  J  ejiifque  una  pars  conjunga- 
uir  cum  partibus  tribus  y  aut  ad fum¬ 
mum  quatuor  ,  Mercurii  primi  ope- 
ris  y  ac  regatur  igné  debito  per  dies 
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V, 


Enfin  pour  feptiéme  iniblbition  ,  vous 
mettrez  cinq  parties  de  votre  eau  fur 
itrois  de  votre  premier  foufîre  ;vous  en¬ 
fermerez  de  fcellerez  l’un  Sc  l’autre  dans 
votre  vaifTeau  ou  raatras  &  avec  un 
feu  pareil  au  premier ,  vous  ferez  pafTer 
le  tout  par  les  Régimes  précedens  ;  Sc 
en  un  mois  tout  au  plus  vous  aurez  la 
vraie  pierre  du  troifîéme  ordre,  dont 
une  partie  tombe  fur  dix  mille  de  métail 
imparfait  Sc  le  teint  en  un  métail  parfait  - 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  Multiplication  de  la  Pierre, 

I. 

IL  ne  relie  pour  parvenir  à  la  multi¬ 
plication  ,  qu’à  prendre  une  part  de 
votre  matière  parfaite  ,  &  la  joindre  a- 
vec  trois  ou  quatre  parts  tout  au  plus  de 
votre  premier  Mercure.  Vous  mettrez 
r un  de  l’autre  en  un  vailfeau  bien  clos  & 
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feptem  )  vafe  admodum  firiâè  claufo, 
<&  omnia  regimina  fummâ  jucundi- 
rate  praterihunt  ,  '&  habebis  totum 
•minute  millecuplâ  ditatum  j  pro  la» 
plde  ante  ejus  multiplie ationem, 

II. 

Et  fi  hoc  iterum  tentabïs  ,  tribus 
diebus  omnia  regimina  percurres  ^ 
erit  medicina  adhuc  millecuplâ  tin^ 
gendi  vi  exaltata, 

IIL 

Et  fit  adhuc  repetere  cupis  ,  opus 
intra  naturalem  diem  per  omnia  re-' 
gimina  &  colores  traduces ,  idemque 
horâ  filet  unicâ  ,  fit  iterato  tentes  )  nec 
virtutem  tui  lapidis  unquam  tandem 
invenire  poteris  ;  tanta  erit  ^  qua  in^ 
genii  capacitatem  fuperet  ^  fit  modo 
in  opéré  reiteratee  multiplie ationi  pro^^ 
cédas. 

Immort  ale  s  jam  memor  efiîo  gra^ 

D  E  O  agere  3  quia  totum  thefiau-^ 
mm  natures  jam  in  pojfie  habes» 
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î)ien  Tcelle  ^  Sc  par  un  feu  egalement 
doux  &  réglé ,  vous  verrez  palfer  en 
fept  jours  avec  un  extrême  plailîr  tous 
les  Régimes  ,  que  nous  avons  ci-delFus 
marquez  ,  avant  la  multiplication  ,  &  fa 
force  augmente  au  moins  mille  fois  plus 
qu  auparavant. 

II. 

Recommencez  la  meme  operation  j  3c 
tous  les  Régimes  paroîtront  en  trois 
jours  ,  &  la  matière  aura  mille  fois  plus 
de  force  que  celle  que  nous  venons  de 
marquer. 

II  1. 

Enfin  fi  vous  avez  defiein  de  réitérer 
encoie  le  memé  procédé  ,  vous  ne  ferez 
qu’un  jour  naturel  à  voir  palfer  tous  les 
difiérens  Régimes  avec  leurs  couleurs. 

Ce  qui  fe  feroit  même  en  une  heure, 
fi  vous  le  repetez  pour  la  quatrième  fois 
allant  toujours  de  mille  en  mille  pour  les 
degrez  deiorce  ;  mais  alors  à  peine  pour¬ 
rez-vous  connoître  la  vertu  de  votre 
pierre  ;  elle  furpafieroit  m mie  ce  qu’on 
en  peut  concevoir  fi  vous  faifiez  une  cin¬ 
quième  multiplication. 

_  Souvenez-vous  à  préfent  de  rendre 
éternellement  grâces  à  Dieu  ,  nui  vous 
«net  en  pollelïïon  de  tous  les  trélors  de  la 
nature. 

l^me  JL 
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CAPUT  XXXIV. 
De  modo  Projiciendi. 

I. 

CApe  lapidis  tui  perfeâi  j  tti  die-. 

tum  ejî  i  albi  aut  nihri  j  ac  pro 
medïcincs  qualitate  cape  utriufvis  lu- 
minaris  panes  quatuor  jfiwde  in  cru- 
cihulo  mundo  j  tum  immine  lapidis  tui 
juxta  fpeciem  luminaris  fuji  /  albi 
aut  rubei ,  ac  immifla  effunde  in  co- 
num^eritque  maJJ'apulverifabilis  ;  hu- 
jus  cape  mÀfturce  partem  unam  ,  & 
Mercurii  bene  loti  partes  decem  ;  ca- 
lefac  Mercurium ,  donec  JIrepere  in- 
cipiat  y  tum  injice  mijîuram  tuam  y 
qua  i5lu  oculi  penetrabit  y  eum  funde 
£um  igné  aubîo  y  <&  tôt  a  erit  medici- 
■  fia  ordinis  inferioris. 

IL 

Hujus  tum  cape  partem  unam  )  & 
projice  fuper  quodvis  metallum  y  fu^ 
Juin  &  pur gatum  y  quantum  nem^e 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Maniéré  de  faire  la  Projeâlion, 


î. 


P  Renez  une  partie  de  votire  pierre 
parfaite/oit  au  blanc,  foit  au  rouge, 
puis  faites  fondre  dans  un  creufet  quatre 
parts  de  l’un  des  métaux  fixes  ,  fçavoir 
d’argent  fi  c’eft  au  blanc ,  &  d’or  fi  c  eft 
au  rouge  joignez -y  une  partie  de  votre 
pierre  félon  l’efpece  que  vous  voudrez 
produire  ,  jettez  le  tout  dans  un  cor¬ 
net  à  régulé  chaud  &  graiffé  ,  il  vouâ 
refiera  une  malTe  ,  que  vous  mettrez  fa-5 
cilement  en  poudre.  Prenez  enfuite  dix 
parts  de  Aiercure  purgé  &  purifié ,  met¬ 
tez  -  le  fur  le  feu  ,  &  lorfqu’il  com¬ 
mencera  a  pétiller  &  à  fumer  jettez-y 
une  part  de  votre  poudre  ,  qui  fixera 
le  Mercure  en  un  clin  d’œil  ;  fondez  à 
feu  violent  cette  matière  fixée, &  vous 
aurez  une  pierre  ou  médecine  d’un^  or^ 
dre  inferieur. 


Prenez  de  rechef  une  partie  de  cette 
erniere  matière,  que  vous  projetterez 
Mij 
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lapi  s  tuMS  vult  îingere  ,  &  habehk 
aumni)  argentumve  adeo puïumjquod 
purius  natura  non  dabit* 


IIL 


Trcejîat  tamen  gradatim  projicere , 
,tifque  5  du?n  tînBma  cejfet ,  fie  enim 
latius  extendetur  ,  quia  çum  tantlL 
lum  fuper  tantum pYojichur }  nifipro- 
jeBio  fiat  in  Mercurio  ^  notahilis  fit 
medicince  jaBura  ob  feorias  j  quee  im^ 
mundis  metallis  adhèrent.  Qgiare 
jquo  meliùs  purgantur  metalia  ante 
projeBionem  )  eb  meliùs  in  igné  nego->^ 
tium  fuecedit. 


CAPUT  XXXV. 
De  Multiplici  ufu  hujus  Ards. 


Ui  femel  hanc  artem  juxtaViEi 


f’^benediBionem  perfeBè  élabora-- 
va  P  nefeio  quid  in  toto  hoc  mundo 
exoptare  pojfit ,  nifi  ut  tutus  ab  omni¬ 
bus  fir  audulentis  ac  dolofts  hominibuSj, 
f)eo  fine  difiraBione  Jervire  pojfit  ^ 
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fur  quelque  métail  que  ce  foit  ,  mais 
purifié  ôc  mis  en  fufîon  par  le  feu  ;  pro¬ 
jetez  autant  de  votre  pierre  quelle  peut 
teindre  de  ce  métail ,  &  vous  aurez  or 
ou  argent,  plus  pur  que  celui,  qui  efl  for¬ 
mé  par  la  nature. 

III. 

Cependant  il  eft  toujours  mieux  de 
faire  la  projeftion  par  degrez  ,  jufqu  à- 
ce  que  votre  pierre  ne  donne  plus  de 
teinture  ,  parce  qu’en  projettant  une' 
petite  portion  de  poudre  fur  beaucoup’ 
de  métail  imparfait ,  à  moins  que  cens 
foit  fur  du  vif-argent ,  il  fe  fait  alors' 
une  déperdition  confîdérable  de  la  pier- 
re  ,  à  caufe  des  fcories  des  métaux  im¬ 
purs.  C’efl  pourquoi  plus  le  métail  eff 
purifié  avant  la  projeftion  ,  mieux  oiî 
réufîîtdans  la  tranfmutation. 


CHAPITRE  XXXV. 


Des  dîfferens  ufages  de  la  Pierre» 


I. 

OUiconque  eft  aftez  heureux  pour 
perfeftionner  cet  œuvre  par  la  bé° 
nediftion  de  Dieu  ,  que  peut-il  fou- 
haiter  de  plus  en  çe  monde  ,  finon  d’ê- 
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vana  :  f‘îem  res  cjjet  -poînpâ  exte-^ 
riore  vulgdrem  auram  anhelare  ^  imo 
nec  îalia  cor'di  funi  Imjufmodi  j  qui 
hanc  artem  callcnt  y  quin  potiùs  fper- 
nunt  &  conîemnunt, 

IL 

Qui  ergo  hcc  talento  à  Deo  hea- 
tus  ejl  y  huic  talis  volupxatis  campus 
pateî  J  qui  longe  populari  admiratio- 
ne  efi  âignior. 

I.  Friridj  y  fe  vîveret  annos  mille  y 
&  quotidie  hçminurn  milUum  mille 
ülerct  y  non  egerct  y  quia  p  'O  voto 
fuo  lüpidem  muhiplicarc  valet  tam 
pondéré  quam  virtute.  îta  ut  fi  homo  y 
puîa  âdepîum  y  omnia  quæ  împer-‘ 
feÛa  fiant  in  mundo  y  meîalla  corn- 
parabilia  pofij'et  y  ji  hoc  in  vctis  ha^ 
berety  omnia  in  verum  aurumy  argent 
îumve  tingere. 

'  2.  Sectmâo  lapides  pretiofios  ac 
gemmas  poterit  hac  arte  ccnficere  y 
quales  nullœ  in  r ermpigaatviïfi  fine  hac 
arte  compaxari  poterunt, 

5.  Tertio  ac  tandem  univerfalem 
medieinam  h  ah  et  y  tam  ad  viîa  pro- 
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tre  à  couvert  de  la  malice  des  trom-- 
peurs  &  des  médians,  ôc  feryit  Dieu  tou¬ 
te  fa  vie  :  car  ce  feroit  .la  plus,  gran¬ 
de  de  toutes  les  folies  de  rechxercher  fef- 
îime  des  hommes  par  la  pçmpë  <Sc  l’é¬ 
clat  du  monde.  Cè  n’ed:  pas  aulîi  ce 
que  penfent  ceux  qui  poflëdent  cet  Art; 
ils  méprifent  au  contraire  toutes  ces  va- 
nitez, 

IL 

Celui  donc  que  Dieu  a  gratifié  de  ce 
talent  ambitione  un  tout  autre  plaifir  ,  & 
qui  furpaflë  de  beaucoup  l’admiration  du 
peuple. 

I  S’il  vivoit  mille  ans ,  &  qu’il  eût 
tous  les  jours  des  millions  d’hommes  à 
nourrir,  il  ne  manqueroit  jamais  de  rien  , 
parce  que  s’il  veut ,  il  efl:  en  état  de 
multiplier  la  pierre  Sc  en  vertu  ôc  en 
poids ,  cet  homme  s’il  efl  Adepte  peut 
convertir  en  or  ôc  en  argent  tous  les- 
métaux  imparfaits,quipourroient  fe  trou-* 
ver  dans  le  monde. 

2.^.  En  fécond  lieu  il  peut  faire  par 
la  même  voie  des  dîamans  ôc  des  pierres 
précieufes  ,  plus  belles  ôc  plus  parfaites 
que  les  naturelles. 

En  troifiéme  lieu ,  il  pofTede  une 
Miiij 
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longatîonem  y  quàm  ad  omnium  mor- 
hoï-um  curationem.  Sic  unus  Jdltem 
verè  Adeptus  y  omnes  in  univerfo  orbe 
^grotos  curare  valeat, 

III. 

Régi  proinde  fempiterno  y  immor- 
îali  ac  foli  omnipotenti  laudes  oh  hœc 
dona  fua  inenarr abilia  ac  thefauros 
inajiimabiles  in  aternum  agamus, 

IV. 

iQuifquis proinde  îalento  hoc  frui- 
tur  y  in  honorem  D  E  i  &  proximi 
utilitatem  utatur  moneo  y  ne  ingratus 
erga  créditer em  D  E  u  M  ^  qui  tanto 
eum  talento  beavit  y  reperiatur  y  ac 
feus  ultime  die  condemnetur* 

V. 

Hoc  opus  fuit  incœptum  anno 
i  perfecîumque  à  me  qui  pro- 
fejfus  fum  y  ac  profiteor  hæc  arcana  > 
neminis  plaufum  quarens  y  fed  fince- 
vo  inquifttori  hujus  artis  occulta  ad-^ 
jutorem  meipfum  amicum  ac  fratrem 
fubfcribo.  Æyrereum  Fhilale- 
T  AM  y  natu  Anglicum  y  habitatione 
Çofmopolitam, 
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médecine  univerfelle  ,  capable  de  pro¬ 
longer  la  vie ,  &  de  guérir  toutes  les  ma^ 
ladies.  De  maniéré  qu’un  feul  Adepte  ell 
en  état  de  rendre  la  fanté  à  tous  les  ma^ 
îades  qui  font  dans  le  monde. 

I  I  1. 

C’efl  ce  qui  doit  nous  engager  à  re¬ 
mercier  Dieu  continuellement  pour  tant 
de  biens ,  dont  il  nous  a  comblez . 

IV. 

Ainli  celui  qui  polTede  ce  talent  doit 
l’employer  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  Sc 
pour  l’utilité  du  prochain  ,  afin  de  ne  pa- 
roître  pas  ingrat  envers  le  Souverain 
Créateur,  qui  lui  a  confié  ce  précieux' 
talent  ;  Sc  qu’au  dernier  jour  il  ne  reçoive 
pas  fa  condamnation. 

V. 

Cet  ouvrage  a  été  commencé  Sc  fini 
Fan  1645'.  par  moi  qui  ai  pratiqué  Sc 
qui  pratique  cet  Art  fecret  ;  fans  m’em- 
barafier  des  applaudifiemens  des  hom¬ 
mes;  m^aisqui  fouhaite  feulement  fecou- 
rir  ceux  qui  cherchent  fincerement  la 
connoiffance  de  cette  Science  ,  afin  qu’ils 
me  regardent  comme  leur  Irere,  leur 
ami.  Je  ligne  donc  cet  écrit  du  nom 
d’Eykenée  Philalethe  5 An- 
glois  de  naiflance  j  Sc  habitant  de  l’ü- 
ïiivers, 

Mv 
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EXPERIMENTA 

D  E 

PRÆPARATIONE 

MERCURII SOPHICI  AD  LAPIDEM, 

Per  Regulum  Marris  Antimonia- 
tum  ;  ftellatumque  &  Lunain , 

Æx  Jkfanujcripto  Vhilofophi  jlmericani 
alias , 

Eyrenæi  Pliilalethcs  ,  natu  Angli ,  habita» 
lione  Cofmopolitæ. 


L 

Arcanum  Arfenici  Philofophici. 

JCcepi  Draconîs  ignei  partem 
imam  &  Corporis  Magnetici 
pûkïtes  duas  3  præparavi  fimul  per 
ignem  torridum  &  quinta  pnvpara- 
tione faBæ.  funt\Arfemci  veri  circi-^ 
ter  une i as  VIIL  ■  ■  . 
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EXPERIENCES 

SUR 

LA  PREPARATION 

DU  MERCURE  PHILOSOPHIQUE 
pour  la  Pierre. 

Par  îe  P^egule -Martial  étoilé  d’ An¬ 
timoine  ôc  l’Argent , 

Tiré  du  Manufcrit  du  Philofoplie  Ame* 
*  ricain  ^ 

Nommé  Irenée  Thilalethe  ,  Anglais  de 
naijjance  ^  &  Habitant  de  lHnit>ers, 


L 

Secret  de  fArfenic  des  phîlofopheSo 

J’Ai  pris  une  part  du  dragon  brûlant 
&  deux  parts  du  corps  magnétique  , 
je  les  ai  préparé  par  un  feu  violent  ëc  à 
la  cinquième  préparation  j’ai  tiréenviros 
huit  onces  de  véritable  Arfeaic^- 
M 
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1 1. 

Arcanum  præparandi  Mercuriurrt 
cum  fuo  Arfenico  ad  fœces 
ainittendas. 

Recîpiebam  Arfenici  optimi  par- 
îem  unam  jfeci  cum  Dianæ  virginis 
partihus  duabus  connubïum  in  corpo- 
re  uno  ;  minutïm  trivi  &  cum  hoc 
pY/eparavi  Mercurium  meum  ;  elabo^ 
rando  ftmul  omnia  in  calido  j  ufque 
dum  optimè  elaborarentur  ;  purgavi 
tum  per  urince  falem)  ut  décidèrent 
fœces  quas  feorftm  cotlegi. 

III. 

Depuratio  Mercurii  SophicL 

Nier  curium  præparatumiô"  tamen 
externâ  immunditie  inquinatum  in 
fuopropno  alembico^cum  fua  cucurbi^ 
ta  Chalibeata  ter  vel  quater  deftilla  ; 
lum  fale  urinœ  lava  ufque  quù  cla-^ 
refcat ,  nullamque  in  curfu  fuo  eau- 
dam  relinquat. 
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I  I. 

Secret  four  -préparer  le  Mercure  avec 
fin  Arfienic  ')pour  en  oter  les  im^ 
puretez. 

J’ai  pris  une  part  de  bon  Arfenîc  ; 
dont  j’ai  fait  jonétion  en  un  corps  avec' 
deux  parts  de  la  Vierge  Diane  j  je  les  ai 
pulverifé  Sc  trituré  ,  ôc  avec  cela  j’ai 
préparé  mon  Mercure  ,  en  le  travail¬ 
lant  chaud  ;  &  après  l’avoir  bien  tra¬ 
vaillé  ,  je  l’ai  purgé  par  le  fel  d’urine 
pour  en  tirer  les  feces  3  que  j’ai  recueil': 
lies  à  part. 

II 1. 

Purification  du  Mercure  des  Sagey, 

Mettez  dans  un  alembic ,  dont  la  cu- 
curbite  foit  calibée  , votre  Mercure  pré¬ 
paré,  mais  qui  a  encore  quelque  impu¬ 
reté  extérieure  ;  alors  vous  le  diHillerez , 
trois  ou  quatre  fois  ;  après  quoi  vous 
le  laverez  avec  fel  d’urine  ,  juCpu’à  ce 
qu’il  foit  brillant  y  ôc  ne  falle  plus  de 
queue,. 
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IV. 

Alla  Purgatio  optima. 

Cape  faits  decrepitati  ac  fcoriaru  n 
Marti  s  Ana  uncias  decem  ^  Mercurti 
præp-arati  unctam  unam  > 

tere  falem  &  fcor tas  minutifiraè  in 
wiarmore  )  tum  Mercurium  impone , 
Cr  cum  aceto  conteur e  ufiue  dum  nihil 
apparent  y  corpore  vitreo  importe  & 
difilia  per  arenarn  in  aîembico  vi¬ 
tre  0  ^  ujque  dum  Mercuriiis  mus  af- 
cenderit,  pur  us  ^  clarus  y  ac  fplendi- 
dus.  Hoc  tertio  réitéra  &  Mercurium: 
optime  pro’paratum  ad  Magiferium 
habebis. 


V. 

Arcanum  juftæ  Præparationis  Mer- 
curii  Sophici. 

Singula  prteparatio  Mercurti  cum 
fuo  Arfenico  j  efl  aquila  una  y  purga-^ 
îis  pennis  aqutlae  à  corvina  nigredi- 
ne  y  fac  ut  volet  feptimo  volatu  y  pa^ 
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IV. 

Autre  Purgation  très-bonne. 

Prenez  dix  onces  de  fel  decrepité 
avec  pareil  poids  de  Tco  ries  de  Mars  5- 
êc  de  Mercure  préparé  une  once  &  de¬ 
mie.  Triturez  fur  le  marbre  le  Tel  &  les 
fcories  5  joignez -y  le  Mercure  &  du 
vinaigre;  broyez  jufqii’à  ce  que  le  Mer¬ 
cure  ne  paroille'plus  ,  mettez  le  tout  ea 
un  alembic  de  verre ,  &  deflilez  à  feu  de 
fable  3  tant  que  tout  le  Mercure  foit  palîe 
pur  i  clair  &  brillant  ;  réitérez  trois  fois 
ce  procédé  &  vous  aurez  le  Alercure 
bien  préparé  pour  le  Magiftere, 

y. 

Secret  de  iajufie  Préparation  du  Aler^ 
cure  des  Sages, 

Chaque  préparation  du  Mercure  avec 
fon  Arfehic,  escomptée  pour  une  ai¬ 
gle  ,  ayant  fur- tout  purgé  les  plumes 
de  l’aigle  de  la  noirceur  du  corbeau, 
^citerez  fept  fois  cette  élévation  ^  ou 


38o  Le  Véritable 
rata  ejl  ufque  ad  volatum  decimurrir 

VI. 

Àfcanum  Mercurii  SophkL 

yîccepi  Mer  curium  debitum  j  & 
commifcui  cum  vero  fuo  Arfenico  ^ 
nempe  circîîer  uncias  quatuor  Mer¬ 
curii  &  feci  confîjîentiam  tenuemcom^ 
rmxtam  j  purgavi  pro  more  débita 
dijîillavi  &  habui  corpus  Lunce  pu- 
rum  y  unde  cognovi  me  ritèpraparajfe. 

Poflea  adàidi  ponderi  p4o  Arfeni- 
cali  &  augebam  pondus priflini  Mer¬ 
curii  ^  in  tantum  ut  Mercurius  pree- 
valeret  adfluxum  ufque  tenuem  y 
ftc  purgavi  ad  tenebrarum  confump- 
tionemy  ferè  ad  candorem  lunarem^ 

Tum  fumpfi  arfenici  dimidiam  un- 
ciam  y  cujus  debitum  feci  connubium  e 
addidi  hoc  Mercurio  dejponfato  & 
faâa  eft  temperatura  inftar  lutifigu- 
hini  y  parum  faltem  tenuicr. 

Purgavi  hoc  iterum  débita  more  ÿ 
lahorîofa  erat  purgatio  y  longo  tem- 
pore  per  falem  urinee  feci  y  quem  op-^, 
timum  in  hoc  opéré  comperi^ 
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fublimation  ,  alors  tout  fera  préparé_ , 
ce  qu  on  peut  repeter  jufqucs  à  dix 
fois. 

VL 

Secret  du  Mercure  des  Sages. 

J’ai  pris  le  Mercure  convenable  & 
l’ai  mêlé  avec  fon  véritable  Arfenic 
fçavoir  environ  quatre  onces  de  Mercu¬ 
re  que  j’ai  réduit  par  l’Amalgame  en  con- 
fiftance  molle.  Je  l’ai  pur^é  à  l’ordi¬ 
naire  &  l’ai  diftillé  ;  le  corps  de  la 
Lune  eft  refté  pur  :  en  quoi  j’ai  connu 
que  j’avois  bien  opéré. 

Enfuite  j’ai  ajouté  au  poids  de  cet 
Arfenic  ,  un  poids  de  Mercure ,  tant  que 
la  malTe  fe  trouva  alTez  molle  pour 
couler  ;  ainfî  je  l’ai  purgé  jufqu’à 
dilîîpation  des  ténèbres  ,  &  prefque  juf¬ 
qu’à  la  blancheur  de  la  Lune. 

Alors  j’ai  pris  une  demie  once  de 
cet  Arfenic  ;  j’en  ai  fait  le  mariage  ou 
la  conjondion  avec  le  Mercure  ,  d’où 
ed  forti  une  malfe  femblable  à  la  terre 
à  potier  que  l’on  travaille  ,  &  cependant 
un  peu  plus  molle. 

Je  l’ai  purgé  de  nouveau  ;  la  pur¬ 
gation  que  j’ai  faite  par  le  fel  d’urine  , 
qui  eft  le  meilleur  pour  cette  opération  3 
a  été  longue  de  diftîcile, 
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VII. 

Alla  Purgatio  optima. 

If2vem  mdiorem  ptrgandi  viam 
per  aceium  <cT  falern  purum  mari- 
num  y  fie  inîra  diem  dimtdium  aqui- 
lam  tmam  praparare  poffium. 

Primum  aquilam  volare  fie  ci  & 
relida  ejî  Diana  cum  modico  œris, 

Incepi  aquilam  fiecundùm  ^  fidper-* 
fluaremovendo  &  tum  volare  feci  ^ 
&  iterum  relidæ  fiunt  Diana  Colum^ 
ba ,  cum  æris  îinBurâ. 

Aquilam  tertium  conjunxi  & pur^- 
gavi  y  fiuperfiua  removendo  ad  can- 
dorem  ufique  y  tum  volare  fieci  ô"  re- 
licla  ejî  par  s  magna  œris  cum  Diana 
Columbis  y  tum  volare  feci  bis  fieorfitm 
üd  omnimodam  extraBionem  omnis' 
corporis  ÿ  deinde  quartum  aquilam 
conjunxi  y  addendo  plus  &  plus  de  hu- 
more  fiuo  gradatim  &  fiacl a  eji  con^ 
fifienîia  temperata  val  de  y  in  qua 
nulhis  Hydrops  y  qui  in  unaquaque- 
trium  priorum  aquilarum»- 
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VIL 


'Autre  Purification  ms-honne^- 


J’ai  trouvé  par  le  vinaigre  <Sc  le  Tel 
marin ,  la  meilleure  maniéré  de  purger  le 
Mercure  ,  par-là  je  fais  une  aigle  tous  les 
douze  heures.  ^  ^ 

D’abord  j’ai  fait  voler  l’aigle,  &  Lia¬ 
ne  ell  reliée  au  fond  avec  un  peu  de  cuî- 

Enfuite  j’ai  fait  voler  une  deuxieme 
aigle  pour  ôter  toutes  les  fuperriuitez  , 
&  les  colombe  '  de  Diane  font  re/lees 
avec  la  teinture  de  cuivre. 

J’ai  recommence  pour  la  tro-hiéme 
fois  ;  j’ai  joint  il  purifié  les  matières 
en  ai  feparé  les  chofes  Cuperflues  ;  j  ai 
fait  voler  l’aigle  deux  fois  ieparément, 
pour  en  tirer  tout  le  corps. 

J’ai  conjoint  l’algie  pour  la  quatriè¬ 
me  fois ,  en  y  ajoutant  peu  à  peu  de 
de  fon  humidité, ,  &  tout  s’efl  trouvé 
d’une  b.mneconfiflance,  &  Thidropifie 

qu;  étoit  dans  les  trois  premières  aigles  a 
été  guerie. 
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L  ptimam  inveni  Vcurn  praparandl" 
Mer  curium  Scphicum  talem,  Map 
fam  àmalgamatam  debito  connuhio 
defponfatam ,  quàm  intime  licet  inu 
pono  cYucibulo  &  furno  'Arence  p fia- 
ïuo  ità  tamen  ut  non  fublimetur  per 
horam  dimidiam ,  tum  eximo  at fire- 
nue  tero ,  deinde  itermn  furno  irnpo- 
no  in  crucibuîo  &  pofi  horæ  quadrant 
tem  aut  cir citer  ,  iterum  tero  ^  mor-. 
Parium  quoque  calefacio. 

Hoc  opéré  lucidum  amalgama  in^ 
cepitpulverem  copiofum  expuere  j  im-^ 
pono  crucibulo  itèrum  )  ^7"  ad  ignem 
ut  primus  pono  per  congruum  tem- 
pus  ,  ita  ut  non  fublimetur  3  alias  quo 
major  ignis  3  eo  me  h  or  :  fie  continua 
igniendo  terendo  donec  fer e  totunt- 
ut  puhis  appareat  J  tum  lavo  &  fa¬ 
cile  rejicîtur  fax  dr  ad  unum  colli- 
gitur  amalgama^  deinde  f ale  lavo  ^ 
rurfufque  ignio  3  teroque  hoc  ad  omnH 
modam  abfierfionemfcecum  répéta^ 


Phtlalethe;  2% 
Telle  eft  donc  la  meilleure  maniéré 
/de  préparer  le  Mercure  Philofophique  ; 
après  quoi  je  prends  la  mafTe  amalga- 
imée  ,  bien  unie  ôc  conjointe ,  je  la 
mets  dans  un  creufet  à  feu  de  fable  très- 
doux  ,  je  l’y  lailfe  une  demi-heure  fans 
jque  rien  fe  fubiime  ;  je  la  retire  &  la 
triture  extrêmementqela  mets  une  fécon¬ 
dé  fois  au  creufet  fur  un  feu  pareil  ; 
je  la  retire  au  bout  d’un  quart-d’heure 
ôc  la  broyé  fortement  dans  un  mortier 
chaud. 

Dans  cette  opération  ili  fort  de  l’A- 
rnalgame  beaucoup  de  poudre  blanche. 
Je  remets  le  tout  pour  la  troilîéme  fois 
nu  creufet  pendant  le  temps  néceffaire  , 
à  un  feu  raifonnable ,  affez  fort ,  mais 
cependant  qui  n’excite  pas  de  fublima- 
tion. 

Je  continue  ce  procédé  en  mettant  fur 
le  feu  &  triturant  jufqu’à  -ce  que  tout 
le  compofé  paroilfe  en  poudre  ;  après 
jquoi  je  lave  bien  ôc  toutes  les  impuretez 
fe  féparent  jje  reprends  l’Amalgame  que 
Je  mets  fuccelîivementiur  le  feu  j  je  lave 
&  triture  avec  du  fel  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
relie  plus  de  feces. 
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VIIL 

Tentamen  triplex  bonitatis  Mer- 
curii  præparati. 

Cape  Mercurium  tuum  preepara-- 
tum  cum  fuo  arfenico  3  aquilarum  7. 
8.  p.  vel  decem  ;phiolce  importe  3  cum 
luto  fapientiæ  lutahis  Cr  in  arence 
furno  colloca  3  ftetque  in  calore  fuhlU 
mationis  3  fie  ut  afeendat  &  defeen- 
dat  in  vitro  3  ufque  dum  coaguletur 
fpiffàs  paulb  quàm  butyrum  y  conti¬ 
nua  ad perfeâam  coagulationem  3  uf. 
que  ad  albedinem  Lunæ, 

IX. 

Àliud  Tentamen. 

Si  cum  fale  urince  (vitro  agitan- 
do  )  [ponte  in  pulverem  album  con- 
vertatur  impcüpahilem  3  fie  ut  Mer- 
curius  non  appareat  &  fponte  iîerùm 
coalefcat  injtcco  &  c  ait  do  in  Mer  cu¬ 
rium  tenuem  ejî  fatis  ;  melior  tamen 
efi  3  ft  cum  aquâ  fontanâ  fie  in  capi- 
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VIII. 

Trois  Epreuves  de  la  bonté  du  Mer^ 
cure  préparé. 

Prenez  votre  Mercure  préparé  avec 
fon  Arfenic  ,  par  fept ,  huit  ,  neuf  ou 
dix  aigles  ,  mettez-le  en  un  matras  de 
verre.  Lutez  avec  le  lut  de  fapience,  Sc 
le  placez  au  feu  de  fable  ;  y  faifant  affez 
de  feu  pour  en  exciter  la  fublimation  , 
de  maniéré  qu’il  monte  &  defcende  dans 
votre  vailTeau:  continuez  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  coagule  un  peu  plus  ferme  que  du 
heure  ,  pourfuivez  jufques  à  une  en¬ 
tière  coagulation  ,  c’eft-à-dire  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  la  blancheur  de  la 
Lune. 

IX 

Deuxième  Epreuve. 

Agitez  votre  Mercure  dans  une  fiole 
avec  du  fel  d’urine  ;  s’il  fe  tourne  en' 
poudre  blanche  impalpable ,  de  maniéré 
qu’il  ne  paroiffe  plus  ,  mais  que  def-- 
feché  ôc  mis  fur  le  feu  il  reprenne  fa 
forme  Mercurielle  ,  &  molle  ,  alors 
le  travail  ell  bon  ;il  feroit  encore  meil¬ 
leur  cependant ,  fi  étant  agité  avec  de 
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ta  imperceptibilia  tranfeat  ;  fi  enim 
granum  corpus  inejl  )  non  ita  in  par^ 
tes  minutas  convenetur  &  [eparabi^^ 
tm, 

X. 

Aliud  Examen. 

Dijîilla  in  alembico  vitreo  ex  eu- 
curbita  vitrea  3  fit  tranfieat  &  nihil 
pofl  fie  relinquat  3  bona  efit  aqua  mi--^ 
neralis, 

XL 

Extradio  fulphuris  à  Mercurio  vi¬ 
vo  per  feparationem. 

Cape  tuum  compofitum  corporale 
fipirimale  mixtum  3  cujus  corpus 
per  digefiUonem  ex  volatilt  eji  coagu^ 
latum ,  &'  Adercurium  fiepara  à  fiuo 
fulp hure  per  vitreum  difiiillatorium  & 
habebis  Lunam  albam  fiixam  3  aqua 
forti  refifiientem  3  &  vulgari  Lunâ 
ponderojiorem» 
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Teau  de  fontaine ,  le  Mercure  étolc  ré¬ 
duit  en  parties  imperceptibles  ;  car  s’il 
y  a  quelque  matière  heterogene  ,  il  ne 
ie  divifera ,  ni  ne  fe  féparera  pas  fi  a;-» 
fément. 

X. 

Troifiéme  Epreuve* 

Diftillez  votre  Mercure  dans  un  a- 
lambic  de  verre  avec  fon  récipient  ;  s’il 
ne  laifie  point  d’impuretés  ,  alors  votre 
eau  minérale  efi  bonne.- 

XL 

Extraâion  &  féparatîon  dru  fouffrç 
hors  du  Aiercure  vif^ 

Prenez  votre  compofé  tant  corporel 
que  fpirituel ,  bien  mêlé  ,  dontle  corps 
s  efi  coagulé  par  digeftion  ,  feparé  paç 
la  difiillation  le  Mercure  d’avec  Ton 
foudre  ,  il  vous  refiera  une  Lune  blan¬ 
che  fixe  ,  qui  réfifie  à  l’eau  forte  ,  ôç 
qui  efl  plus  pefante  que  la  Lune  or¬ 
dinaire. 


Tome  //. 


N 
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XII. 

r  Sol  M'agicus  ex  hac  Lima. 

Æx  hoc  fulphure  albo  tu  per  Vulca^ 
num  habebîs  fulpkur  flavum  operatio-' 
ne  manuali  )  qui  fol  efl  plumbum  ru- 
brum  Philofophorum. 

XIII. 

Ex  hoc  Sulphure  Aurum  potabile. 

Tu  hoc  fulphur  fiavum  in  eleum 
couvertes  rubicundum  inflar  fangui- 
nis  y  cïrculando  cum  tnenfruo  volatiU. 
Mercurtali  Philofophîco  ;  fie  habebîs 
panacceam  admirandam, 

XIV. 

.Conjun£lio  grolTa  menftrui  cuin 
fuo  fulphure ,  ad  prolem  ignis 
formaadam. 

Cape  Mercurii  preeparati  y  purga^ 
ïi y  eleôU  optîmi  aquilarum  7.  8.  ç, 
auî  decem  ad  fummùm  ;  mifee  cum 
fulphure  rubente  latone  praparato  > 
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XIL 


Tirer  F  or  Magif^ue  hors  de  cette  Lne* 

Par  le  travail  ,  aidé  de  Tadion  du 
feu  vous  tirerez  de  ce  fouflfe  blanc  un 
foufïre  jaune,  6c  ce  fol  ellle  plomb  rouge 
des  Philo fophes. 

xiir. 

^vec  ce  foujfre  faire  For  potable. 

Vous  convertirez  ce  foufïre  jaune  en 
huile  rouge  comme  du  fang  ,  en  le  fai- 
fant  circuler  avec  un  menfiruë  volatile 
du  Mercure  Philofophique.  Par-là  vous 
-aurez  une  Panacée  admirable. 

XIV. 

ConjonBiongrojfere  duMenftruë  avec 
fin  fiuffre ,  pour  produire  une  ma¬ 
tière  ignée. 

Prenez  de  votre  Mercure  préparé  àc 
purgé  parfaitement  par  7.  8.  p.  ou  dix 
aigles  au  plus  ,  6c  le  mêlez  avec  le  fouf- 
£:e  nouge  ou  laiton  préparé  ;  dans  cet- 
N  ij 


id  efl  i  aciud^  partes  duas  aut  ad  fum^ 
mùm  très  ad  unam  fttlphuris  puri  pur^ 
gatj  triti  parîem.  N.  B,  melius  ejî  ut 
Jumas  d, ms  partes  admam» 

XV. 


Elaboratio  mixturac  manuali  opéré. 

Hanc  tu  mixturam  minutijfimè  fu- 
per  marmore  ter  es  ,  deînde  aceto  & 
fale  armoniaco  lavabis  3  ufque  dum 
ownes  nigras  fc^ces  depofuerit  y  tune 
aquâfontanâ  omnem  falcedinem  & 
dcrimoniam  elues  3  tune  exjïccabis 
cartâ  mundâ  3  fundendo  de  loco  in 
locum  3  &  cum  apîce  cultri  agîtando  y 
ufque  ad  fc citât em  exquifitam- 

X  VL 

Impofitio  foetus  in  ovum  Philofo- 
phicum. 

Jam  exfccatam  hanc  mixturam 
impones  vitro  ovali  ,  vitri  optimè 
tranfparentisy  magnitudinis  ovi  Galr 
linee  :  materia  in  tali  vitro  uncia^ 
dufts  ne  excedat  y  figilla  HermetifE^ 
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ic  proportion  ,  fçavoir  deux  ou  trois  par-»- 
ties  d’eau  avec  une  partie  de  loufFre  pur^. 
bien  purgé  &  trituré  enfemble.  Mais* 
remarquez  que  le  meilleur  eft  dè  ne  met-f 
tre  que  deux  parties  d’eau. 

XV. 

Travail  manuel  du  mélange. 

Triturez  &  broyez  fortement  le  mé-‘ 
lange  fur  un  marbre  ;  après  quoi  vous 
le  laverez  avec  le  vinaigre  âc  le  fel  ar- 
moniac  ,  tant  qu’il  ne  falîe  plus  d’im- 
puretez.  Enfuite  edulcorez  le  tout  avec 
de  l’eau'  de  fontaine  tiede  piaillez -le  fé-- 
cher  fur  un  papier  blanc,  en  le  remuant' 
avec  la  pointe  d’un  couteau  &  lui  fài-^ 
fant  changer  de  place  ,  jufqu’à  ce  qu’ih 
foit  tout-à-fait  fec.- 

XVÎ. 

Dépofer  k  Fœtus  dans  l'œuf  Fhilo-^- 
fophîque. 

Qand  votre  nlatiere  ferà  bien  delîè» 
chée ,  mettez-la  en  un  matras  de  verre 
ovale  ,  fort  tranfparent  ,  qui  foit  de  la 
forme  &  pas  plus  gros  qu’un  œuf  de 
poule.  N’en  mettez  pas  plus  de  deux 
onces  ,  &  le  fcellez  Hermétiquement, 
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XVIL 

Keginien  ignis. 

ConJImÛum  îum  haheas  fmnum  y 
in  quo  ignem  immonalem  fervare 
valeas  j  in  eo  calorem  -parahis  aren^e 
primi  gradu's  j  in  quo  ros  compofiîi 
nofiri  elevatur  &  circulaîur  ex  hoc 
jugiter  de  die  noâe ,  citra  uîlam 
inter mijfionem  &c,  in  tali  igné  mo- 
rietur  corpus  &  renovabitur  fpiritus  y 
tandemque  glorifie  ahiîUY  anima  nova  y 
corpori  immortali  &  incorruptibili 
unita  y  Jicfaâum  eft  cœlum  novum^ 
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XVII. 

Régime  du  feu. 

Que  votre  fourneau  foit  fait  de  ma¬ 
niéré  qu’il  puifTe  confervcr  un  feu  con¬ 
tinuel  :  préparez-y  un  feu  de  fable  du 
premier  dégré  5  par  le  moyen  duquel 
la  rofée  de  notre  compofé  fe  fublime 
&  circule  nuit  <Sc  jour  ,  fans  aucune  in¬ 
terruption.  Daris  çe  feu  le  corps  mourra  & 
l’efprit  fera  renouvellé;enfin  l’ame  s’unira 
pour  toujours  &  d’une  maniéré  incorrup¬ 
tible  au  nouveau  corps  qui  fera  produit  5 
ainfi  vous  verrez  un  nouveau  Ciel, 
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^  ^  ^^.'1’^.^  ||.%i 

E  P  I  T  R  E 

DE  GEORGES  RIPLEY, 
à  Edouart  IV.  *  Roi  d’An- 
glererre. 

ÏLXpUc^uée  par  Eyrenée  Ehilalethe} 
traduite  ddAnglois  en  François.. 

1 

CEtte  Epître  ayant  été  écrite 
immédiatement  à  un  Roi  égale¬ 
ment  fage  ôc  vaillant  ,  doit  contenir  tout 
3e  fecret  de  l’oeuvre  ,  quoique  décrit 
Içavamment  ,  &  caché  avec  beaucoup 
d’art ,  comme  l’Auteur  même  l’alîure  , 
&  qu’en  cette  Lettre  il  en  doit  entière¬ 
ment  dénouer  le  nœud  le  plus  difficile  ; 


*  Ce  Prince  a  commencé  fon  Régne  &  efl: 
mort  aux  mêmes  années  que  Louis  XL  Rei  de 
France;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  a  régné  22  ans  de¬ 
puis  l’an  1461.  jufqu’en  1483.  parla  on  peut 
juger  du  temps ,  où  a  vécu  Riplcy. 
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(3e  ma  part  je  puis  rendre  témoignage 
avec  lui  qüe  cette  Epître  quoique  cour¬ 
te  ,  contient  néanmoins  tout  ce  qu  on 
peut  délirer  J  tant  pour  la  théorie,  que 
pour  la  pratique  de  nos  myfteres. 

IL 

Je  prétends  que  cet  éerit  Toit  comtne- 
la  clef  de  tous  les  Ouvrages  que  j’ai  pu^ 
bliez  ;  c’ell  pourquoi  on  peut  être  alTu- 
ré  que  je  ne  me  fervirai  d’aucun  mot 
douteux,,  ni  allégorique,  comme  j’ai  fait 
dans  mes  autres  écrits  ,  où  il  femble  que 
je  prouve- des  chofes,qui  fe  trouver-oient^ 
faulTes  ,  li  l’on  ne  les  prend  figurément  5. 
ce  que  j’ai  fait  feulement  pour  cacher' 
cet  art  ,  mon  intention  n’étant  donc  pas 
que  cette  clef  devienne  commune  ,  je 
fupplie  ceux  qui  l’auront  de  la  tenir- fe- 
crette  ,  &  de  ne  là  communiquer  qu’à 
quelque  ami  d’une  fidelité  reconnue  ,  & 
de  la  difcrétion  duquel  il  foit  certain,^ 

HI. 

Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  je  faîs- 
eette  priere  ,  étant  alluré  que  tous  mes- 
écrits  enfemble  ne  font  rien  en  compa-- 
raifon  de  celui-ci  ,  à  caufe  des  contra-- 
-diftions  que  j’ai  entremêlées  dans  les  au— 
iîres.  Je  me  fervirai  donc  en  cette  Epître-' 
Kv- 
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d’une  méthode  bien  différente  de  celle- 
que  j  ai  employée  autrefois  j  je  tirerai 
d’abord  la  lubflance  Phyfique  ,  que  con¬ 
tient  1  Epître  de  Ripley  &  je  là  réduirai 
en  plufieurs  concluions  ,  que  i’éclairci- 
rai  enfuite, 

I  V. 

Comme  les  huit  premiers  couplets  de 
cette  Epître ,  qui  eft  en  vers  ,  ne  font 
que  des  marques  de  refpeft  ,  je  prends  la 
fremiere  Conchifion  à  la  neuvième  Stan¬ 
ce  fçavoir  que  toutes  chofes  fe  mul¬ 
tiplient  par  leurs  propres  efpeces  ^  &  que 
les  métaux  par  conféquent  le  peuvent 
être  ;  puifque  d’eux-mêmes  ils  font  ca¬ 
pables  d’être  changez  d’imparfaits  ^  en 
parfaits. 

V. 

La  deuxieme  Conclufion  contenue  dans' 
ia  lOe.  Stance,  eû  que  le  fondement  le 
plus  certain  de  la  poffibilité  de  la  tranf- 
mutation  ,  eft  de  pouvoir  réduire  tous 
les  métaux  Sc  minéraux  ,  qui  font  de 
principe  métallique  ,  en  leur  premiereL 
matière  mercurielle. 

VI. 

^  La  troijieme  Conclujîen  tirée  de  la  on- 
méme  Stance,  porte  qu’entre  tant  de 
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foufFres  minéraux  &  métalliques  &  tant 
de  mercures  ,  il  n’y  a  que  deux  foufFres 
qui  ayent  rapport  à  notre  ouvrage  avec 
lefquels  le  Mercure  efl  eflentiellement 
uni. 

V  I  1. 

La  quatrième  Conclujîon ,  qui  fe  tire  de 
la  même  Stance,  efl  que  celui  qui  con¬ 
çoit  comme  il  faut  ces  deux  foufFres  & 
ces  deux  mercures  ,  trouvera  que  l’un  efl 
le  plus  pur  de  for  ,  qui  efl  foüflre  en  fon 
apparence  ,  &  mercure  en  fori  occulte  , 
&  que  l’autre  efl  le  mercure  le  plus  pur 
&  le  plus  blanc  qui  efl  en  vérité  vrai 
argent-vif, dans  fon  extérieur ,  &  foufFre 
en  fon  intérieur  3  de  ce  font  là  nos  deux- 
principes. 

VIII. 

La  cinquième  Conclujîon  fe  trouve  dans 
la  douzième  Stance  ,  qui  efl  que  fi  les 
principes  fur  lefquels  travaille  un  hom¬ 
me  font  vrais  ,  de  les  opérations  régu¬ 
lières  J  l’effet  en  doit  être  certain  ,  qui 
n’efl  autre  chofe  que  le  vrai  myflere  des- 
Philofophes. 

Ces  Conclufîons  font  en  petit  nom¬ 
bre  ;  mais  elles  font  de  grande  importan¬ 
ce  ,  de  forte  que  leur  extenfion  5-leur 
Nvj 
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iUiif?rntioD  Ôc  même  leur  ëclaircifiemen^ 
êoÂ  cnt  fatisfaireun  enfant  de  la  Science. 

I  X. 

PREMIERE  CONCLUSION 
E  X  P  L  I  Q  U  e’  E. 

Quant  à  la  Première  ,  puifque  ce  i/eff 
■pas  notre  deffein  d’^ençager  qui  que  ce 
foit  dans  l’entreprife  âe  cet  art;  mais  de 
conduire  feulement  les  Enfans  de  la 
«Science  ;  je  ne  m’arrêterai  point  à  prou¬ 
ver  la  poffibilité  de  l’Alchimie  ,  (  ou  de 
la  tranfmutation  )  puifque  je  fai  fait 
fuffifamment  dans  un  autre  Traité, 

X. 

Que  celui  donc  qui  veut  être  incrédu¬ 
le,  le  foit;  que  celui  qui  veut  fubtilifer 
fubtilife  ;  mais  que  celui  dont  l’efprit 
cfl  perfuadé  de  la  vérité  &  de  la  dignité 
de  cet  art  ,  foit  attentif  fur  l’éclairciC- 
fement  de  ces  cinq  Conclufions  ;  ôc  fon 
cœur  ne  manquera  pas  de  s’en  réjouir. 

X  I. 

Dans  ces  CoscIufiGns  je  m'arrêterai 
principalement  a  éclaircir  les  endroits  oùi 
le  trouvent  les  fécrets  de  Part. 
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Par  rappoft  à  la  première  Conclufion  , 
où  il  affure  la  vérité  de  l’art  &  fa  pofliî- 
bilité  ,  que  celui  qui  voudra  fe  fatisfaire 
plus  au  long'  fur  ce^fujet ,  life  les  témoi¬ 
gnages  des  Philofophes  ;  mais  que  l’in¬ 
crédule  refie  dans  fon  erreur  ,  dès  que 
par  lafubtilité  de  fes  argumens  il  veut 
en  éluder  les  preuves  ,  &:  ne  pascroiren 
tant  de  perfonnes  ,  dont  la  plûpart  , 
même  dès  leur  tems,  fe  font  acquis  beau^ 
coup  de  réputation, 

X 1 1  r. 

Ainfî  pour  expliquer  cette  première 
clef,  je  m’arrêterai  au  feul-témoignags 
de  Riplej  ,  qui  dans  la  quatriéme  Stance 
de  l’Epître  que  j’explique  ,  alTure  le  Roi, 
qu’étant  à  Louvain  ,  il  vit  la  première 
fois  l’effet  de  ces  grands  &  admirables 
fecrets  des  deux  Elixirs  ^  &  dans  les  vers 
fuivans  ,  il  proteEe  qu’il,  a  lui-même 
trouvé  la  voie  du  fecret  de  l’Alchimie  , 
dont  il  lui- promet  la  découverte ,  à  con¬ 
dition  néanmoins  de  la  tenir  fecrete.j  & 
quoique  dans,  la  huitième  Stance  il  aifu^ 
XQ  que  jamais  il  ne  confiera  ces  chofes 
au  papier  pihofife  toutefois  de  faire 
iKoir  au  Roi  non-feulement  fEIixirblanc 
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ôc  rouge  ;  mais  la  maniéré  même  de  le 
travailler  fort  aifément  ^  à  peu  de  frais  âc 
en  peu  de  tems. 

XIV. 

Celui  donc  qui  voudroit  douter  de 
cet  art ,  regarderoit  ce  fameux  Auteur 
comme  un  imbécile  ,  ou  un  fophifle  in- 
fenfé  ,  d’écrire  de  telles  chofes  à  fon 
Prince  ^  s’il  n’avoit  pas  été  capable  de 
les  effeéluer  ;  mais  fon  hifloire  ,  fes  écrits, 
fa  réputation  ,  fa  gravité  ,  enfin  fa  pro- 
felîîon  ,  le  Juflifient  pleinement  4e  cette 
calomnie. 

XV. 

DEUXIE’ME  CONCLUSION 

E  X  P  L  I  Q  U  e’  E. 

La  fécondé  Conclujion  ,  contient  en 
fubflance  que  tous  les  métaux  Sc  les 
corps  des  principes  métalliques  peuvent 
etre  réduits  en  leur  première  matière 
mercurielle  ^  ce  qui  fait  le  principal  & 
le  plus  fur  fondement  de  la  poffibilité  de 
la  tranfmutation  métallique  ;  c’efl  fur 
quoi  nous  nous  arrêterons  le  plus.  On 
doit  m’en  croire  ,  Sc  c’eû  ici  le  pivot  fur 
lequel  roulent  tous  nos  fecrets» 


XVI. 

Sçachez  donc  premièrement  que  tous 
les  métaux  Ôc  la  plupart  des  minéraux 
ont  pour  prochaine  matière  un  mercure  , 
auquel  adhéré  prefque  toujours  un  fouf- 
fre  externe  &  non  métallique  ,  fort  dif¬ 
ferent  de  la  fubUance  interne  ou  noyau 
du  mercure. 

XVIL 

Le  fouffre  ne  manque  pas  même  à  es 
mercure  ^  &  c  eft  par  fon  moyen  qu^il 
peut  être  précipité  en  une  poudre  feiche, 
par  une  liqueur ,  qui  ne  nous  eft  pas  in¬ 
connue  ,  maL  qui  eft  inutile  à  Fart  de 
la  tranfmutation.  Ce  mercure  peut  être 
fixé  au  point  qu’il  endurera  toutes  fortes 
de  feux ,  la  coupelle  même  ,  &  cela  fans 
aucune  addition,  que  de  la  liqueur  qui  le 
fixe  ;  laquelle  en  fuite  en  peut  être  fépa- 
rée  toute  entière  ,  fans  altération  de  foiz 
poids  ,  ni  de  fa  vertu. 

X  VI  IL 

Le, fouf&e  eft  très-pur  dans  l’or  ;  mais 
moins  dans  les  autres  métaux  ,  d’autant 
qu  il  eft  fixe  dans  l’or  Sc  dans ’l’ar^ent  5 
&  qu’il  efi  volatile  dans  les  autres.  Il  eft 
coagulé  dans  tous  les  métaux  j  mais 
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dans  le  mercure  ou  argent- vif  il  efl  co^ 
gulable.  Dans  l’or  ,  l’argent  &  le  mer¬ 
cure  ,  ce  fouffire  eft  fi  fortementunr ,  que 
les  anciens- ont  toujours  cru  que  le  fouf- 
fre  Sc  le  mercure  n’étoient  qu’une  même 
ehofe,- 

XIX. 

Mais  il  y  a  une  liqueur  ,  dont  nou5 
devons  dans  cette  partie  du  monde  l’in*- 
vention  à  Paracelfe  ,  quoiqu’elle  ait  été' 
ôc  qu  elle  foit  commune  parmi  les  Mau- 
reSjles  Arabes,  Sc  quelques-uns  ménle  des 
plus  habiles  Chimifies  ;  Sc  c’efi:  par  le 
moyen  de  cette  liqueur  que  nous  fça- 
vons  réparer  en  forme  d’huile-  teinte  Sc 
métallique  le  foufire  externe  Sc  coagulable 
du  mercure  ;  mais  coagulé  dans  les  autres 
métaux.  Alors  le  mercure  refiera  dé¬ 
pouilla  de  fon  fouflfe  ,  excepté,  de  celui 
que  l’on*  peut  appeller  interne  ou  cen¬ 
tral  J  qui  ne  fçauroit  être  coagulé  que 
par  notre  Elixir  ;  car  de  lui-même- il  na 
peut  jamais  être  ni  fixé  ,  ni  précipité  , 
ni  fublimé  y  mais  il  demeure  fans  altéra¬ 
tion  en  toutes  les  eaux  corrofives  Sc  en 
toutes  les  digeflions^ou  on  le  peut  mettre*. 

X  X.. 

Il  y  a  donc  une  voie  de  réduire  îc 
mercure  en  huilcj  auifi  bien  que  tous les- 
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ïi' étaux  &  minéraux.  C’eft  par  la  liqueur 
Alkaeft ,  qui  de  tous  les  corps  compofez 
de  mercure  peut  réparer  un  mercure  cou.- 
lant  ou  argent-vif ,  duquel  tout  le  fouf- 
fre  eil:  alors  féparé  ,  excepté  fon  fouffire 
interne  &  central  qu’aucun  corrofif  ne 
peut  toucher, 

XXL 

Outre  cette  voie  univerfelle  de  ré" 
duction  5  il  s’en  trouve  d’autres  particu^* 
lieres  par  lefquelles  on  peut  réduire  le 
plomb  ,  l’étain  ^  l’antimoine  ôc  même  le 
fer  en  mercure  coulant  ».  ôc  cela  par  le 
moyen  des  fels  ,  qui  parce  qu’ils  font 
corporels  ne  fçauroient  pénétrer  les 
corps  métalliques  auffi  radicalement  que 
la  liqueur  Alkaeft  ;  ôc  c’eft  pourquoi 
ils  ne  dépouillent  pas  entièrement  le 
mercure  de  Ton  foudre  ;  mais  ils  lui  en 
lailkent  autant  qu’on  en,  trouve  dans  le 
mercure  commun. 

XXII. 

Mais  le  mercure  des  corps  a  feule¬ 
ment  quelques  qualitèz  particulières  fé¬ 
lon  la  nature  du  métail  ou  du  minéral 
dont  il  ed  tiré  ;  c’efl  pourquoi  il  eft 
inutile  à  notre  oeuvre  de  diifoudre  en 
mercure  l’efpéce  des  métaux  parfaits,  U 
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n’a  pas  plus  de  vertu  que  le  mercure 
commun.  Il  n  y  a  qu’une  feule  humidité 
appliquable  à  notre  ouvrage^qui  n’eft  cer¬ 
tainement  ni  du  plomb jui  du  cuivre  j  elle 
neû  même  tirée  d’aucune  chofe  que  la 
nature  ait  formée  ,  màis  d’une  fublîance 
compofée  par  l’art  du  Philofophe, 

XXIIL 

Si  donc  le  mercure  tiré  des  corps  a 
une  qualité  aulîi  froide  âc  les  mêmes  fe- 
ces  &  fuperfluitez  que  le  mercure  com¬ 
mun,  jointp  à  une  forme  diflinêle  &  fpe- 
cihque  ,  ceft  ce  qui  le  rend  encore  plus 
éloigné  de  notre  mercure,  que  n’eft  mer¬ 
cure  vulgaire. 

XXIV, 

Notre  art  donc  eft  de  faire  un  compo* 
fé  de  deux  principes  ;  dans  l’un  eft  con- 
tenu  le  fel ,  Sc  dans  l’autre  fe  trouve  le 
fouffie  de  nature  ;  cependant  comme  ils 
ne  font  l’un  &  rautre,ni  entièrement  par- 
farts  ,  ni  entièrement  imparfaits ,  6c  qu’ils 
peuvent  être  changez  &  exaltez  par  no¬ 
tre  art ,  on  en  vient  à  bout  par  le  mer¬ 
cure  commun  •  qui  tire  non  le  poids  ^ 
mais  la  vertu  célefte  du  compofé  ;  ce  qui 
ncle  pourroit  faire  fi  fes  principes  étoient 
parfaits.  Or  cette  vertu  qui  d’elle-même‘ 
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«fl  fermentative  ,  produit  dans  le  mercu¬ 
re  commun  une  race  bien  plus  noble  que 
lui  ,  qui  efl  notre  véritable  hermaphro¬ 
dite  5  qui  fe  congele  de  roi-mêrae^&  dif- 
fout  les  corps. 

XXV. . 

Confiderez  un  grain  de  femence  où  le 
germe  elî  à  peine  vifible  ;  cependant  lî 
vous  réparez  ce  germe  du  grain ,  il  meurt 
en  même  tems  ;  mais  laiiïez  le  grain  tout 
entier  ,  il  s’enfle  &  fermente  ;  il  n’y  a  ce¬ 
pendant  que  le  germe  qui  produit  la  plan¬ 
te.  11  en  eft  de  même  de  notre  corps 
l’efprit  fermentatif ,  qui  efl  en  lui ,  efl  la 
moindre  partie  du  compofé  ,  &  les  par¬ 
ties  impures  ôc  corporelles  du  corps  fe' 
réparent  avec  la  lie  du  mercure,. 

XXVI. 

Mais  outre  l’exemple  du  grain,  que  je 
viens  de  donner  ,  on  peut  obferver  que  la 
vertu  cachée  de  notre  corps  purge  ôc  puri¬ 
fie  l’eau  5  qui  eft  fa  propre  matrice  en  la¬ 
quelle  il  foufîe  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  en 
ehaffe  quantité  de  terre  fale  ,  &  une  gran¬ 
de  abondance  d’humidité  falée  ;  ôc  pour 
en  avoir  la  preuve  ôc  en  voir  l’effet  3  fui- 
yez  ce  que  je  vais  dire. 
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XXVII. 

Faites-  vos  lotions  avec  de  l’eau  de^ 
fontaine  bien  pure  ;  pefez  premièrement 
une  pinte  de  cette  eau  exadement  ,  Sc 
en  lavez  votre  compofé  en  faifant  la  pré¬ 
paration  des  huit  ou  dix  aigles  j  mettant 
à  part  toutes  les  fèces  ;  puis  les  ayant 
auparavant  bien  feichées ,  diftillez  ou  fu- 
blimez  tout  ce  qui  fe  pourra  difliller 
ou  fublimer  ,  &  il  en  fortira  une  très- 
petite  quantité  de  mercure  ,  mettez  le 
relie  de  ces  fèces  dans  un  creuiet  entre 
des  charbons  ardens  ,  &  toutes  les  ma-- 
tieres  féculentes  du  mercure  fe  brûleront 
comme  du  charbon  ;mais  fins  fumée.  • 

XXVIII. 

Lorfque  tout  fera  confommé  pefez  le 
refce  ,  &  vous  rie  trouverez  que  les  deux 
tiers  du  poids  de  votre  corps  ;  l’autre 
tiers  étant  demeuré  dans  le  mercure  ; 
pefez  auiïî  le  mercure  que  vous  avez  dil- 
tillé  ou  fublimé  ,  &  le  mercure  que  vous- 
avez  préparé  chacun  à  part &  le  poids 
de  ces  deux  mercür-es  n’approchera  pas 
à  beaucoup  près  du  mercure  que  vous 
avez  pris  d’abord  ;  faites  aufîî  bouillir 
l’eau  qui  vous  a  fervi  à  vos  lotions  ,  & 
Jk  faites  évaporer  jufqp’à  pellicule ,  puis- 
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k  mettez  au  froid,  &  il  le  formera  de,s 
qriflaux ,  qui  font  le  fel  du  mercure  cr^„ 

XXIX. 

Ces  travaux  ne  font  à  la  vérité  d’au¬ 
cune  utilité  ;  mais  ils  donnent  un  extrê¬ 
me  fatisfadion  à  l’Artifte  ,  lui  faifant 
voiries  matières  étrangeres,qui  font  dans 
le  mercure  ,  Sc  qui  ne  peuvent  fe  décou¬ 
vrir  que  -par  la  liqueur  Alkaefl  ;  mais 
cependant  d’une  maniéré  deilrudive  ôc 
non  pas  generative  ,  telle  qu’eft  notre 
préparation,  qui  ,fe  fait  entre  mâle  Sc  fe¬ 
melle  dans  la  propre  efpece  où  fe  trou¬ 
ve  un  ferment  ,  qui  opsre  ce  que  tout€ 
autre  chofe  ne  peut,  taire. 

XXX. 

Je  vous  dis  donc  que  II  vous  prenez 
votre  corps  imparfait  ,  &  le  Mercure 
,  chacun  à  part ,  Sc  les  faites  fermenter  fé- 
parément  ,  vous  tirerez  à  la  vérité  de 
run  du  fouffre  très-pur ,  Sc  de  l’autre  un 
Mercure  noir  Sc  impur;cependant  vous  ne 
ferez  jamais  rien  de  tous  les  deux  ,  parce 
qu’ils  manquent  de  la  vertu  fermentati- 
ye ,  qui  eft  le  miracle  du  monde. 

XXXI. 

■G’efl  elle  qui  fait  que  l’eau  commune 
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devient  herbe  ^  arbre  ,  plante  ,  fruit  , 
chair  ,  fang  ,  pierres  ,  minéraux  3  c’efl 
elle  enfin  qui  forme  toutes  chofes. 

Cherchez-la  donc  feulement  ^  Sc  vous 
aurez  de  la  joye  de  la  poffeder  ;  elle  le 
mérite ,  puifque  c’eft  un  tréfor  ineflima- 
ble;  mais  fçachez  en  même  temps  que 
la  qualité  fermentative  ne  travaille  point 
hors  de  fon  efpece  ,  &  que  les  fels  ne 
fçauroient  faire  fermenter  les  métaux. 

XXXIL 

Voulez -vous  donc  fçavoir  pourquoi 
quelques  Alkalis  féparent  le  Mercure 
des  minéraux  Sc  des  métaux  les  plus  im¬ 
parfaits  ?  Confîderez  qu’en  tous  les  corps 
lefouffre  n’efl  point  fi  radicalement  mê¬ 
lé  ,  ni  aufîî  intimement  uni  qu’il  fe  trou¬ 
ve  dans  l’or  Sc  l’argent ,  Sc  que  le  foufîre 
s’allie  avec  quelques  Alxalis  ,  qui  font- 
extraordinairement  diffous  Sc  fondus 
avec  lui  :  Sc  par  ce  moyen  les  parties  font 
disjointes,  &  le  Mercure  ellféparépar  le 
feu. 

XXXIIL 

Ce  Mercure  ainfî  féparé  eft  dépouillé 
de  fon  foufîfe  ;  mais  feulement  autant 
qu’il  efl  néceffaire ,  quand  il  ne  s’agit  que 
d’une  dépuration  du  fouf&epar  une  fépa- 
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ration  du  pur  d’avec  l’impur  ;  mais  ces 
Alkalis  ayant  féparé  ce  foufîre ,  ont  ren¬ 
du  le  Mercure  pire  qu’il  n’ëtoit  aupara¬ 
vant  ,  l’ayant  éloigné  de  la  nature  mé¬ 
tallique. 

XXXIV. 

Par  exemple ,  le  foufîre  du  plomb  ne 
brûlera  jamais  ,  &  quoique  vous  le  fubli- 
miez  ,  &  quoique  vous. le  calciniez  pour 
en  faire  du  fucre  ou  du  verre  ,  il  ne  laif- 
fera  point  par  le  flux  &  par  le  feu  ,  de  re¬ 
prendre  la  forme  qu’il  avoit  auparavant; 
mais  fon  foufïre  en  étant  comme  nous 
avons  dit,  féparé ,  s’il  efl  joint  aunitre,il 
prendra  feu  aulîî  facilement  que  le  fouf- 
fre  commun  ;  de  forte  que  les  fels  agif- 
fant  fur  le  fouffre  ,  dont  ils  féparent  le 
Mercure  ,  manquent  du  ferment,  qui  ne 
fe  trouve  que  dans  les  fubftances  de  mêr 
me  nature. 

XXXV. 

C’ell  pourquoi  le  ferment  du  pain  n’a¬ 
git  pas  fur  une  pierre ,  ni  le  ferment  d’un 
animal  ou  d’un  vegetable  ,  n  opérera 
point  fur  les  métaux ,  non  plus  que  fur 
les  minéraux.  Et  quoique  vous  puifEez 
tirer  le  Mercure  de  l’or  par  le  moyen 
(du  premier  être  du  fel.  Ce  Mercure  néans 
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moins  n’accomplira  jamais  notre  oeuvre.t 
au  lieu  qu’une  part  de  Mercure ,  qui  fera 
tiré  de  l’or  par  trois  parties  feulement  de 
notre  Mercure  ,  accomplira  l’ouvrage 
entièrement  par  une  digelfion  conti¬ 
nuelle. 

XXXVI. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  de  voir 
notre  mercure  devenir  pluspuiffant,  étant 
préparé  par  le  mercure  commun.  Car  le 
ferment  qui  furvient  entre  le  corps  pré¬ 
paré  &  l’eau,  caufe  la  mort,  puis  la  régé¬ 
nération  ,  Sc  opéré  ce  qu’aucune  autre 
chofe  ne  fçauroit  faire  ;  car  outre  qu’il 
fépare  du  mercure  une  terreftreité  qui 
brûle  comme  du  charbon  -,  Sc  une  humi¬ 
dité  qui  fe  dilTout  dans  l’eau  commune , 
il  lui  communi^e  un  efprit  de  vie  ,  qui 
efî:  le  vrai  founre  embrionné  de  notre 
eau  invifible;  mais  qui  travaille  viûhle- 
tîicnt. 

XXXVII. 

De  là  nous  concluons  que  toutes  les 
operations  de  notre  mercure,excepté  cel¬ 
le  qui  fe.  fait  paj*  le  mercure  commun  , 
Sc  par  notre  corps  félon  les  régies  de 
l’art  ,  font  faulTes  Sc  ne  conduiront  ja^ 
mais  au  but  de  notre  œuvre  ;  parce  que 
de  quelque  maniéré  que  ces  mercures 
foient 
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foient  travaillez  ,  ils  n’auront  jamais  la 
vertu  du  nôtre.  C’efl  ce  que  dit  l’Auteur 
de  là  Nouvelle  Lumière  Chimie^ueyÇ^xxsLU.- 
cune  eau  dans  toute  l’Ifle  des  Philofo- 
phes  n’étoit  propre  ,  fînon  celle  qui  fe 
tire  des  rayons  du  Soleil  &  de  la  Lune, 

XXXVIII. 

Voulez -vous  fçavoir  ce  qu’il  veut 
dire  ,  le  mercure  en  fon  po.ds  efl  incom' 
buflible  ;  c’eft  un  or  fugitif,  no  re  corps, 
qui  en  fa  pureté  efl:  appelle  la  lune  desPhi- 
lofophes  ,  étant  bien  plus  pure  que  les 
métaux  imparfaits ,  fon  fouffre  efl  aufli 
pur  que  le  fouif  e  de  l’or  :  non  que  ce 
foit  la  lune  en  effet  ,  puifqu’il  ne  peut 
demeurer  au  feu. 

XXXIX. 

Maintenant  je  viens  à  la  compofiti  m  de 
ces  trois  principes  ;  premièrement  à  notre 
mercure  commun  &  a  ix  deux  principes 
denotre  compofé,il  intervient  un  ferment 
tiré  de  la  lune  ,  hors  de  laquelle,quoique 
ce  foit  un  corps  ,ii  ne  laifle  pas  de  fortir 
une  odeur  fpecifîque  ,  de  fouvent  il  ar¬ 
rive  quelle  perd  de  fon  poids,fi  le  com- 
pofé  efl  trop  lavéj  après  qu'il  a  été  fuffî- 
famment  purifié, 

J  me  IL 
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XL. 

Si  donc  le  ferment  du  Soleil  &  de  la 
Lune  intervient  dans  notre  compofition, 
il  engendrera  une  race  mille  fois  plus  no¬ 
ble  que  lui  ;  au  lieu  que  fi  vous  travail¬ 
lez  fur  notre  corps  compofé  par  la  voye 
violente  des  fels  ,  vous  aurez  à  la  venté 
le  mercure  ;  mais  , bien  moins  noble  que 
le  corps  5  fe  trouvant  feparé  de  non  exha- 
té  par  une  telle  opération. 

XLI. 

TROISIE’ME  CONCLUSION 
E  X  r  L  I  Q  U  e’  E. 

La  troijiéme  Conclujïon  efl;  qu’entre 
tous  les  fouffres  minéraux  &  métalliques, 
il  n’y  en  a  que  deux  qui  foient  propres 
pour  notre  ouvrage  ;  &  qui  font  unis 
effentiellement  à  leur  propre  mercure. 
Telle  eft  la  vérité  de  nos  fecrets  ,  quoi¬ 
que  pour  tromper  les  imprudens  ,  il  fem- 
ble  que  nous  difîons  le  contraire  :  car 
ne  nous  croyez  pas  ,  lorfque  nous  inlî- 
nuons  deux  voies  différentes  ,  comme  le 
témoigne  Ripley  ,11  n’y  a  qu’un  féul  de 
vrai  principe  ;  nous  n’avons  qu’une  ma¬ 
tière  &  qu’une  feule  voie  linéaire  s  c  eft- 
à-dire  uniforme  de  procéder. 
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XL  IL 

Comme  ces  deux  foufFres  font  les  prin¬ 
cipes  de  notre  ouvrage  ,  ils  doivent  être 
homogenez,  ou  rendus  de  même  nature  ; 
c*eft  feulement  l’or  fpirituel  que  nous 
cherchons  à  faire  devenir  blanc  ,,  puis 
rouge  5  &  cet  or  n’elt  autre  que  le 
vulgaire,  quife  voit  tous  les  jours  ;  mais 
dont  on  n’apperçoit  pas  l’efprit,qui  eft  ca¬ 
ché  en  lui.  Ce  principe  n’a  befoin  que 
de  compofition  ,  &  cette  compofition 
doit  être  faite  avec  notre  fouffié  blanc 
ôc  cru  ,  qui  n’efl  autre  chofe  que  le  mer¬ 
cure  vulgaire  préparé  par  fréquentes  cb- 
hobations  fur  notre  corps  hermaphro¬ 
dite  ,  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  une  eau 
ignée  ou  ardente. 

X  L  1 1  L 

Sçachez  donc  que  le  mercure  ayant  ea 
lui  un  fouffre  palîif ,  notre  art  confifte  à 
multiplier  eh  lui  un  foufîre  vivant  &  ac¬ 
tif  ,  qui  fort  des  reins  de  notre  corps 
hermaphrodite,  le pere  duquel  efî  unmé- 
tail  Ôc  la  mere  un  minéral. 

XL  IV. 

Prenez  donc  la  mieux  aimée  des  files 
■de  Saturne  ,  qui  porte  pour  fes  a,  mes  un 
Oij 
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cercle  d’argent  (  i  )  furinonté  d’une  croix: 
de  fable  en  champ  noir  ,  qui  eft  la  jnar- 
que  lignalée  du  grand  monde  5  mariez- 
1a  au  plus  vaillant  des  Dieux  ,  (2)  qui 
demeure  dans  la  maifon  d’Ariès  ,  &  vous 
trouverez  le  Tel  de  nature  :  acuez  votre 
eau  avec  ce  Tel  du  mieux  que  vouspour- 
rez  ,  &  vous  aurez  le  bain  lunaire  dans 
lequel  l’or  veut  être  purifié. 

X  L  V. 

Je  vous  alTure  outre  cela  que  quand 
vous  auriez  notre  corps  réduit  en  mer¬ 
cure  J  fans  addition  de  mercure  commun 
pu  le  mercure  de  quelqu’autre  corps  mér 
tallique  ,  fait  par  foi-m,ême  ,  c’efi-à-dire 
fans  addition  de  mercure  il  vous  feroit 
entièrement  inutile  ;  car  il  n’y  a  que  notre 
feul  mercure  ^  qui  ait  une  forme  Sc  un 
pouvoir  célefie  ,  qu’il  ne  reçoit  pas  tant 
de  notre  corps  compofé,ou principe,  que 
de  la  vertu  fermentative,  qui  procédé  des 
deux  ,  fçavoir  du  corps  Sc  du  mercure. 
Êt  c’efi  le  moyen  par  lequel  eft  produit 
une  merveilleufe  créature  :  Appliquez- 

(  I  )  Toure  cette  allégorie  n’eft  que  pour  ex- 
pli  .]uer  rantimoine  que  les  Çhimiftes  délîgnent 
par  un  Globe  en  la  maniéré  marquée. 

(  1  )  C’eft  le  mars  ou  le  fer,  dont  fc  fait  le  ré¬ 
jouie  étoilé  avec  l’antimoine. 
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*Vous  donc  à  marier  le  i'ouffre  avec  le 
mercure. C’efl-à-dire  que  notre  mercure, 
qui  eft  empreint  du  foufïre  ,  doit  être 
marié  avec  notre  Or.  Alors  vous  aurez 
deux  foufîres  mariez  &  deux  merciires 
d’une  même  racine  ,  defquels  le  pere  eli 
l’or  ,  Sc  la  mere  la  lune. 

X  L  V  J. 

QUATRIEME  CONCLUSION 

E  X  P  L  I  Q  U  e’  E. 

La  quatrième  Conclujîon  éclaircit  en¬ 
tièrement  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
delTus  ;  principalement  que  ces  fouffres 
font  l’un  le  plus  pur  fouffre  de  l’or  ,■  &-C 
l’autre  le  plus  pur  foufîre  blanc  du  mer¬ 
cure  ;  ce  font  là  nos  deux  fourfres  ,  dont 
l’un  qui  paroît  un  corps  coagulé  ,  porte 
néanmoins  fon  mercure  dans  fon  fein 
l’autre  eE  en  toute  maniéré  vrai  mercu-* 
re  ;  mais  mercure  très-pur,  qui  porte  fon 
fouffre  au-dedans  de  lui-même  ,  quoique 
caché  fous  la  forme  &  fluidité  du  mer¬ 
cure. 

XL  VU. 

C’eE  ici  le  plus  étrange  embarras  pour 
lès  Sophiftes  ,  car  n’étant  pas  inftruits 
Eans  l’amour  mctdlique  ,  ils  travaillent 
O  iij 
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fur  des  fubilances  héterogenes  ,  ou  s'ils 
travaillent  fur  des  corps  métalliques  , 
ils  joignent  mâle  avec  mâle  ou  femel¬ 
le  avec  femelle.  Quelquefois  ils  tra¬ 
vaillent  fur  un  feul  corps,  ou  s’ils  pren¬ 
nent  mâle  Sc  femelle  ,  le  mâle  ,  feraim- 
puilTant ,  ôc  la  matrice  de  la  femelle  fe¬ 
ra  viciée  j  de  forte  que  parleurs  inconf- 
dérations  ils  font  fruflrez  de  leurs  ef- 
pérances  ,  ils  attribuent  la  faute  à  l’Art  , 
quoiqu’en  effet  elle  doive  être  imputée 
feulement  à  leur  folie ,  parce  qu’ils  n’en* 
tendent  pas  les  Pbilofophes. 

X  L  V  1  1 1. 

Je  connois  plufieurs  de  ces  SophiL 
tes  ,  qui  rêvent  fur  plufieurs  pierres  ve- 
getables ,  minérales  ,  ôi  animales  ;  quel» 
ques-uns  même  y  ajoûtent  l’ignée  , 
l’Angelique,  ôc  la  pierre  de  Paradis.  Et 
parce  que  le  but  où  ils  tendent  ,  efi  trop 
haut  ils  inventent  des  maniérés  con¬ 
venables  pour  y  arriver.  Ils  veulent 
qu’on  y  puifie  parvenir  par  une  dou¬ 
ble  voye,  l’une  ,  qu’ils  appellent  voye 
humide  ,  ôc  l’autre  la  voye  feiche.  La 
derniere  jà  ce  qu’ils  prétendent ,  efi:  un 
labyrinthe,  qui  n’efi:  connu  que  des  plus 
illufircs  Phiiofophes  ;  Ôc  l’autre  efi  le 
feul  Dédale  ^  voye  aifée  de  peu  de  dé- 
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j-enfe  ,  que  les  pauvres  peuvent  entre¬ 
prendre. 

XLIX. 

Mais  je  le  fçais  ôc  je  peux  en  rendre 
témoignage  ,  qu’en  rtotre  ouvrage  ,  il 
n’y  a  qu’une  feule  voye  ,  qu’un  feul  Ré¬ 
gime  ;  &  qu’il  n’y  a  point  d’autres  cou- 
ieurs  que  les  nôtres  :  Sc  ce  que  nous  di- 
fons  once  que  nous  écrivons  autrement, 
n’eft  que  pour  tromper  les  imprudens.Car 
fl  chaque  chofe  doit  avoir  fes  propres  cau- 
fes  ,  il  n’y  a  point  d’effet  quifoit  produit 
par  deux  voyes  fur  des  principes  diffe- 
rens. 

Ainfi  nous  proteflons  &  nous  aver- 
tiffons  de  rechef  le  Ledeiir  ,  que  dans 
nos  premiers  écrits  nous  avons  caché 
beaucoup  de  chofesfous  prétexte  de  deux 
Voyes  5  que  nous  y  avons  infinuées  ,  ôc 
que  nous  allons  toucher  en  peu  de  mots. 

L. 

Un  de  nos  ouvrages  efl  un  jeu  d’en- 
fans  &  le  travail  des  femmes  ;  &  ce  nefl 
autre  chofe  que  la  cuilTon  ,  par  le  feu. 
Nous  proteflons  que  le  plus  bas  degré 
de  cet  ouvrage  efl  que  la  matière  loit 
excitée  Sc  qu  elle  puifïè  d’heure  en  heu¬ 
re  circuler  fans  crainte  de  l-i  rupture  du 

e  üij 
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VaifTeau  ,  qui  pour  cette  raifon  doit  être 
très-iort  ;  mais  notre  cuilTon  linéaire  ou 
uniforme  eft  un  ouvrage  interne  ,  qui 
avance  de  jour  en  jour  &  d’heure  en 
heure  ,  Sc  qui  eft  fort  diffèrent  de  cet¬ 
te  chaleur  externe  ,  car  il  efl  invifi- 
ble  ôc  infenfible. 

LL 

En  cet  ouvrage  notre  Diane  eff  no¬ 
tre  corps  lorfqu’il  eff  mêlé  avec  l’eau , 
car  pour  lors  le  tout  eff  appellé  la  Lune , 
parce  que  le  tout  eff  blanchi  Sc  la  fem¬ 
me  gouverne.  Notre  Diane  a  un  bois  , 
parce  que  dans  les  premiers  jours  de  la 
■pierre  que  notre  corps  efl  blanchi,  il 
püu/îè  piufieurs  végétations  :  dans  la  fui¬ 
te  de  l’ouvrage  on  trouve  dans  ce  bois 
deux  Colombes  ;  car  après  trois  femaines 
l’eau  de  notre  Mercure  monte  avec  l’a- 
me  de  l’or  diffout..  Elles  font  fortement 
unies  dans  les  embrafîemens  éternels  de 
.Venus  ,  en  ce  temps  la  compofition  , 
■fe  trouve  entièrement  teinte  d’une  pure 
verdeur.  Et  ces  Colombes  font  circulées 
fept  fois;  parce  que  dans  le  nombre  de 
fept  fe  trouve  toute  perfedfion.  Elles 
meurent  enfin  ,  car  elles  ne  s’elevent  plus 
Sc  ne  donnent  plus  aucun  figne  de  mou- 
yement  ;  pour  lors  notre  corps  efl  noir 


P  Il-l  L  A  L  E  T  H  ï!.  ^21 

comme  le  bec  d’un  corbeau  ;  &c  dans 
cette  opération  tout  eft  changé  en  une 
poudre  plus  noire  que  le  noir  même.’  . 

LU, 

Nous  ufons  fouvent  de  ces  AHego-' 
ries,  lorfque  nous  parlons  de  laprépa-’ 
tion  de  notre  Mercure.  Ce  que  nous  fai- 
fons  pour  tromper  les  fimples  êc  à  def- 
fein  d’obfcurcir  Sc  embarraOér  nos  ou¬ 
vrages  ,  en  parlant  del’un  ,  lorfque  nous' 
devrions  parler  d’un  autre.  Car  fi  cet- 
Art  étoit  écrit  tout  au  long  Sc  dans 
l’ordre  de  nos  procédez  ,  alors  nos  ou-^ 
vrages  feroient  méprifez  Sc  palTeroient-^ 
même  pour  des  folies. 

LUI. 

Croyez-moi  donc  lorfque  je  dis  que 
nos  ouvrages  étant  vraiement  naturels  , 
c’efl  pour  cela  que  nous  prenons  la  li¬ 
berté  dé  conlondre  le  travail  des  Phi- 
lofophes  Sc  de  l’embarraffer  avec  ce  qui 
eft  l’effet  de  la  feule  nature  :  je  le  fais-f 
afin  que  nous  puiflîons  retenir  les  im¬ 
béciles  dans  l’ignorance  de  notre  vrai 
vinaigre  ,  lequel  leur  étant  inconnu  leur 
travail  leur  devient  inutile.  Pour  finir 
donc  cette  conclufion  ,  'fouffrez  que  je  ' 
vous  dife  ces  paroles. 
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LI  V. 

Prenez  votre  corps  qui  eft  l’or  vulgaire, 
Sc  notre  Mercure  qui  a  été  ,  acué  fept 
lois  par  fon  mariage  avec  notre  Corps 
Hermaphrodite,  qui  ell  un  Cahoi  ;  & 
l’éclat  de  l’ame  du  Dieu  Mars  dans  de 
la  terre  &  dans  l’eau  de  Saturne  ,  mê¬ 
lez  ces  deux  enfemble  en  tel  poids  que 
la  nature  le  demande.  Dans  ce  mé¬ 
lange  vous  polîedez  nos  feux  invifibles  ; 
car  dans  l’eau  ou  Mercure  efl  un  fouf- 
fre  aftif  ou  feu  minerai  :  &  dans  l’or 
il  y  a  un  fouffre  mort  ôc  palîîf ;  mais 
pourtant  aéluel.  Quand  donc  ce  fouflre 
de  l’or  eH  excité  Sc  revivifié  ,  il  fe  for¬ 
me  du  feu  delanatureq  qui  efl  dans  l’or 
&  du  feu  contre  nature  ,  qui  eft  dans 
le  Mercure  un  autre  feu  ,  participant  de 
l’un  &  de  l’autre  c’efl  l’union  de  ces 
deux  feux  en  un  feul,qui  caufe  la  corrup¬ 
tion  ,  qui  eft  l’humiliation  ,  d  ’où  vient 
enfuite  la  génération  ,  qui  eft  glorifica¬ 
tion  cSc  perfedion. 

LV. 

Sçachez  maintenant  que  l’or  feul 
gouverne  ce  feu  interne  ;  l’homme  en 
ignorant  entièrement  le  progrez  ;  tout 
ce  qu’il  peut  faire  eft  de  regarder  dans 
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le  temps  de  Ton  opération  ,  oc  d  ap- 
percevoir  feulement  la  chaleur  ;  d  doit 
remarquer  que  ce  feu  opeie  tous  1-s  de¬ 
vrez  de  chaleur  neceûaires  à  la  cuiflon. 
il  ny  a  point  de  fubhmation  dans  ce  feu- 
là;  car  la  fublimation  eftune  exaltation^ 
Sc\e  feu  efl  tellement  exaltation  qu’il 
eü  lui-même  ,  la  perfedion,  &c  qu’il  ne  fe 
peut  faire  aucun  progrez  tans  lui. 

LVÎ. 

Tout  notre  ouvrage  donc  n’efl  autre 
chofe  que  de  multiplier  ce  feu  ;  c  efl-à- 
dire  circuler  le  corps  jnfqu  à  ce  que  la 
vertu  du  foudre  foit  augmentée.  De 
plus  ce  feu  eff  un  efprit  invifible  ;  & 
comme  il  n’a  aucune  cimenfion  ,  foit  en 
haut,  foit  en  bas  ,  il  étend  iaSphere  a  ac¬ 
tivité  de  notre  matière  dans  le  vaifi'eau  , 
de  maniéré  c|ue  fa  fubffance  quoique  ma¬ 
terielle  &  vifible,fe  fublime^&  monte 
par  i’adion  de  la  chaleur .  élémentaire  , 
cette  vertu  fpirituelle  elf  pourtant  tou¬ 
jours  aulTi-bien  dans  ce  qux  reüe  au  fond 
du  vaifléau  ,  que  dans  ce  qui  eff  mon¬ 
té  au  haut  ,  parce  qu’elle  eft  comme  da 
vie  dans  le  corps  de  f homme  ,  qui  eft 
par-tout  en  même  tems  ,  fans  être  pour¬ 
tant  attachée ,  ou  déterminée  pour  cela  à 
quelque  lieu  particuLer. 
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L  VIL 

Tel  eft  le  fondement  de  nos  SophiL 
n]es  ,  lorfque  nous  difons  que  dans  le 
vrai  feu  Philofophique  il  n’y  a  aucune 
fublimation.  Car  le  feu  elî  vie  ,  c’eft 
une  ame  qui  n’eft  pas  fujette  aux  dimen- 
fions  des  corps;  d’où  il  arrive  que  l’ou¬ 
verture  du  vaiffeau ,  ou  le  refroidiffe*^ 
ment  de  la  matière  pendant  le  travail  , 
tue  cette  vie  ,  ou  ce  feu  qui  refide  dans 
le  foLiffre  fecret  ,  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
un  feul  grain  de  la  matière  qui  foit  per¬ 
du;  les  enfans  mêmes  fçavent  com¬ 
ment  on  allume  Sc  comment  on  gou¬ 
verne  le  feu  é’ementaire  ;  mais  il  n’y 
a  que  le  Philofophe  ,  qui  puilTe  difcer- 
ner  le  vrai  feu  interne  ^  en  effet  c’efl  une 
chofe  miraculeufe,qui  agit  dans  le  corps  , 
quoiqu’il  ne  faffe  point  partie  du  corps; 
c’efl  pourquoi  nous  difons  que  le  feu 
efî  une  partie  celefle ,  &  qu’il  efl  uni¬ 
forme  ,  car  il  efl  toujours  le  même  juf- 
qu’àce  que  le  Période  de  fon  opéra¬ 
tion  foit  arrivé  ;  alors  étant  en  fa  per- 
feêlion  il  n’agit  plus  ,  car  tout  agent  fe 
fepare  lorfque  le  terme  de  fon  opéra- 
ration  efl  venu. 
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L  V 1 1 1. 

Souvenez-  vous  donc  ,  lorfque  nous 
parlons  de  notre  feu  ,  qui  ne  fublime 
point,  de  ne  vous  pas  méprendre,  Sc 
ne  pas  croire  que  l’humidité  dé  notre 
compofition  ,  qui  eû  dans  le  vaifïeau  , 
ne  doit  point  fe  fublimer.  C’eft  ce  quel¬ 
le  doit  faire  inceifament.  Mais  le  feu 
qui  ne  fublime  point  eft  l’amour  mé- 
talique,qut  eft  en  haut  &  enbas&dans^ 
toute  f  étendue  de  la  matière, 

LIX. 

Maintenant  donc  pour  conclure  -  tout 
ce  que  j^ai  dit  ,  apprenez  Sc  foyez  at¬ 
tentif  à  la  matière  que  Vous  prendrez  ; 
car  comme  dit  le  Proverbe  ;  un  mé¬ 
chant  corbeau  pond  un  méchant  oeuf. 

Que  votre  fémence  Sc  votre  matière- 
foitpure,  Sc  alors  vous  verrez  une  race 
noble.  ■ 

Que  le  feu  externe  foit  tel  qu’en  lun 
notre  confection  puilîe  fe  jouer  de  tous 
cotez  dans  le  vaifïeau  y  Sc  parce  moyen 
ôc  en  peu  de  jours  il  produira  ce  que 
vous  délirez  ,  fçavoir  le  hec  du  cor¬ 
beau. 

Puis  continuez  votre  cuifTon  ,  Sc  en- 
13^*  jours  vous  verrez  la  blanche  Co¬ 
lombe, 


L  E  V  e  r  I  t  a  b  e  e 
Et  po.  jours  après  paroîtra  l’étince- 
celant  Chérubin. 

L  X. 

CINQUIEME  CONCLUSION, 

EXPLIQUEE. 

Enfin  nous  voici  arrivé  à  la  cinquiè¬ 
me  conclufion ,  qui  eft  que  fi  les  opé¬ 
rations  d’un  homme  font  régulières  ,  & 
les  principe  s  vrais  ,  la  fin  doit  être  cer¬ 
taine  ,  c’efi-à-dire  le  magifiere. 

LXI. 

O  fols  êc  aveugles  qui  ne  confî- 
derez  pas  que  chaque  chofe  dans  le 
monde  a  fa  propre  caufe  &,  fa  propre 
maniéré  d’agir,  cro.yez  vous  qu’un  Pi¬ 
lote  peut  aller  par  mer  où  il  voudra 
avec  un  carofie, quelque  beau  qu’il  puifie 
être  ?  L^efiTai  qu’il  en  feroit  leroit  fans 
doute  une  folie  ,  vous  imaginez-vous 
^vec-  un  Navire  quelque  bieni  équipé 
qu’il  fût  ,  qu’il  pourroit  aller  à  |a.  vo-^ 
lé: ,  &  fans  confidération  ;  loing  d’ar-, 
river  à  la  côte  d’or  ,il  ne  manquerok  pa& 
de  faire,  naufrage  contre  quelque  Ro¬ 
cher.  Ce  font  de  femblables  lois,.- qui 
cherchent  notre  fecret  dans  des  matiè¬ 
res  triviales  ,  &  qui  cependant  efperent 
de  trouver  for  d’Cphlr. 
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REGLES 

DU  PHILALETHE 

Pour  fe  conduire  da  is  PCEuvre 
Hermétique. 

T^-aduite  de  l' Anglais,' 


F  REMIERE  REG  LE. 

Qui  que  ce  foit  qui  vous  dife,  ou 
veuille  vous  fuggerer  ;  quoique 
vous  puiffiez  lire  dans  les  livres  des  So- 
phifles ,  ne  vous  écartez  jamais  de  ce 
principe  ;  que  comme  le  but  où  vous 
tendez  eft  l’or  ou  l’argent,  auffi  l’or 
l’argent  doivent  être  les  fujets  feuls  fur 
lefquels  vous  devez  travailler, 

SECONDE  REGLE. 

Prenez  garde  qu’on  ne  vous  trompe  , 
en  vous  difant- ,  que  notre  or  n’eft  pas 
l’or  vulgaire ,  mais  l’or  Phyfique  ;  i’or 
vulgaire  ed  mort  à  la  vérité  ;  mais  de 
la  ma.niere  que  nous  le  préparons  ilfe 
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revivifie  de  même  qu’un  grain  de  fié^ 
mence,  qui  efi  mort  dans  Je  grenier,  fie  ré-»' 
vivifie  dans  la  terre.  Ainfi  après  fix  fie- 
maines  l’or, qui  étoit  mort ,  devient  dans 
notre  œuvre  vif,  vivant  &  fpermati- 
que  ,  dès  qu’il  eft  mis  dans  une  terre 
qui  lui  eft  propre  ,  c’eft- à-dire  dans  notre 
compofé.  Il  peut  donc  être  r-ppellé  notre 
or, parce  qu’il  eft  joint  avec  un  agent,  qui 
certainement  lui  rendra  la  vie  ;  comme 
par  une  dénomination  contraire  ,  un 
homme  condamné  à  mort  eft  appelle  un 
homme  mort  ,  parce  qu’il  eft  deftinë  à 
mourir  bien-tôt ,  quoiqu’il  foit  encore 
en  vie, 

TRO  I  SIE'  M'E  REGLE, 

Gutrel’or,  qui  eft  le  corps  ,  Sc  qui 
tient  lieu  de  mâle  dans  nôtre  œuvre  , 
vous  aurez  encore  befoin  d’un  autre’ 
fperme  ,  qui  eft  l’efprit ,  l’ame  ou  la  fe¬ 
melle  ;  ôc  c’eft  le  Mercure  Fluide  fem-* 
blable  dans  fa  forme  à  l’argent  vif  eom- 
mun  ;  mais  qui  eft  pourtant  Sc  plus  net 

6  plus  pur.  Plufîeurs  au  lieu  de  Mer¬ 
cure  fe  fervent  de  toutes  fortes  d’eaux 
ôc  de  liqueurs,  qu’ils  appellent  Mercu¬ 
re  Philofophique:  ne  vouslaifTez  pas  fur- 
prendre  par  leurs  paroles  ,  on  ne  fçauroit 
recueillir  que  ce  que  l’on  a  fenié  j  fi 
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Vous  feraez  donc  votre  corps,  qui  eflTôr 
en  une  terre  ou  en  un  Mercure ,  qui  ne 
foit  pas  métallique ,  ôc  qui  ne  (bit  pas 
Homogène  aux  métaux  ,  au  lieu  d’un 
Elixir  métallique  ,  vous  ne  recueillerez 
qu’une  chaux  inutile  &  fans  vertu. 

ATR  I  E  M  E  REGLE. 

Notre  Mercure  n’eft  qu’une  même 
chofe  en  fubdance  avec  l’argent  vif  com¬ 
mun  ;  mais  il  efl  different  dans  fa  for¬ 
me  ;  car  il  a  une  forme  celefte  Sc  ignée 
ôc  il  efl  d’une  vertu  excellente  :  telle  eft 
la  nature  Ôc  la  qualité  ,  qu’il  reçoit  par 
notre  Art  ôc  notre  préparation. 

CINQU  lEME  REGLE. 

Tout  le  fecret  de  notre  préparation 
confifte  à  prendre  un  minerai  ,  qui  eft 
proche  du  genre  de  l’or  &  du  Mercu¬ 
re.  Il  faut  l’impregner  avec  l’or  volatile 
qui  fe  trouve  dans  les  reins  de  Mars  , 
éc  c’efl  avec  quoi  il  faut  purifier  le  Mer¬ 
cure  au  moins  jufques  à  fept  fois  ;  ce  qui 
étant  fait ,  ce  Mercure  efl  préparé  pour 
le  bain  du  Roy. 

SIXIEME  REGLE.  ' 

Sachez  encore  que  depuis  fept  fois 
jufques  à  dix,  le  Mercure  fe  purifie  de 
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plus  en  plus  Sc  devient  plus  aâ:if  ^  e'tant 
à  chaque  préparation  acué  par  notre  vrai 
foufFre  ;  &  s’il  excede  ce  nombre  de 
préparations  ou  de  fublimations  ,  il  de¬ 
vient  trop  igné  ;  de  maniéré  qu’au  lieu 
de  dilToudre  le  corps  j  il  fe  coagule  lui- 
même. 

SEPTIEME  REGLE. 

Ce  Mercure  ainlî  acué  ou  animé  doit 
encore  être  diilillé  en  une  retorte  de  verre 
deux  ou  trois  foisj  d’autant  plus  qu’il 
peut  lui  être  refié  quelques  Atomes  du 
corps  3  au  temps  de  la  préparation  ,  & 
enfuite  il  le  faut  laver  avec  du  vinaigre 
&  du  fel  Armoniac  ,  alors  il  efl  préparé 
pour  notre  œuvre. 

HVITIEME  REGLE. 

ChoififTez  pour  cet  œuvre  un  or  pur 
&  net,  fans  aucun  mélange  :  &  s’il  n’efl 
pas  tel  ,  lorfque  vous  l’achetez ,  puri- 
hez-le  vous-même  par  les  moyens  con¬ 
venables.  Alors  vous  le  mettrez  en  pou¬ 
dre  fubtile ,  foit  en  le  limant ,  foit  en 
le  réduifant ,  ou  faifant  réduire  en  feuil¬ 
les  ,  foit  en  le  calcinant  avec  des  Cor- 
lofifs  ,  foit  enfin  par  quelqu’aucre  voie 
que  ce  foit ,  pourvu  qu’il  foit  très-fubtii , 
n’importe. 
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NEUVIE^ME  REGLE. 

Venons  maintenant  au  mélange  ;  6^ 
pour  cela  prenez  du  corps  fufdit  ,  ainiC- 
choifi  ôc  préparé  une  once  ,  &  deux  ou 
trois  onces  au  plus  du  Mercure  ani¬ 
mé  ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant  ;  mê- 
lez-les  dans  un  mortier  de  marbre  ,  qui 
aura  été  auparavant  chauffé  aufli  chaud 
que  l’eau  bouillante  le  pourra  faire  ; 
broyez  ôc  triturez-les  enfenible  jurqu’à 
ce  qu’ils  foient  incorporez  ;  puis  y  met¬ 
tez  du  vinaigre  ôc  du  lel  jufqu’à  ce  qu’il, 
foit  tres-pur  ,  &  en  dernier  lieu  vous  le 
dulcifierez  avec  de  feau  chaudcj  ôc  le  fe- 
cherez  exademeiit. 


E>rXlKME  REGLE, 

Sachez  maintenant  que  dans  tout  ce 
que  nous  marquons  ,  nous  parlons  avec 
candeur  :  notre  voye  n’efl  aufiî  que  ce 
que  nous  enfeignons  ,  ôc  nous  protei- 
tons  toujours  que  ni  nous  ,  ni  aucun  an¬ 
cien  Philofophe ,  n’a  point  connu  d’au¬ 
tre  moyen:  étant  impofiîble  que  notre 
fecret  puifie  être  produit  par  aucune  au¬ 
tre  difpofition  que  par  celles-ci. 

Notre  Sophifmeefi:  feulement  dans  les 
deux  fortes  de  feux  employez  à  notre, 
ouvrage. 
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Ee  feu  fecret  interne  efl  TinArument 
de  Dieu  3  &  Ces  qualitez  font  impercep¬ 
tibles  aux  hommes  :  nous  parlerons  fou- 
vent  de  ce  feu  ,  quoiqu’il  femble  que, 
nous  entendions  la  chaleur  externe  ;  c’eft 
de  là  que  nailî'ent  plufîeurs  erreurs  en¬ 
tre  les  imprudens.  Ceft  ce  feu  ,  qui  ell 
notre  feu  gradué  j  car  pour  la  chaleur 
externe  elle  efl;  prefque  linéaire  ,  c’ed-à- 
dire  égale  &  uniforme  dans  tout  l’ouvra¬ 
ge  ;  fi  ce  n’efi  que  dans  le  blanc  ;  elle  efi 
unè  fans  aucune  altération  ,  hormis  dàns^ 
les  lept  pienners  jours  j  ou  nous  tenons 
cette  chaleur  un  peu  foible  pour  plus  de^ 
fureté  ;  mais  le  Philofophe  expérimenté 
n  a  pas  befoin  de  cet  avis. 

Pour  la  conduite  du  feu  externe  ,  elle 
efl:  infenfiblement  graduée  d’heure  en 
heure  ,  Sc  comme  il  efl  journellement 
réveillé  par  la  fuite  delà  cuilfon^  lescou- 
leurs^en  font  altérées  ,  Sc  le  compofé 
meuri.  Je  vous  ai  dénoué  un  noeud  ex¬ 
trêmement  embaraflé  j  prenez  garde  d^y 
être  pris  de  nouveau. 

ONZIEME  REGLE. 

Vous  devez  être  pourvu  d’un  vaiflèau 
ou^  matras  de  verre  ,  avec  lequel  vous 
puiflîez  achever  votre  ouvrage  ,  Sc  fans 
lequel  il  vous  lèroit  impofliMe  de  rien 


■faire  :  il  le  faut  de  figure  ovale  ou  fphe- 
nque  ,  de  groffeur  convenable  à  votre 
compofé  ;  enforte  qiul  puiffe  contenir 
environ  douz€  fois  autant  de  matière 
■dans  fa  capacité  que  vous  y  en  mettrez, 
il  faut  que  le  verre  en  foit  épais  ,  fort 
de  tranfparent ,  fans  aucun  défaut  ;  fon 
col  doit  être  d’une  paume  ,  ou  tout  au 
■plus  d  un  pied  de  long  ;  vous  mettrez 
votre  matière  dans  cet  œuf,  fcellant  le 
col  avec  beaucoup  de  foin  ;  de  forte 
quilny  ait  ni  défaut  ,  ni  creva ffe  ,  ni 
trous;  car  le  moindre  efvent  feroit  éva¬ 
porer  l’efprit  le  plus  fubtil  &  perdroit 
louyrage  :  Vous  pourrez  être  certain 
de  1  exaête  figillation  de  votre  vaifleau 
en  cette  maniéré.  Lorfqu’il  fera  froid 
nmttez  le  bout  du  col  dans  votre  bou¬ 
che  al  endroit  où  il  eff  fcellé  ,  fuccez 
f  ortement ,  &  s’il  y  a -la  moindre  ouver¬ 
ture  vous  attirerez  dans  votre  bouche 
1  air  qui  eft  dans  le  matras  ,  &  lorfque 
vous  retirerez  de  votre  bouche  le  col  du 
vaifleau  ,  Pair  auflî-tôt  rentrera  dans  le 
matras  avec  une  forte  de  flflement  de 
maniéré  que  votre  oreille  en  pourra’ en¬ 
tendre  le  bruit ,  cette  expérience  efl  inx- 
manquable. 
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DOUZIE'ME  REGLE. 

Vous  devez  auffi  avoir  pour  fourneau 
ce  que  les  fages  appellent  Athanor  ,  dans 
lequel  vous  puiffiez  accomplir  tout  votre 
ouvrage.  Dans  le  premier  travail  celui 
dont  vous  avez  befoin  doit  être  difpofé 
de  telle  maniéré  qu’il  puilfe  donner  une 
chaleur  d’un  rouge  obfciir  ,  ou  moindre 
à  votre  volonté  ,  &  qu’en  fon -plus  haut 
degré  de  chaleur  il  s’y  puilfe  maintenir 
égal  au  moins  douze  heures  :  livous  en 
avez  un  tel. 

Obfervez  premièrement  que  la  capaci¬ 
té  de  votre  nid  ne  foit  pas  plus  ample  que 
pour  contenir  votre  balîin ,  avec  environ 
un  pouce  de  vuide  tout-à-l’entour  ,  afin 
que  le  feu  ,  qui  vient  du  foupirail  de  la 
tour  5  puilfe  circuler  autour  du  vailfeau. 

En  Jècond  lieu  ,  votre  balîîn  doit  con¬ 
tenir  feulement  un  vailfeau  ou  matras  , 
avec  environ  un  pouce  d’épailfeur  de 
cendres  entre  le  balïïn  ^  le  fonds  <Sc  les 
cotez  du  vailfeau  ;  vous  fouvenant  de  ce 
que  dit  le  Philofophe  : 

Un  feui  vaijfeau  ,  une  feule  matière  g 
Sc  un  fui  fourneau. 

Ce  balïïn  doit  être  lîtué  de  maniéré 
qu’il  foit  précifément  fur  l’ouverture  du 
foupirail  d’ou  vient  le  feu  ;  &  ce  foupi- 
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raîl  doit  avoir  une  feule  ouverture  d’en¬ 
viron  trois  pouces  de  diamet-re  ,  qui 
biaifant  ôc  montant  conduira  une  langue 
de  feu  ,  qui  frapera  toujours  au  haut  du. 
vailTeau  ^  ôc  environnera  le  fonds  ,  le 
maintiendra  continuellement  dans  une 
chaleur  également  brillante. 

En  troi/léme  lieu  ,  lî  votre  bafîin  efl 
plus  grand  qu’il  ne  faut ,  comme  la  cavi¬ 
té  de  votre  fourneau  doit  être  trois  ou 
quatre  fois  plus  grande  que  fon  diamè¬ 
tre  ,  alors  le  vaiffeau  ne  pourra  ja¬ 
mais  être  échauffé  exaélement  ni  conti¬ 
nuellement  comme  il  faut. 

En  quatrième  lieu  ,  fi  votre  tour  n’eff 
de  fix  pouces  ou  environ  à  l’endroit  du 
feu  ,  vous  n’êtes  pas  dans  la  proportion  , 
ôc  vous  ne  viendrez  jamais  au  point  jufle 
de  chaleur  ;  car  fi  vous  excedez  cette 
mefure  ,  que  vous  fafîîez  trop  flamber 
votre  feu  ,  il  fera  trop  foible. 

En  dernier  lieu  ,  le  devant  de  votre 
fourneau  doit  fé  fermer  exaftement  par 
un  trou  ,  qui  ne  doit  être  que  de  la  gran¬ 
deur  nécefîairej  pour  introduire  le  char¬ 
bon  J  comme  environ  un  pouce  de  dia¬ 
mètre  J  afin  qu  il  puiflè  plus  fortement 
.en  bas  repercuter  la  chaleur. 


TREIZIEME  REGLE. 

Les  chofes  étant  ainfî  difpofées 
tez  le  vaifléaii,  où  eft  votre  matière  dans 
ce  fourneau  &  lui  donnez  la  chaleur  que 
la  nature  demande  ;  foible  &  non  trop 
violente  ,  commençant  où  la  nature  a 
quitté. 

Sçachez  maintenant  que  la  nature  a 
laifîé  vos  matières  dans  le  régne  miné¬ 
ral  ;  c’eft  pourquoi  encore  que  noüs  ti¬ 
rions  nos  comparaifons  des  végétaux  & 
des  animaux  ,  il  faut  pourtant  que  vous 
conceviez  un  rapport  convenable  au  ré¬ 
gné,  oùefl  placée  la  matière  ,  que  vous 
voulez  traiter.  Si  par  exemple  je  fais 
comparaifon  entre  la  génération  d’un 
homme  &  la  végétation  d’une  plante  ; 
vous  ne  devez  pas  croire  quemapenfée 
foit  telle  ,  que  la  chaleur,  qui  ell  propre 
pour  l’un  le  foit  aufTi  pour  1  autre  ,  car 
nous  fçavons  que  dans  la  terre  ou  les. 
végétaux  croifient  ,  il  y  a  de  la  chaleur 
que  les  plantes  (entent  ,  de  même  dès  le 
commencement  du  Printems.  Cependant 
un  œuf  ne  pourroit  pas  éclore  à  cette 
chaleur  ,  &  un  homme  ne  pourroit  en 
appercevoir  aucun  fentiment  ;  au  con¬ 
traire  elle  lui  fembleroit  un  engourdilTe- 
ment  froid.  Mais  puifque  vous  fçavez 
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rriTnZ'l'Ff 

la  chfleur  “rell'pTo^ 
travailler  fur  l’or  (Scirm^^ 

<le^  font  incombuftible/^"'^’ 

peut 

Il  le  feu  efl  trop  " 

buftible  &  qu’aucun  feu' ne  hi  peutT^"'' 

jnais  cependant  qu’il  faut  ,g  retenV  r'"’ 

Je  fperme  mafcuJin  en  un  même  wP'"'' 

de  verte,  ce  qui  nepourra  fe  faire 

leu  eû  trop  violent-  •  ^  ^  ^ 

en  ne  pourroit  na/^,  ^onféquent 

temrdu  plomb  ou  dfféta  n  enYr"" 
&  meme  encore  plus  for  J  f  ^ 

telle  que  Jes  vaîfTeaux  h  ^  ^  ^^"^-dire 
frir  fans  rowvre  T<  "  fouf- 

chaleur  temp^erée.  ParT^  ^^^niée  une 
mencerez  votre  de^ré  de  rf 

P°- le  régne,  oùlf  nature  vt:Xg* 

Sf  /  /P  P^Srez  de  cet  ou. 
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-vrage  ,  qui  eft  une  cohobation  de  la  lune 
fur  ie  fol ,  efl:  de  monter  en  nuees  Sc  re¬ 
tomber  enpluye;  c’eft  pourquoi  je  vous 
marque  de  fublimer  en  vapeurs  conn- 
nuelles  ,  afin  que  la  pierre  prenne  air  & 
pallie  vivre. 

IN  Z  lE' ME  REGLE, 

Cen  efi  pas  encore  allez  ;  mais  pour 
obtenir  notre  teinture  permanente  ,  il 
iaut  que  l’eau  de  notre  lac  bouille  avec 
les  cendres  de  l’arbre  d’Hermès  ;  je  vous 
exhorte  de  faire  bouillir  nuit  &  jour  fans 
celle  ,  afin  que  dans  les  ouvrages  de  no¬ 
tre  me'  tempêtueufe,  la  nature  celelte 
puiffe  monter  &  la  terreflre  defcendre. 
Car  je  vous  allure  que  fi  nous  ne  talions 
bouillir  nous  ne  pouvons  jamais  nomnier 
notre  ouvrage  une  cuilfon  ,  mais  une  di- 
geftion ,  d’autant  que  quand  les  eiprits 
circulent  feulement  en  filence  ,  Sc  que  le 
corr  pofé  ,  qui  eft  en  bas  ,  ne  fe  meut 
point  par  ébuütion  ,  cela  fe  nomme  pro¬ 
prement  digeftion^ 

S  E  J  Z  i  E"  ME  REGLE* 

Ke  vous  hâtez  point  dans  l’efpérance 
Savoir  la  moiflon  ou  la  fm  de  1  oeuvre 
aiifîi^tôt  après  fon  commencement;  car 
'/i  yous  veillez  avec  patience  1  eipacc  de 
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•^O.  jours  au  plus  ,  vous  verrez  le  bec  du 
corbeau. 

_  Plufieurs  ,  dit  le  Philofophe  ,  s’ima¬ 
ginent  que  notre  folution  eft  une  chofe 
fort  aifée  ;  mais  il  n’y  a  que  ceux  qui 
lynt  eflayee  &  qui  en  ont  fait  i’expé- 
.3^’^  puilTent  dire  combien  elle 
elt  difficile. 

Nè  voyez-vous  pas  que  fi  vous  femez 
nn  grain  de  bled  ,  trois  jours  après  vous 
le  verrez  Amplement  ynflë  ;  que  fi  vous 
le  raites  fecffier  il  deviendra  comme  au¬ 
paravant.  Cependant  on  ne  peut  pas  dire 
qu’on  ne  l’ait  pas  mis  en  une  matrice  con¬ 
venable  ;  car  la  terre  eft  fon  vrai  6c  pro¬ 
pre  lieu  ;  mais  il  a  feulement  manqué  du 
îems  nécedàire  pour  la  végétation, 
Confiderez  que  les  femences  plus 
dures  ont  befoin  d’être  plus  long-tems 
dans  la  terre  ,  comme  les  noix  de  noyaux 
de  prunes,  chaque  chofe  ayant  fa  faifon  * 
cc  ceit  une  marc[ue  certaine  d’une  opé¬ 
ration  naturelle  ,  lorfque  fans  précipita- 
foTaaloî”’^"^"^  ie  tems  néceffiaire  pour 

Penfez.vous  donc  que  l’or  ,  qui  cfl  le 
corps  du  monde  le  plus  folide  ,  puiffie 
changer.de  forme  en  fi  peu  de  ténias  II 
iaut  que- nous  demeurions  dans  l’attente 
julquavers  le  quarantième  jour  que^e 
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commencement  de  la  noirceur  fe  fait 
voir.  Quand  vous  verrez  cela  concluez 
alors  que  votre  corps  efi. détruit  ;  c’eli- 
à  dire,  qu’il  eft  réduit  en  une  ame  vivan¬ 
te  ,  &  votre  efprit  eft  mort  5  c’eil-à-dire, 
qu’il  eft  coagulé  avec  le  corps.  Mais  juf- 
qu’à  cette  noirceur  l’or  ôc  le  mercure 
confervent  chacun  leur  forme  de  leur  na¬ 
ture. 

BIX-SEPrieME  REGLE. 

Prenez  garde  que  votre  feu  ne  s’étei¬ 
gne  ,  pas  même  pour  un  moment  ;  car 
li  une  fois  la  matière  devient  froide  ,  la 
perte  de  l’ouvrage  s’ enfuivra  immanqua¬ 
blement. 

Vous  pouvez  recueillir  de  tout  ce  que 
rous  avons  dit ,  que  tout  notre  ouvra¬ 
ge  n’eft  autre  chofe  que  faire  bouil¬ 
lir  notre  compofé  au  premier  degré  d’une 
liquéfiante  chaleur  ,  qui  fe  trouve  dans 
ie  régne  métallique  ,  où  la  vapeur  in¬ 
terne  circule  autour  de  la  matière ,  <Sc 
dans  cette  fumée  l’une  &  l’autre  mour¬ 
ront  de  refilifciteront. 

BIX-HU ITIE’  ME  REGLE, 

Continuez  alors  votre  feu  jufquà  ce 
que  les  couleurs  paroifiTent  ,  de  vous 
g^errez  enfin  la  blancheur.  Sçaehez  qu« 
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lorfque  la  blancheur  paroîtra  (ce  qui 
arrivera  vers  la  fin  du  cinquième  mois) 
l^accomplifTement  de  la  Pierre  blanche 
s  approche.  RëjouiflTez-vous  donc  ,  car 
le  Roi  a  vaincu  la  mort  ,  Sc  paroît  en 
Orient  avec  beaucoup  de  gloire. 

DIX^NEUFIEME  REGLE. 

Continuez  encore  votre  feu  ,  jufqu’à 
ce  que  les  couleurs  paroifTent  de  nou¬ 
veau  ,  &  vous  verrez  enfin  le  beau  ver¬ 
millon  &  le  pavot  champêtre.  Glori¬ 
fiez  donc  Dieu  &  foyez  reconnoiffant. 

VINGTIEME  REGLE.^ 

Enfin  il  faut  que  vous  fafiiez  bouil¬ 
lir  (  ou  plutôt  cuire  cette  Pierre)  derechef 
dans  la  même  eau,  avec  la  même  propor¬ 
tion  &  félon  le  même  régime.  Votre  feu 
doit  être  feulement  un  peu  plus  foible  , 
&  par  ce  moyen  vous  l’augmenterez  en 
quantité  &  en  vertu  fuivant  votre  défir. 

Que  Dieu  ,  le  Pere  des  Lumières  , 
yous^  faffe  voir  cette  régénération  de 
Lumière  ,  &  vous  falTe  un  jour  par¬ 
ticipant  de  la  vie  éternelle.  Ainfi 
foit-il. 
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■REMARQUES 

Sur  les  différences,  qui  fe  trouvent 
entre  cette  nouvelle  Edition  du 
Fhilalethe  &  les  Anciennes. 

DANS  L  A  PRE’FA  CE. 

No.  I.  TfT^  Tatîs  autem  niea  trigefimo  tertio. 

Düdeur  Fauftius  a  bien  cor- 
Tîgc  cet  endroit ,  en  te  mettant  conformément 
à  l’original,  au  lieu  que  dans  l’Edition  de  Lan- 
gius  cc^piée  par  M.  Manger on  lit ,  Ætatit  ait- 
lem  mes  vigefimo  tertio. 

CHAPITRE  L 

On  trouve  dans  ce  Chapitre  la  définition  de  la 
Pierre  Philofophale ,  qui  confîfte  à  difîbudre  ra¬ 
dicalement  l’or, pour  en  tirer  le  Ibuflfie  &  coa¬ 
guler  le  Mercure  des  Philolbphes  par  le  moyen 
,de  ce  foufffe.  Et  l’on  alfure  que  le  fouftre  de  1  or 
fait  près  de  la  moitié  de  Ton  poids.  Ainfi  dans 
une  once  d’or,  qui  contient  576.  grains ,  il  y  a 
î83. grains  de  ce  fbuffire  ou  femenci^fermentati- 
ve  :  il  faut  la  tirer  parle  moyen  du  Mercure 
des  Philofophes ,  c’eft-à-dire  par  leur  diffolvant 
No.  I.  Sagacemque  artificem  :  l’ancienne  E- 
dition  mettoit ,  Sagaxque  artificium  j  ce  qui  nS 
fait  pref^ue  rien  quant  au’fens. 
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No.  t,  Quod  eft  noflrurti ,  cruàinfqae  auriim-, 
fiçut  fpermati  &c.  Ces  huit  mots  manquoient 
dans  les  anciennes  Editions ,  &  ne  laifleîit  pas  d’è- 
fre  utiles ,  pour  déterminer  le  fens  de  l’Auteur. 

CHAPITRE  II. 

L’'Auteur  rejette  dans  ce  Chapitre  ,  toutes  le? 
purifications  du  Mercure  vulgaire  par  les  fels  ; 
il  prétend  que  le  vrai  Mercure  doit  être  purifié 
par  lui-même  ,  ou  par  les  métaux ,  dont  le 
Mercure  vulgaire  enleve  la  vertu  aurifique  & 
la  partie  métallique ,  d’où  fe  fait  un  cahos 
avec  l’antimoine.  Le  Dragon^eft  l’Antimoine, qui 
étant  joint  au  fer ,  le  nomme  l’Acier  des  Sæ- 
ges.  Les  compagnons  de  Cadmus  font  les  mé- 
taux;pour  les  colombes  de  Diane,  on  prétend  que 
e’eft  l’argent  que  l’on  joint  au  Régulé  d’antimoi¬ 
ne  en  double  poids  ;  Lelferpene  eft  le  Mercu» 
cure.  Le  creux  d’un  chêne  font  les  cendres  dans 
lelqueiles  on  met  le  matras  pour  lafliblima- 
fion  ou  digeftion.  Les  Nymphes  font  Diane  & 
Venus ,  c’eft-à-dire  ,  l’argent  &  le  cuivre. 

,  No.  I.  Hoc  ejl  in  fuCiione  noflrx  aqucs  re^ 
quijîtus  (  in  aquâ  enim  nojirâ  efl  igneus  no(ler 
Draco  )  primo  omnium  ignis  &c.  Mais  dans 
l’Edition  de  Langius  &  les  autres,  qui  l’ont 
fuivie  ,  on  lit  feulement ,  efi  nernpè  in  aqud 
noftrâ  requîfîtus  primo  ignis  :  Mais  notre  E- 
dition  donne  une  explication  plusprécilè. 

CHAPITRE  III. 

Ce  Chapitre  eft  employé  à  enleîgner  d® 
fuciie  maniéré  fe  doit  faire  le  recule  martia'- 
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^  étoillé  d’ Antimoine ,  qui  eft  dit-on  ,  la  clef' 
iie  1  œuvre  Philofophique. 

Orient em  annunctatur.  Mais  les 
Citions  ordinaires  mettent  ,  per  Orîentem  in 
Honzonte  Hemifpherii  Jui  Vhofphomrn  annan- 
ctatm  ,  ce  qui  n’eft  pas  intelligible. 

Vîierunt  S  apientes^  in  Oriente,  &  obfiupue- 
Les  autres  Editions  marquoient,  vïierunt, 
Japtentes^  in  Evo  Magi  ,  ou  bien  vi devant  fa- 
Eoe  Magi.  Cequi  avoit  tourmenté 
rcj- •  A  rellitué  conformément  à 

Edition  Angloife, où  l’on  voit  que  l’Auteur  fait 
une  alluüon  entre  le  régulé  étoillé  d’Antimoine 
1  tftoille  qui  parut  aux  Mages  en  Orient ,  à  la 
naillance  du  Melfie  ,  vidimas  Jlellam  ejus  in 
Oriente  &c. 

No  III.  conformément  à  l’Edition  Aa- 

gloile  ,  ce  qui  eft  la  fuite  de  la  meme  allu— 
ion  3  au  lieu  que  les,  autres  mettoient  Ajlra. 

CHAPITRE  IV. 


L’Auteur  defigne  dans  ce  Chapitre  l’Anti¬ 
moine  par  le  mot  d'Aimant ,  qu^  attire  Tar¬ 
der,  &c  eft  par  la  que  Ton  anime  le  Mercure. 

No.  II.  Stella.  Les  anciennes  Editions  met- 
tçnt  Ajîri  ■  c’eft  toujours  la  même  alluftoH' 
du  Chapitre  III. 

CHAPITRE  V. 


Le  Cahos  des  Sages  ,  dont  l’Auteur  par¬ 
le  dans  ce  Chapitre  ,  eft  le  Régulé  martial  ,  au¬ 
quel,  il^ donne  le  nom  de  Terre,  &  le  Mer¬ 
cure  qu  il  appelle  Ciel  ,  &  dans  lefquels  on 
circule  les  luminaires  du  Ciel  3  Lavoir,  le  SoleiV 
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&  la  Lune  ,  ou  l’or,  l’argent,  le  Mars  &  les 
autres  métaux  ,  qui  font  pénétrés  par  le  Mer¬ 
cure  ,  qui  par  cette  opération  devient  animé. 

No.I.Eï  tenebra  erantfuper  faciem  Abyjjt;  tout 
ceci  manque  dans  les  autres  Editions;  il  efl:  vrai 
que  cela  n’eft  pas  de  grande  confequence. 

N'-’.  II.  Ac  ameris  ,  manque  auffi  dans  les 
autres  Editions. 

No.  III.  Sincère  ,  vel  ,  ces  deux  mots  man¬ 
quent  pareillement  dans  les  autres  Editions.- 

Vir  ,  manque  aux  autres  Editions. 

CHAPITRE  VH 

Ge  Chapitre  ,  qui  eft  important  ,  regarde  la 
purification  &  1  animation  du  Mercure,  pour  en 
faire  le  Mercure  des  Sages. 

No.  IV.  Q^uœfine  alù  ‘voûtantes  ,  repertæ  funt 
in  nemoribus  Nympha  Veneris.  J’ai  reftitué  ces 
paroles  par  l’Original  Anglois  :  elles  manquent 
dans  les  autres  Editions. 

Aquas  polares  defuper  fed^  non  fœtoribus  Jlupe- 
faCias.  Au  lieu  de  ces  lept  mots, il  n’y  en  avoit 
qu’un  dans  les  anciennes  Editions  ,  qui  eft  celui 
de  Feroledos ,  qu’il  étoitdifiîcile  de  comprendre,.. 

CHAPITRE  VIL 

L  Auteur  marque  dans  ce  Chapitre  la  dou¬ 
ble  animation  du  Mercure  par  le  Régulé  mar¬ 
tial  &  les  Colombes  de  Diane.  C’eft-àrdire  ; 
comme  l’explique  Be.cher,  par  deux  parties  de’ 
Lune  ou  d’argent  für  une  partie  de  Régulé  ; 
qu’il  faut  bien  broyer ,  laver  &  diftiller. 

,  manqucxdans  toutes 

les  Editions  anterie  ures, 
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No.  V.  Vel  pavore  aqHce ,  manque  également 
aux  autres  Editions. 

N".  VI.  Si  arte  V'eneris  Nymphts  funt  appîi'* 
satx  ;  manque  dans  les  autres  Editions. 

CHAPITRE  VIII. 

Ce  Chapitre  traite  des  difficultés  qui  le  trou^ 
vent  à  bien  purifier  le  Mercure. 

No.  II.  Kec  Jane  îabor  tam  facilis  ,  ut  Indus 
potins ,  feu  animi  recreamentum  cenfendusft,  Ô* 
ad  vota  det  id  quoi  tantopere  expetimus ,  imo 
(Jpc.  Voici  maintenant  de  quelle  maniéré  cet¬ 
te  phralè  étoit  tournée  dans  les  anciennes  E- 
ditions  ;  Nec  fane  Iabor  facilis  (  qui  ludus  po¬ 
tins,  feu  animi  recreamentum  cenfendus  ejl^id 
quod  tantopere  expetimus,  ad  vota  fua  dabit^  imo 
&c.  Mais  l’Edition  Angloife,  que  j’ai  fuivie,eft 
beaucoup  meilleure. 

îinlm  ,  au  lieu  de  ce  mot  les  anciennes  Edi-; 
lions  mettent  ?uta. 

Sumptibtis  vero  non  parciunt.  C  eft  ainfi  quS 
met  l'Edition  Angloife  ,  au  lieu  que  les  autres 
Editions  marquoient  le  contraire  en  dilànt ,  neo 
fumptus  patiuntur. 

No.  V.  Quem  Bernardus  Trevifanus  fuum 
iontem  appellat.  Ces  fix  paroles  manquent  dans 
les  autres  Editions. 

C  H  APITRE  X. 

Ce  Chapitre  fait  voir  quel  eft  Eeffet  du 
Mercure  animé  ,  ou  de^  Sages. 

n'^.l.Vel  dfpofitum  ;  manque  dans  les  ^utres. 

No.  III.  Calid ,  manque  aux  autres  Editionst. 

No.  Il .  Lunamque ,  les  autres  Editions  mettent 
iBumqne  ,  ce  qui  eft  moins  bien. 
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No.III.  manque  aux  autres  Editions, 

No.  IV.  Mercurius  ejl  hîc^  les  autres  Editions 
mettent  Sulÿhur  hoc  ejl. 

CHAPITRE  XL 

Ce  Chapitre  contient  les  conjedlures  de 
Philalcthe  fur  la  maniéré  dont  le  Mercure 
Philofophique  a  été  trouvé  :  il  ne  commen- 
ce^  a  être  inflruélif  qu’au  numéro  IX.  &:  ce 
qu’il  dit  enfuite  eft  fort  utile  à  l’Artifte, 

N".  IV.  Interiore ,  ce  mot  n’eft  point  dans 
.  autres  Editions. 

N®.  VI.  Sul^hiir ,  manque  aux  autres  Editions^, 

CHAPITRE  XIL 

Ce  Chapitre  fert  comme  de  préliminaire  pouf 
les  Chapitres  fuivans  ,  qui  font  très-importans. 
No.  I.  Ex  digefio  cor  pore  ;  ce  dernier  m-ot 
manque  dans  les  autres  Editions. 

CHAPITRE  xiir. 

Dans  les  douze  premiers  articles  de  ce  Cha¬ 
pitre  ,  le  Philalethe  fait  des  reflexions  &  des 
complaintes  fur  fa  fltuation  ;  il  ne  de  vient 
plus  inftrudif  pour  l’Artifte  ,  qu’à  l’ar¬ 
ticle  XIII.  C’eft  donc  à  cet  article  que 
l’Auteur  commence  àexpliquer  le  fouffre  Phi- 
lofophique,  qui  fe  tire  de  l’or  des  Sages.  A  l’ar¬ 
ticle  XXIV .  il  fait  voir  la  neceffite  de  pur—' 
ger  exaftement  le  vrai  Mercure.  Mais  à  l’arH 
ride  XXX.  1  Auteur  recommence  les  réflexions 
morales ,  dont  il  paroît  pénétré. 

No.  IIL  Âc  niurînnwr.  C’eft  ainfî  que  porte- 
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l’Edition  Angloife  ,  au  lieu  que  les  autres  nree 
tent  ac  eiucantur. 

No.  XIV.  Sine  l atone  fuo  ^  vel.  Latone  ^  vel. 
itnanquent  dans  les  autres  Editions. 

No.  XVI.  Ac  vtvijjcattim  &c.  jufqu’à  la  f.n 
ide  ce  numéro  :  au  lieu  de  quoi  ont  lit  dans  les 
anciennes  Editions ,  in  aquâfoia  nojlrâ  efi  redu~ 
cibile  &  tune  vivtim  eft  granum  nojlrum. 

No.  XVII.  Sed  cum  aquâ  nojlrâ  mixtum  y 
Philofophicum  ejl.  Tout  ceci  manque  dans  les  aur 
très  Editions. 

No.  XX.  Vive  f.t  femen  auri  ;  au  lieu  de 
ces  paroles ,  on  lit  dans  les  anciennes  Editions , 
vive  Jit  Jurum  mortuum. 

No.  XXIII.  Solemineo  abjcondkum  extrahere 
&c.  ce  qui  manque  dans  les  anciennes  Editions. 

Et  in  quantum  cum  Mercurio  unitur^in  tantum 
tapax  redditur  ad  igni  rejîjiendum  ;  toute  cetta 
phrafe  manque  dans  les  autres  Editions. 

.  No.  XXIV.  Cum  ibi  non  ejl  vivum  agens. 
ceci  manque  aux  autres  Editions. 

No.  XXV.  hiojler  vero  Mercurius  ejl  anima 
Vivent  ,  ac  vivijicans  :  au  lieu  de  ces  paro¬ 
les  ,  on  lit  dans  les  anciennes  Editions  ,  nojîer 
verb  Mercurius  non  ejl  talis. 

Num-.XXVI.  Stepeque  manibus  prapriis  per- 
forrnavi  ;  quæ  fesoferibo  ,  fed  non  vobis.  Tout 
ceci  manque  dans  les  autres  Editions. 

Num.  XXX.  Qjtiare  vituU  injlar  aurei.  Les 
Editions  anciennes  mettent  ;  Quare  ferpentis  inf- 
tar  Ahenei. 

Num.  XXXT.  Quod  pojî p  aucos  annos  pecu- 
nia  erit  ftcut  feoria  -,  au  lieu  dè  quoi  on  lit  dans 
les  autres  Editions  ,  Quod.pq^  paucos.  annos  per¬ 
çus  erit  pecunia  ,  fulcrumque  Ù’c. 

Num.  XXXII.  Infidias  in  vitam  nojlram 
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jîru^îas  amplins  non  tîmebimus  :  au  lieu  de  quoi 
on  lit  dans  les  autres  Editions ,  nec  amplîus  ti~ 
rnebimiis. 

CHAPITRE  XIV. 

Ce  Chapitre  avertit  TArtiRe  de  ne  prendra 
point  trop  à  la  lettre  ce  que  l’Auteur  y  marque' 
du  Souffi^  Solaire  &  du  Mercure  des  Sages* 
Voici  maintenant  les  différences  qui  le  trouvent 
entre  cette  Edition  &  les  précédentes. 

Num.  I.  Salem  aunm  efe  ,  fme  ulla  amhîgtii^ 
tate  ,  ac  duhitatione  ,  neque  metaphoricè ,  fed  in 
vero  fenfu  Thilofophico  intelligi  debere  ojîendi- 
mm  i  Mercurium  &c.  Pre’fque  toutes  ces  paro¬ 
les  manquent  dans  les  autres  Editions où  fe  lit 
feulement  ce  qui  fuit ,  folum  anrum  fine  tillâ  me* 
taphora  ojlendimus  ‘  Mercurium 

Nurn.  II.  Et  clavem  ejfe  ,  manquent  dans  les 
j&utres  Editions. 

__  Num.^  III.  Cujus  præcipuus  nodiis  eft  &c. 
julques  a  direciurus  adjtt ,  toutes  ces  paroles, qui 

font  très-importantes,  manquent  dans  les  autres 

Editions. 

^  Num.  IV.  Jquce ,  manque  aux  autres  Edi-- 
tions. 


CH  A  PITRE  XV. 

Ce  Chapitre  traite  de  la  qualité  &  de  la  pu-i 
jnfication  de  lor,  qui  doit  être  employé  pour 
1  Oeuvre  ,  &  je  foupçonne  que  celui  dont  parle 
le  Philalethe  au  nombre  II.  &  qui  lui  a  fervi 
qR  tiré-  de  la  pierre  d’Emeri ,  calcinée  &  mife  à 
leau  regale.  Mais  au  nombre  III.  l’Auteur 
«ommence.à  traiter  de  la  purification  &fublima-' 
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tion  du  Mercure  des  Sages.  Et  la  fuite  de  ce  Cha¬ 
pitre  doit  être  méditée  par  l’Artifte  intelligent. 

Num.  I.  Cimentum  Regale  ^  les  autres  Edi¬ 
tions  mettent  feulement  Cineritium. 

Num.  II.  Aumm  nojlrum  &c>  Tout  ce  nom¬ 
bre  manque  en  entier  dans  les  anciennes  Edi¬ 
tions  ,  &  je  crois  qu’il  y  parle  toujours  de  for 
tire  de  la  pierre  d’Emery. 

^  Num,  III.  pag.  128.  Hocfulpkuy  &c.  julqucs 
a  ces  paroles  ejeCiasy  abluendas  ô'c.  du  num. 
V.  pag.  130.^  Tout  ce  difcours ,  qui  eft  impor¬ 
tant  &  a^ez  étendu ,  manque  dans  toutes  les  au¬ 
tres  Editions  ;  au  lieu  de  quoi  on  lit  feulement  : 
At  infiiper  accidentalem  pofiit  mundationem ,  ad 
externas  fardes  à  centra  eje£las ,  abluendas  &c. 
Ce  qui  n’explique  point  la  penfée  du  Philale- 
the  avec  autant  de  détail  ,  que  ce  que  nous 
avons  mis  conformément  à  l’Edition  Angloife. 

_  Num.  yi.  Hoc  ter  aut  amplius  &c.  L’an¬ 
cienne  Edition  met  feulement ,  hoc  quater  rehe'*. 
ra  &c. 

Num,  VIII.  Recîpehtinc  Mercuriumy  Aquîlis 
feptem  aut  novem  prœparatum  ;  amalgama  iîlud 
cum  &c.  Au  lieu  de  ces  paroles, l’ancienne  Edi¬ 
tion  met  feulement  j  Mer  curium  amakama  cum 
&c.  * 

CHAPITRE  XVI. 

Chapitre  important  pour  commencer  à  tra¬ 
vailler  a  la  conjondion  de  l’or  Philofbphique 
&  du  Mercure  des  Sages.  Il:  n’y  a  dans  ce  Cha¬ 
pitre  que  très-peu  de  différences  entre  l’Edi¬ 
tion  Angloife  &  les  Editions  Latines. 

Num.  VI.  Propyti  fui  pottderis;  ces  trois  mots 
ïuanquent  dans,  les  autres  Editions, 
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CHAPITRE  XVII. 


On  voit  dans  ce  Chapitre  une  chofe  impor¬ 
tante,  qui  efl,  que  le  Mercure  des  corps  ,  mô¬ 
mes  parfaits  ,  ne  fert  pas  plus  à  l’Oeuvre  Her¬ 
métique  ,  que  le  Mercure  vulgaire.  Ainfî  on  fe 
fatigue  inutilement  à  le  chercher. 

Num.  I.  J^el  ffitamce  ,  vei  decem  àigitorum. 
Ces  paroles  manquent  aux  autres  Editions. 

Num.  III.  Vel  trium  flerenorum  ,  manquent 
auffi  aux  anciennes  Editions. 

Num.  V.  Summoÿere  indagatus  c^c.Ces  paro¬ 
les  jufques  à  la  fin  de  ce  nombre  ,  manquent 
aux  autres  Editions. 

Num.  VI.  Corfore  ,  nojlrâ  Veneris  &  Diancs 
fobole  &c.  Ces  paroles  &  les  fuivantes  jufques 
à  la  fin  du  Chapitre  ,  manquent  dans  les  autres 
Editions  ,  au  lieu  defquelles  on  lit  ;  Corpore  , 
ære  nojiro  ,  nempè  aura ,  nunquarn  alla  tin^iara 
haberi  poteft  ,  ejique  lapis  nofler  ex  uno  îatere 
oïlis  ,  immaturus ,  volatilis  ;  ex  altéra  perfeCitts, 
pretiofiis  ô’jÇxwr.  Quea  dites  fpecies [tint  corpus 
Atirum  &  fpritus  ,  nempe  argentum  vivum. 

CHAPITRE  XVII L 

Ce  Chapitre ,  qui  eft  important  &  aflez  éten¬ 
du  ,  parle  non  feulement  de  l’or  Philofophique, 
mais  encore  du  Fourneau  ou  de  l’Athanor  des 
Sages.  Tout  ce  Chapitre  ,  qui  dans  notre  Edi¬ 
tion, eft  fort  difterent  des  autres ,  doit  être  exac¬ 
tement  médité  par  l’Artifte  induftrieux. 

Num.  II.  MeJJls  prater  temporis  amijjlonem  ^ 
difpendium  ,  ac  laborem  colliges  :  au  lieu  de  ces 
paroles  ,  on  lie  feulement  dans  les  anciennes 
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Editions  ,  meÿls  fréter  difpendium  golliges. 
r  Ibidem.  Umim  vulgo  Venale  &c.  jufques  a 
la  fin  du  Chapitre  :  au  lieu  donc  de  ces  paro¬ 
les  &  de  tout  ce  qui  fuit ,  voici  ce  que  mettent 
les  autres  Editions  :  XJnuYn  venale  ,  alterum  avte 
fabricandum  ;  fcias  Mercurium  nojlrum  defe  au- 
rum  dare,  quod  fi  non  neris  ^  quod  fit  Secretorum 
nojîrorum  fubjeCîum  ,  oportet  ut pro  Sole  vulgari 
vendas  -,  eflque  in  omni  examine  Sol  venus  ,  ac 
proînde  venalis  ejl ,  id  ejl ,  vendi  poteft ,  cuivrs 
fine  fcrupulo.  Sol  proinde  nofier  efi  vulgo  vena¬ 
lis  ^  at  non  vulgo  emendus  ^  quia  ut  nofter  fr^ 
fîofra  opusff  arte.  Pojfis  in  Sole,Lunaque  vulga- 
ribus  Solem  hofrnm  reperire;  ego  ipfe  in  his  quæ- 
fivi  ac  reperi.  At  haud  cpus  efi  facile.  Leviori 
negotio  lapis  ipfe  faciendus  ejl ,  quam  lapidis pro- 
ximam  materiam  in  aura  vulgariser  emendo  in¬ 
ventes.  Quare  aurum  nofirtim  ejl  lapidis  nojlri 
materia  proxima,  aurum  vulgi  proptnqua,  ce¬ 
tera  metalla  remota.,  eaque  quce  nonfunt  metalm 
lica  ,  remotijfima  ,  five  potius  aliéna.  Quia  au¬ 
rum  noflrum  ejl  Chaos  ;  cujus  anima  per  ignem 
aion  fugata  eft.  Aurum  vulgi  ejl ,  cujus  anima  , 
ut  ah  igné  a  l^ulcani  Tyrannide  ft  tina  ,  in  ar- 
cem  claufam  Je  recep  te.  Sed  fi  aurum  nofrum 
qusris  in  re  media  ,  inter  perfefium  &  imper- 
feClum  y  quære  &  invenies  :  fn  minus  repagula 
auri  vulgaris  folve  ,  quæ  dicitur  præparatio  pri¬ 
ma  quâ  incantamemum  corporis  ejus  folvitur  y 
fine  quo  opus  Mariti  nequit  perfcere.  Si  priorem 
viam  ingreffus  fuerisy  igné  benignijfimo  procede- 
T-e  teneris  ;  fin  pofieriorem  ,  torridi  tum  l^ulcani 
operam  implorare  debes.  Talem  ,  puta  ,  ignem 
adhibere  oportet ,  qualem  in  multiplie atione  fub- 
minijlramusy  dum  corporalis  Solis ,LunÆve  vulgi 
tlixiri-  perficiendo  pro  fer  mémo,  adhibetur.  Hk- 
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fane  lahyrînthtis  erù  ,  nijî  te  qtiomodo  extrues  , 
noris.  In  quolibet  tamen  frogrejfu  indiges  colore 
eequali  oc  continua  ,  jîve  in  Sole  vulgari ,  five 
nojlro  operatus  fueris.  Utrtmquefcias^  quodSol 
tiojler  dabit  tibi  opus  aut  ternis  menjihus  citius 
perfedum  ,  quam  aurum  vulgi ,  eritque  Elixir 
in  prima  fua  perfecîione  virtutis  millenaris  , 
quod  in  altéra  opéré  vix  Centenariœ  erit.  Infupcr 
fi  opîis  Sole  nofiro  perfeceris^  oportet  te  ilium  ci- 
bare ,  inbibere  ,  ferrnentare  ,  &c.  quibus  vis 
ejus  crefcet  in  immenfum  ;  in  alio  verb  opéré 
oportet  te  ilium  illuminare  ac  incerare  ,  ut  abun- 
de  in  Rofario  Magne  docetur.  Prceterea  fi  in  Sole 
nofire  operatus  fueris  pojfiscalcinare  ^  futrefa- 
cere  ,  ac  albifacere  ,  igné  benigno  intrinfeco  ad¬ 
juvante  ^cum  tepore  roride  extra  adminifirato. 
Cum  Sole  vulgi  fi  operatus  fueris  ^fublimando  ac 
bulliendo  aptanda  funt  materialia  ,  ut  pofiea  ilia 
cum  virginîs  'laâîe  unire  valeas.  Utcumque  ta¬ 
men  progrejfum  feceris  ,  nil  tamen  dira  ignern 
ullatenus  poteris  ejficere.  ^uare  non  gratis  Her¬ 
mès  veridicus  ignern  Soli ,  hunæque  proximum 
operis  gubernatorem  fiatuit.  Hune  tamen  de  fur- 
no  nofiro  vere  fetreto  intelligi  vellem  ,  quem  ocu- 
lus  vulgaris  vidît  nunquam,  Efi  tamen  Ù"  alhis 
furnus  J  quem  communem  appellamus  ,  qui  aut 
lateritius ,  aut  ex  lutofiguii  erit  eonjlatus  ,  atit 
ex  lamellisferreis  ,  Æneifque  luto  bene  loricatis. 
Hune  furnum  Athaner  appellamus  ,  cuj  us  forma 
mihi  magis  arridens  turris  cum  nido.  Qjtafe  efia 
turris  tritim  circiter  pedum  altituditiis  ,  lata 
novem  digitos  ,  feu  fpitamarn  communem  ;  pofi 
Jeleam  ^firatumve  fundamentale  efio  ofiiolum  pro 
expurgandis  cineribus  trium  quatuorve  digito^ 
rum  ,  undiquaque  cum  lapide  adaptato  ,  fupra 
quodfiatim  craticptla  fiatuatur  ^  paulo  à  crats 
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fue^rne  for amina  funto  bina  ,  duorum  cir citer  àt- 
gitorum  ,  pr  quæ  calor  in  apfojîtum  Athanor 
emmatur.  Cœterum  ejlo  uirris  exacîè  à  rimis 
(laufa  ;  fîipernè  vero  tmmittenài  funt  carbones 
qm  accenji  primo  ,  dein  alii  injiciantur  ,  tum  de- 
vniim  os  exade  obturetur.  Tali  furn»  opus  pro 
animi  voto  pojjls  complere.  Ceoterum  Ji  curiofus 
fueris  ^  aliam  ,  atque  aliam  viam  reperire  pojfis 
ignem  debitum  adminiflrandi.  Fiat  ergo  Athanor 
in  hune  modtim ,  ut  in  eo  pojl  impojitam  mate-- 
riam^fine  vitri  ambtione  quemvis  coloris  gradum 
adhibere pojjîs^  pro  votOy  à  calore  Febrili  ad  ignem 
ufque  reverberii  minoris ,  inque  intenjijjîmo  Juo 
gradti  per  fe  dur  et  per  horas  ad  minus  decem 
am  duodecim.  Tum  patet  tibi  operis  janua.  Ve- 
rum  cum  lapide  jampotiius  es  ^  pops  iitiliusfur- 
num  portatilem  conjinpre  ,  quia  minori  tempore 
ac  benigniore  natura  igné  lapis  femelfadus  mul- 
^tplicatur. 

CHAPITRE  XIX. 

Ce  Chapitre  n’eft  pas  moins  important  qite 
le  precedent  ;  mais  l’Auteur  ,  outre  la  Toye 
c tendue  &  commune ,  en  îniinue  encore  une 
■autre  plus  abrégée ,  mais  qu’il  ne  détaille  pas  ; 
cetm  derniere  fe  fait  par’  le  double  Mercure 
Phiiorophique,&  par-là  l’Oeuvre  s’accomplit  en 
huit  jours  ;  au  lieu  qu’il  faut  près  de  dix-huit 
mois  pour  la  première  voye.  Ce  Chapitre  eft 
rempli  d  un  grand  nombre  de  différences  effen- 
îielles  que  voici.  ’ 

Num.  II.  Sin  auteni  Solis  noflri  inventionem 
nondtim  in  latitudine  fuâ  noveris  ,  at  Mercurii 
noflri  [demi  am  es  adeptus  ,  &  quando  prœpara- 
Uone  aptandus  efl  corpori perfedo ,  quod  ejî  my£- 
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feniim  magnum;  tum  café  Solis  vulgi  partem 
unam  benè  purifie atam  ^  Û'  Mercurii  nofiri  pri¬ 
mo  illuminati  partes  très  &c.  Au  lieu  de  cette 
phrafe  ,  voici  ce  que  mettent  les  anciennes  Edi¬ 
tions  ;  Sin  autern  myfiermm  Solis  nofiri  nondum 
in  latimdine  fuâ  noveris  ,  &  Mercurii  nofiri 
feientiam  es  adeftus,  tum  cape  Solis  vulgi  par- 
tem  unam  hene  purifie atam  &  Mercurii  nojiri 
fummè  lucidi  fartes  très  &c. 

Ibidem.  Circuletur  fine  interrnijfione  &c.  Ces 
deux  derniers  mots  manquent  dans  les  ancien¬ 
nes  Editions. 

Ibidem.  Et  videbis  in  hac  operatione  SoJem 
tuum  vulgarem  converftim  in  Salem  nofirum  &c. 
Au  lieu  dequoi  les  anciennes  Editions  mettent  : 
&  videbis  Salem'  vulgi  per  Mercurium  nofirum 
çonverfium  in  Salem  nofirum  &c. 

Nom.  III.  Laptdem-,  fed  tantum  &c.  jufqu’à 
ces  paroles  :  ?ro  pxuperibus  contemptîs , 
au  lieu  de  toutes  les  paroles  de  ces  cinq  li¬ 
gnes  ,  on  lit  les  fuivantes  dans  les  autres  Edi¬ 
tions  ,  lapiàem  ,  at  ejus  veram  materiam,  quam 
pojjis  in  re  imperfeEld  intra  feptimanam  quœre- 
re  &  re^erire.  Hcec  eft  via  nofira  ,  fiacilis  &  Ta¬ 
ra  ,  &  refervavit  liane  Deus  pro  pauperibus  &• 
contemptis  &c. 

Num.  V.  D/co  ergo  ,  qmd  utraque  vta  efi 
ver  a  Ô'c.  julqu’à  la  fin  du  nombre  VIII.  au. 
Heu  de  ces  deux  pages,on  lit  dans  les  ancien¬ 
nes  Editions  ce  qui  luit.  Dico  ergo  quod  utra¬ 
que  via  efi  ver  a ,  quia  via  efi  tantum  una  infire^ 
at  non  tn  principio ,  quia  totum  efi  in  Mercurio 
nfiro  &  Sole  nofiro.  Mercurius  nofier  efi  via  nof- 
tra  ,  0“  fine  eo  nihilfiet.  Sol  quoque  nofier  non 
efi  aurum  vulgi  &  tamen  in  eo  efi.  Et  fi  operatus 
fueriiin  Mercurio  nofiro  cum  auro  vulgi  ^  régi- 
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mine  àebno  ,  ex  iis  centum  &  quinquagima  die' 
tm  habebts  awnm  mjlrum,  quia  Sol  nofter  ejî 
Mcrcuno  mjlro.  Qjtare  fi  aurtim  vulgi  fuerit 
fer  Mercurium  nofirum  in  elementa  fita  àifgre-' 
gatum  ,  jteritmque  conjunChtm  ,  ma  mixtura 
ipn  bénéficia  erit  aiirum  nofirum  ,  quod  aiirum 
ji  detnde  fer  Mercurium  iteratb  decaquatur  y 
d-übn  fro  cem  omniafigna  defcrifta  à  FhiUo- 
A  J  firiffieruntr  Jam  ver» 

Jl  decotiwm  Solis  vulgi  ,  m  ut  puriffimi ,  cum 
Mercurio  nofiro  regimen  lafidis  adhibueris  ,  in 
errons  ytd  es  fro  certo  :  &  hîs  magnus  efi  ille 
labynmkui  ?«_  qm  tyrones  ferè  omnes  harem , 
^tia  Philofefhi  tn  libris  fuis  de  utraque  viafcri^ 
bunt ,  qua  révéra  non  fum  nifi  via  una,  ni  fi 
qttod  unafit  direPia  magis  qiiam  altéra, 

Num.  Aliquando yVcrànane  dans  les  aiî- 

tres  Edîtions. 

Num.  XI.  Referiendus  ,  manque  dans  les  au¬ 
tres  Editions. 

Ibidem  hoc  in  Solis  vulgi  ^c.^wCqcxd  ces  pa¬ 
roles  ,  hoc  efi  aurum  nofirum  ù'c.  au  lieu  de 
^uoi  on  lit  dans  les  autres  Editions,  tu  hoc  in 
oie  vulgi  immédiate  non  invenies  ^  at  ex  illo 
fer  Mercurium  nofirum  ,  digerendo  fer  dies  cen¬ 
tum  &  quinquagima  invenies  veram  hanc  , 
eamdemque  materiam  ,  q_uæ  efi  aurum  nofirum, 

Num.  Kel  forte  duorum  annorum  j.  ces  quatre 
mots  manquent  dans  les  anciennes  Editions. 

Ibidem  5  commendo  tamen  omnibus  ingenio- 
fis  faciiiorem  ô'c.  au  lieu  de  ces  mots,  on  lit 
dans  les  anciennes  Editions  ;  laudo  tamen  fa- 
ciliorem  éoc. 

Num.  XV .  Cave  utDianæ ^  Venerifque  matrî- 
monittm  frocures  in  princifio  nuptiarum  Mercu- 
rii  tui  ;  deinde  nido  irnfone  ô'c.  au  lieu  de 
ces  paroles  ,  on  ht  dans  les  anciennes  Edi-^ 
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nons  ,  cave  uf  rcneris  comuSia  folluùè  com^ 

paies  .,üeinde  thoro  fti»  impcne  Ù‘c. 

Ibidem ,  fur  la  fin.  Et  hoc  cum  dulce  proceP. 
Ju  ;  tn  îgne  enim  ac  vento  Dms  non  e/at  Ced 
tanquamvoce  Eliam  compellavit  &c.  au  fieu 
de  ces  paroles,  on  lit  dans  les  autres  Editions  /r 
hoc  num  Dei  iu  aura  lent  ,  ^ui  voce  tacitâ 

Eltam  compellavît  &c. 

_  Num.  XVI.r«m  omnia  tua  arcana  ex  unica 
tmagtne  émergent,  qmd  &c.  au  lieu  de  quoi  voi¬ 
ci  ce  quon  ht  dans  les  anciennes  Editions 
tum  ex  una  re  opus  perfides  ,  nmd  éfc  ’ 

Num.  XVl/.Q,Li,  relaLiiZinfl,, 
mm  fua  prcpmiomm  concordat,  «hi  eff  „„ 
fttcut  vddc  &c.^n  Ueu  de  ces  paroles  ,on  Tii 
feulement  dans  les  ancienes  Editions  i  „Z 
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&c  au  lieu  de  quoi  on  ht  dans  les  autres 

^^Num  tum  Mercurio  nojiroé'c. 

um.  Potens  ad  implendum  poffefforem 
davttnsacfanuate.  Kea  lieS  de  ces  paSes^ 
on  ht  dans  les  anciennes  Editions  ,potens  tam 
Jîd  opes,  quam  ad fanitatem.  ^ 

à'  Lunam  nojîram 

Ibidem  ;  Namfub  fide  boni  juro,  ctuod  in  aliis 
rcb„,  verum  omninè  de, cri  (rc.  ai  lieu  ia  c  A 

Z.fl'  T  ^■JgSes  Na» 

du  ChTptae  .  aflS'' utfEf  ■  «" 

Editions  on  lit;  in  Mercurio  aup 

^“lnfurigmovulgi  laboraverd  7ebif"‘^'^‘- 
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.Koxiem  ad  fummum  ,  Lunamque  nojiram  intrà 
tnenj'es  quinque.  Et  ht  funt  vert  termini  ad  com- 
fhnda  fulfhura  haa  ,  quœ  fi  mm  credideris  la- 
pdes  nojiros,  adhac  erras.  At  ex  his  réitérât o  la- 
bore  ,  cum  igné  faltem  fetyîbili  ,  verum  Elixi- 
rem  habebis ,  Ù"  hoc  tomm  intra  annum  cum 
dirrddio ,  Deo  dante ,  cui  gloria  infectikim. 

chapitre  XX. 

-Comme  le  Philalethe  déclaré  qu’il  nefçauroit 
découvrir  la  voye  abrégée, il  commence  dans  ce 
Chapitre  à  découvrir  la  pratique  la  plus  longue. 

Num.  III.  Sit  igiturfane  te  cegnofcere  velle 
regimen ,  accise  lafidem  &c.  au  lieu  de  '  quoi 
on  lit  dans  les  anciennes  Editions  :  cognita  au- 
iem  regimine  ,  arrive  lapident  &c. 

CHAPITRE  XXI. 

Ce  Chapitre  eft  important  pour  le  Régi¬ 
me  du  feu:  mais  il  n’ÿ  a  aucune  différence 
entre  notre  Edition  &  les  anciennes.  ’ 

CHAPITRE  XXII. 

Ce  Chapitre  regardela  voye  abrégée ,  qui 
ïè  fait  par  le  Saturne  d^  Sages ,  ou  l’Antimoine 
difpofé  pour  faire  la  matière  aurifique. 

Num.  I,  Quidam  fie  a dduMi  nimiâ  confi- 
àemiâ,quamvîs  parvo  emolumento inphmbofunt 
operatf.  Telle  eû  notre  nouvelle  Edition  ,  au- 
lieu  de  quoi  les’  autres  mettent ,  Quidam  hinc 
■ebâubli  in  plumbp^fpe  maximâ,  atfruQu  nimimo , 
Jhnt  operati.  .  .  ; 

Num.  II.  Clavit  Pperit  tranfwutatienis.'  &u 
lieu  de  quoi  les  anciennes  Editions  mettent  éla- 
vir  nummortitii  artis.  -i 


?  H  I  t  A  L  E  T  H  É.  3  0  ' 

CHAPITRE  XXIII. 


Ce  CJiapitre  &  les  fuiyans  font  voir  toute 
la  tuite  de  l’operation  de  la  Science  Herme- 
,  auih-bien  que  les  couleurs  ,  qui  ap  i- 
tt)iflent ,  Sç  marquent  ce  qu’aucun  autre  Phi- 
lolophe  n  avoir  expliqué  avant  le  Pliilalethe. 

Num.  II.  Nas  idem  fecijfe  ,  quamvis  vift 
jHertmus  kqui  de gradu  calorîs  ,  tamen  &c.  Les 
anciennes  Editions  mettent,  au  lieu  de  ces  paro¬ 
les,  ceMes-ci  ,  nos  fandamentaliter  idem  fecilTe 
mmen  &c.  j  m  ■> 


Il  n  y  a  point  de  différences  dans  le  Chapitre 
iXXIV.  Et  les  fuivans  jufqu’auXXXej 


CHAPITRE  XXX. 


ISfum.II.Po^  quatuaydecim  aüt  quîndecim  die- 
^um  & c.  Au  lieu  que  les  anciennes  Editions  met¬ 
tent  aut  quatuordectm  dknm  &c,^ 


CHAPITRE  XXXII. 


Kum,  ly.  Q^uedjammam  quartam  partem, 
&ç.  ju^u’à  p!>  Aîc  proportione  ;  au  lieu  que  les 
^rtciennes  Editions  mettent',  Qmà  jetm  quartam 
unam^  partent  ctagulavit  ;  at  re/pe£îu  ftdphuris 
Mtte  tmbibmanemprimamiqtiâexjlccatâ  aide  r,eÇ- 
pfpu  trium  partium  fulphuris  ,  primo  ante 
éibitionem  primam  lihratarum  &  hâc  propor- 
iione&c. 

CHAPITRE  XXXIII. 

I^um.  /II,  modo  in  opéré  reiterafa  tnttltipli- 
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cmoni  procédas;  au  lieu  dequoi  on  litdans  les  au«* 
très  Editions.  Si  modo  in' hoc  opéré perfeveraverisn 

CHAPITRE  XXXV. 

Num.  I.  Kijî  ut  tutus  ah  omnibus  fraudulenttsi 
&c  dolojis  hominibus  ^  Deo  Jine  diftr&clione  fervi- 
re  pojjit  ;  vana  autem  res  ejfet  pompa  exte~ 
riore  vidgarem  auram  anhelare  &c,  au  lieu 
de  ces  paroles  on  Et  dans  les  autres  Editions, 
nîji  ut  tutus  ab  omni  malâ  fraude  ù'  àolo. , 
D  E  O  fuo  jitgiter  fervire  pojjlt ,  vanum  autem  , 
imo  omnium  vanifimum  erit  ,  pompa  vulga^ 
rem  auram  anhelare, 

Num.II.^îii  longe  populari  admiratione  efl  dî-‘ 
gnior;.ces  paroles  manquent  aux  autres  Editions. 

Ibidem.  Ita  ut  fi  homo  ,  puta  Adeptum  ,  emnia 
quœ  imperfe£îa  funt  &c.  Au  E«u  de  ces  paroles 
on  lit  dans  les  anciennes  Editions ,  ita  ut  omnia 
imperfeCia  quæ  funt  &c. 

Ibidem.  Tertio  ac  tandem  univerfalem  ,  medici- 
nam  tam  ad  vitœ prolongatîonem  ,  quam  ad  om¬ 
nium  morborum  curationem.  Sit  unus  &c.  au  lieu 
qu’on  lit  dans  les  autres  Editions,  tertio  ac  tandem 
univerfalem  ominum  morborum  medicinam  ha- 
het ,  fie  ut  unus  &c. 

Num.  III.  Inenarrabilia,  etc  thefauros  inœJlT 
fnabiles.  Ces  quatre  mots  manquent  aux  autres 
Editions. 

Num.  V.Tout  ce  nombre  manque  dans  les  au« 
très  Editions. 


Fin  du  Tome  fécond* 
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